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lay  leu  dans  le* 
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il  a 


cqui  porte  le  nomû  iixo- 
des  que  pour  conftruire  l'ancien 


EPISTRE. 

Tabernacle  ,  tous  les  Ifraëlites 
in  différemment,  fans  en  exce- 
pter aucune  Tribu,prefenterent 
des  offrandes  volontaires  j  les 
vnsde  l'or ,  de  l'argent  ,  des  pier- 
res precieufes,  de  la  pourpre,  de 
l'efcarlate,  &  du  bois  de  Sittim-, 
les  autres  de  l'airain  ,  des  peaux 
de  brebis ,  de  fin  lin  ,  de  poil  de 
chèvre  ,  &c  d'autres  matières 
communes  :-Tout  ce  qu'on  ap- 
portent de  franc  cœur,  eftoit  re- 
ceu  par  les  ouvriers ,  &  mis  in- 
continent en  oeuvre  -,  foit  pour 
le  corps  du  pavillon ,  foit  pour 
les  vaiffeaux,  foit  pour  les  vefte- 
mens  facrez.  Cet  exemple^ 
Mïssiivrs  ,  m'a  enhardi  de 
contnbucr  quelque  chofe  de 


EPISTRE. 
ma  main  ,  pour  l'édification  de 
l'Eglife ,  livrai  Tabernacle,  où- 
Dieu  refideen  grâce  Se  en  vertu: 
Et  combien  que  ce  que  ie  pre- 
fente ,  ne  (bit  pas  de  grand  prix, 
Ci  eft-ce  que  procédant  dvrL, 
cœur  affectionné  au  bâtiment 
du  Sanctuaire ,  j'efpere  qu'il 
pourra  fervir,  àc  trouver  place 
en  quelque  endroit  de  ce  grand 
&C  celefte  édifice.  le  reconnpis 
bien  auffi,qucmon  offrande  eft 
d'vne  matière  qui  abonde,  pour 
avoir  efté  fournie  fuffifamment, 
&C  par  de  fi  do&es  mains,  qui! 
femble  eftre  inutile  2c*  fuperflu 
de  l'offrir  derechef    Mais  puis 
qu'entre  les  poin&s  de  Religion* 
defquels  on  debac  aujourdhuyi 
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la  Coritroverfe  de  i'Euchariftie  j 
eft  en  la  bouche  des  grands  6c 
des  petits-,  &  que  lés  Advcrlàires 
s  y  opiniâtrent  avec  beaucoup 
depaffion&  de  feu-,  &  que  dans  | 
leurs  écoles  ,  on  lie  s  eftudie  à 
prefent ,  qu  a  inventer  des  nou-  j 
veaux  fubtérfuges,  des  artifices,, 
des  diftin&ions ,  &  des  fubtili- 
tez  ,  pour  obfcurcir  èc  éluder  j 
1  évidence  &  la  force  de  la  véri- 
té :  lay  creu  de  ne  faire  pas  vne  . 
chofe  éloignée  de  ma  profef-  ; 
fion ,  ni  peu  vtile  au  public ,  que  j 
d'entreprendre  cefte  drfpute ,  en 
laquelle  ie  me  fonde  fur  l'autho- 
rité  de  l'Efcriture  fain&e,  qui  j 
èft  le  Tribunal  qui  doit  décider 
tous  nos  difFèreiis  en  la  foy ,  & 
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qui  cftant  divinement  inlpiréc, 
porte  avec  foy  dequoy  fe  faire 
croire  ,  .&  fuffit  pour  demon- 
ftrer  la  faine  doctrine.   Ce  fon- 
dément  pofé  a  ie  me  fers  des  lu- 
mières de  la  raifon ,  laquelle 
cftant  vn  rayon  de  la  divine  fa* 
pience,  fait  a uffi  partie  de  l'ima- 
ge de  Dieu  ,  que-  fon  Efpri  t  a 
imprimée  en  nos  en ten démens; 
Ainfi  ie  defeouvre  les  deguife- 
rnens  de  Terreur  ôc  du  menfon- 
ge ,  ie  le  tire  de  fes  cachetés  te- 
nebreufes  >  ie  ferme  le  pas  à  tou- 
tes les  fuites  ÔC  evafions,  ie  com- 
ble tous  fes  retranchemens ,  & 
renverfe  toutes  I  fes  forterefTes  Se 
machines ,  par  jles  armes  claires 
&  nettes  dVn  folide  raifonhe- 
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ment j  le  tout  avec  vn  ordre 

■ 

ô£  vile  méthode  facile  ,  pour 
eftre  entendu  de  tout  le  monde: 
L'expreffion  y  eft  naïfve^ôc  Am- 
ple ,  fans  fard,  &  fans  pompe-, 
nv  eftant  toufiours  perfuadé,  que 
k  vérité  fe  concerne  d'vne  cou-, 
leur  6c  dvne  beauté  naturelle*, 
qui;  fie  lui  vient  pas  dvne  robe 
bigai ée  6c  fleurie ,  ou  d'vn  vi- 
Tage  faux  &  trompeur  -,  mais  de 
fa  propre  vigueur,  de  Ton  fang, 
de  fen  extraction ,  &  defon  ori- 
gine.; ••  •vi^'ff /fflfi ir^éfy. 

Or  deux  raifons  entre  autres 
mont  obligé,  M  essi evrs  ,  de 
vous  dédier  ce  mien  petit  ou- 
vra gè:L'vneei  \  voftre  eminente 
vertu  ,  qui  fedentonftre  en  vne 

l  d'en- 
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d'entre  vous  ,  par  vne  rare  &C 
profonde  érudition ,  qui  les  fait 
admirer  de  tous  ceux  qui  les 
oyen  t,ou  qui  lifent  livres  eferits, 
courriers  tk.  trompettes  fonan- 
tes,qui  portent  les  noms  de  leurs 
Autheurs  par  tout  I  vnivers  :  Et 
la  mefme  vertu  rehaufTéede  l'ef- 
clat  d'une  pieté  îVort  feinte  re- 
luit en  vous  tous,  par  vne  fage 
conduite  au  gouvernement  du 
troupeau  qui  vous  eft  commis, 
ÔC  par  cette  merveilleufe  mode- 
ration,  prudence,  bon  conleil, 
vie  innocente,  &:  actions  gene- 
reulcs  6c  irréprochables  j  qui 
toutes  enfemble  vous  fervent  de 
rampa rt  contre  tous  les  mau- 
vais de/Teins  &  en  treprifes,  que 
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des  perfonnes  mal  affectionnées 
a  noftre  focieté  religieufc,pour- 
royent  braffer  contre  vous: 
Ainfî  eftes  vous  en  voftre  fub- 
lîftance  vn  fujet  d  eftonnement 
aux  yeux  de  toute  la  terre, ÔC  en 
voftre  faincte  converlacion  un 
riche  exemple  de  fage(Te,de  pa- 
tience, de  fidélité,  &  de  perfeve- 
rance  en  l'œuvre  du  Seigneur. 
L'autre  raifon  qui  m'a  induit, 
Messi  EVRSjà  vousprefenterce 
mien  labeur  naiffc  des  bienfaits 
dont  vous  avez  fou  vent  vfé  en- 
vers moy  :  Car  lorsque  i'eftois  àvv 
Paris  l'œil  de  l'Europe,  le  mira- 
cle des  villes,  &  le  plus  beau  Pa- 
lais des  Mufes,)  avois  l'honneur 
tic  vous  approcher  familière- 
ment» 
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taent,  &  d  encrer  en  commun i- 
Cation  avec  ceux  d  entre  vous, 
qui  aiment  le  plus  l'entretien  & 
la  concertation  fur  les  facultez 
&  lés  feiences  -,  d'où  j'ay  tiré 
beaucoupde  lumière,  pour  m  e- 
claircir,  &me  defvelopper  des 
difficultez  ,  qui  agitoyent  mes 
fens  ,  &  embaraffoyent  mon 
cfprit  -,  voire  en  quelque  eftat 
que  je  me  fois  trouvé  ,  voftre 
chrëftienne  faveur  &  dile&ion 
ma  efté  en  aide  Se  en  finguliere 
confblation  -,  dequoy  j'ay  bien 
voulu  déclarer  le  fentiment  3c 
le  fouvenir  que  j'en  conferve  en 
mon  ame ,  par  cette  publique 
démon  fixation ,  Se  authentique 
monument  de  ma  recognoit 
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fance  -,  que  j'accompagneray 
toufîours  de  mes  prières  à  Dieu, 
à  ce  qu'il  luy  plaife  vous  couvrir 
de  ion  invincible  puilTance  & 
protection  ,  vous  remplir  de 
toute. droite  intelligence  &C  fa- 
pience  ,  $C  vous  enflammer  de 
plus  en  plus  du  zele  de  fa  gloire, 
ôcdu  defîr  d'avancer  fon  règne 
fur  la  terre  ôc  dans  vos  cœurs,ôc 
en  fin  vous  introduire  en  fon 
heritage,qui  doit  durer  dans  les 
cieux  éternellement.  le  fuis, 

D'Orange  le  15. 
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Chapitre  L 

VoBrine  de  l'Egltfe  Reformée  & 
Romaine  touchant  l'Euchariftie. 

j  Sr^^^^^SS  A  do&rine  de  PEglife  Refor- 
mée touchant  l'Euchariftie,  eft 
que  par  la  confecration  >  (qui 
u'cft  autre  chofe  que  la  bénédi- 
ction du  pain  &  du  viri  par  la 
prière  ou  par  TaAion  de  grâces) 
le  pain  &  le  vin  font  faits  facreniens  &  fïgnes  ex- 
hibirifs  aux  fidèles  dn  corps  ôc  du  fang  de  Iefus 
Chrift  &  de  tous  fes  bénéfices}  (ans  que  le  pain  &  le 
vin  foyent  changez  quant  à  la  fubftance3mais  feu- 
lement quant  à  lvfnge  ;  &  fans  que  le  corps  &  le 
fang  de  Iefus  Chrift>loyent  auec,  ou  dans  le  pain  &C 
le  vin,ni  fous  les  accidens  d'iccux,bicn  loua  d'y  de- 
uoir  eftre  adorez  >  facrifie*  >  Se  mangez  pat  lit 
bouche, 

  .1 
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II.  La  doéfcrine  de  Ttglife  Romaine  au  contrât 
re  cft>que  par  la  confecracion>qui  (e  fait  par  ces  feu- 
les paroles,  ceci  c(i  mon  corps>ceci  c(i  mon  fang*  pro- 
noncées par  le  Preftre ,  ayant  intention  de  confa- 
crer  -,  le  pain  &  lé  vin  font  t ranffubftantiez ,  c  eft  à 
dire  changez  fubftantiellement  au  corps  &  au  fang 
de  Icfus  Chrift  ;  en  forte  que  la  fubftance  du  pain 
&  du  vin  ne  demeure  point,  mais  feulement  leurs 
acciden$,fous  Iefquels  font  reellefrient>quoy  qu'in- 
uifible mentale  corpu&lè  fang  delefusChrift>qui 
ydoiuent  eftre  adottz  *  &  offerts  enfacrifice  pro- 
pitiatoire pour  les  péchez  des  viuans  &  des  morts; 
&  puis  tnangei  Se  beus  auec  la  bouche  fous  les  efpe- 
cesdupain&du  vin  par  le  Preftre  confaaant,  & 
fous  la  feule  efpece  du  pain  par  le  peuple  :  Toute* 
lesquelles  chofes  (e  voyent  dans  le  Concile  de 
Trente  Scffion  15.21. 

...  . .  .  .   1 — i — «  .  1  - 

Chapitre  IL 
Premier  argument 

Contre  la  do&rine  de  l'Eglife  Romaine ,  tiré 
de  ces  paroles,  Ceci  eft  mon  corps. 

J.  y  'ApoftreS.Pauh.Cor.il.  &  IcsEuangeliftes 
JLiMatth.26.  Marc  14.  &  Luc  »i.  rapportent 
qu  en  la  célébration  de  l'Euchariftie  le  fus  Chrift 
print  du pains&  l'ayant  beniuou  ayant  rendu  grâces* 
le  rompis  &tc  donna  à  fes  difciples%  difanty  Prenez.* 
mangez,  ceci  eft  mon  corps*  De  çc*  paroles  ie  forme 
ce  premiqr  argument; 

*  \  I.  Lors 
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II.  Lais  que  le  fusChrift  die  qu'vne  chofe  tf& 
tellc,t.]ic  tft  en  cfFe£t  telle,  non  feulement  quand ii 
ladites  nais  au(liauai,t  qu'il  l  aie  dire  ;  par  exemple 
lors  que  lcfus  Chriït  difoic  Jean  6. Ma  chair  cfivra* 
)tmcm  viande ,  wtftf €ft  v payement  bre  nuage? 
fa  chair  eftoit  viande  ,  8c  iou  fang  eftoit  breuuage» 
non feulement  quand  il  l'eue dit ,  mais  auflî  auanc 
qu'il  l'euft:  dit  :  Et  lois  que  lefus  Chrift  difoic» 
h  fous  le  foin  de  vie  ,  le  fuis  lalumtere  du  monde  ,  le 
fois  la  voye*  la  venté ,  &  U  vit ,  &c.  il  eftoit  coûtes 
ces  choies  >  non  feulement  quand  il  l'eut  dit ,  mais 
auant  qu'il  Peuft  dit  :  Bref,  en  toute  l'Efcriture  oa 
ne  trouuera  aucune  propofition  ,  foit  de  Ictus 
Chrift  ,  foit  des  Prophètes,  des  Apoftrrs  ou  des 
Euangeliftes>où  le  mot  Eft  foie  employé  pour  mar-< 
quer vne  prpduôtion>vne  conueifioo  ôc  vnetcanf-, 
iiibftanriation  ,  &  on  n'y  trouuera  inmais  qu  ca 
verru  des  paroles  d'vne  propo/ïtion  où  l'on  em- 
ployé le  mot  E/l  >ôc  immédiatement  après  lapro-i 
ation  A'icelles,  vne  chofe  (oit  produite,  changée* 
&  rrarflubftantiee  en yne  autre*,  tellement  que  le 
mot  F//,  peut  bien  eftre  employé  pour  déclarer  cè 
que  la  chofe  dtoir  &  ce  queile  eft  encore ,  mais 
non  p<is  pour  faire  ou  produire  vne  chofe  de  nou-f 
Deau  ;  ïc  mot  feit%  eftant propre  pour  exprimecrvné 
celle  produ&ion,mais  non  pas  le  mot  £/?,ainfi  lors 
que  Dieu  voulut  produire  la  lumière,  il  ne  dit  pas, 
La  lumière  eft,  mais  il  die  >  Que  la  lumière  fou.  Par- 
tant lors  que  lcfus  Chrift  die  de  ce  qu'il  tenoit  en 
fes  mains  ,  Ceci  eft  mon  corps ,  il  eft  certain  que  ce 
que  lcfus  Chrift  renoit  en  fes  mains  eftoit  fou 
corps*  non  feulement  quand  il  l'eut  dit,  mais  auanc, 

qu'il  l'euft  dits  &  que  Içfu*  Chrift  dit ,  Ceci  eft  mon 
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€orps7  pource  que  ceftoic  fon  corps,  &  quancf  if 
leut  dit,  8c  auant  qu'il  l'euft  dit  :  De  forte  qu'en  ce 
fubjeit  ici  tout  le  différent  qu'il  y  a  entre  ceux  de 
l'Eglife  RefoïTtfce  &  ceux  de  l'Eglife  Romaine  eft, 
ti  ce  que  lefus  Ctuift  tenoit  en  fes  mains  eftoit  foa 
corps,lors  feulement  qu'il  eut  diUCèci  eft  mon  corps3 
comme  veulent  ceux  de  l'Eglife  Romaine:ou  bien 
fi  c'eftoit  fon  corps,  &  lors  qu'il  l'eut  dit ,  &  auant 
qu'il  l'euft  dit,  comm$  veulent  ceux  de  l'Eglife  Re- 
formee.Ceux cîe  i'Egfrfc  Romaine  n'ont  autre  preu- 
ue  de  leur  dire,fînon  que  cela  a  efte  clairement  dé- 
terminé par  quelques  nouueaûx  Conciles  approu- 
uez  par  le  Pape.  Mais  ceux  de  l'Eglife  Reformée  fs 
fondent  fur  les  raifons  (muantes, 

1  il.  Premièrement ,  ni  lefus  Chrift ,  ni  aucun* 
Prophcte^ni  aucun  Apoftre,  ni  aucun  Euangelifte, 
ni  aucun  aytre  qui  ait  patlé  véritablement ,  n'a  ja- 
mais dit  quvne  chofe  eft  telle ,  qu'elle  n'ait  elle  cri 
efFe&  telle,  non  feulement  quand  il  Ta  dite ,  mais 
auflî  auant  qa'il  l'ait  dite ,  comme  il  a  elle  monftrc 
ti  de(Tus  ;  &  pour  deftruire  cette  mienne  propofï- 
tion,il  faudroit  produire  vn  paflage  autre  que  celui 
dont  on  eft  enqueftion,  où-il  fut  dit  quvne  chofe 
eft  telle  ,  &  que  neanrmoins  elle  n'ait  efte  telle' 
qu'immédiatement  après  qu'on  ladite  ,  ce  qu'on 
ne  fera  iamais.  Secondement,  puis  que  les  paroles 
font  les  images  de  nos  conceptions  f  il  eft  euidenc 
que  nous  conceuons  les  chofes  auant  que  nous  en 
parlions  ;  de  par  edufequenc  que  lefus  Chrift  con- 
çeut>ceci  *$l  mon  corps&uànx  que  de  le  dire  :  Et  puis 
que  la  conception  de  lefus  Chrift  eftoit  véritable, 
&  que  ies  conceptions  véritables  font  celles  qui 
reprefentent  les  chofes  comme  elles  faar;  il  çft  eui- 
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âenx  que  dans  ce  moment  là  que  Icfus  Chrift  con- 
ceut  y  ceci  eft  mon  corps ,  ce  qu'il  tenoic  en  fes  mains 
eftoit  vericablcracnc  fon  corps:  Et  puis  que  le  mo- 
ment de  la  conception  des  chofes  va  deuant  la  pa- 
role ,  il  faut  necclTai  rement  que  cequetenoit  Iefus 
Chrift  en  fes  mains  fut  le  corps  de  Chrift  anant  la 
prolationdcces  paroleSjC*^ 'eft  mon  corps. Wé)oa~ 
te  à  cela  qu'on  ne  conçoit  pas  véritablement  qu'u- 
ne chofe  eft  teile3(î  elle  n'eft  telle  auparauant  qu'on 
la  conçoiue;  par  exemple  on  conçoit  véritable- 
ment que  le  feu  eft  chaud,&  que  la  neige  eft  blan- 
che y  à  caufe  que  le  feu  eft  chaud  ,  ôc  la  neige  eft 
blanchcauant  qu'on  le»  conçoiue  ainfi  :  Et  la  rai- 
fon  de  cela  eft  >  que  les  conceptions  représentent 
les  chofes,mais  ne  les  font  pas.  Partanr,puis  que  les 
paroles  font  les  images  des  conceptions  y  ÔC  les 
conceptions  font  les  images  des  chofes;  il  faut  que 
les  chofes  foyent  telles  »  auant  qu'on  les  conçoiue 
telles;  &  qu'on  les  conçoiue  tel  les,  auant  qu'on  die 
qu'elles  (ont  telles;  8c  par  confequent  ce  que  Iefui 
Chrift  tenoic  en  fes  mains,cftoit  lecorps  de  Chrift, 
auant  qu'il  le  conceut;  &  il  le  conceut  auant  que  de 
le  dire. En  troifieme  lieu,  ce  que  Iefus  Chrift  tenoic 
en  fes  mains  »  lors  qu'il  célébra  l'Euchariftie  >  a  efté 
fon  corps  ôc  fon  fang  par  la  confecration  >  comme 
confeflent  tous  les  Doâeurs  dvnc  &  d'autre  Reli- 
gion :  Or  la  confecration  a  efté  auant  que  Iefus 
Chrift  dit ,  Ce  ci  e(l  mon  corps*  ceci  eft  mon  fang  >  ce 
qui  fe  vérifie  de  la  forte.  La  benediftion  &  la  fra- 
dion  du  pain  ont  efté  auant  que  Iefus  Chrift  dits 
Ceci  eft  mon  corps ,  ceci  eft  mon  fang ,  comme  il  ap- 
pert clairement  par  l'Euangile:Or  la  confecration  a 
efte  lors  de  la  bcnedi&ion  &  de  la  fra&ion  du  pain * 
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ce  qui  feelemonftreainn.   Le  pairugui  cft  la  com- 
munion du  corpsde  Chrifi:,cll  vu  pain  confacre;^ 
la  coupe , qui  eft  la  communion  du  fang  de  Chrilt, 
eft  vnc  coupe  confacree  ;  car  û  le  pain  &  le  viri 
nonconfacrez  ,  eftoycm  la  communion  du  corps 
&  du  fang  de  Chrift  >ils'enfuivroitquelc  pain  des 
boulangcrs,&  le  vin  des  cabarets. lereyent  la  com- 
munion du  corps  &  du  fang  de  Chrift  >  ce  qui  cil 
àbfurde  :Or  lors  de  la  fraction  du  pain,&  de  la  bc- 
nedidtion  de  la  coupe  ,  le  pain  eft  la  communion 
du  corps  de  Chrilt ,  &  la  coupe  eft  la  communion 
du  fangdeChrift  ;  d'auranr  que  S.  Paul  i.Cor.io. 
parle  ainfi,  Le  pain  que  nous  thmpbns  n'efî-tl  pas  L% 
communion  du  corps  de  Chrift?  çr  l*  coupe  de  ben  édi- 
tion que  nous  benijfons  ricfl-tllc  pas  la  communion  du 
fangde  Chrift  ?  Thomas  df'Àquin  a  recôgoa  cette 
vei  itc,  lors  qu'il  expofe  ces  paroles,  /,*  coupe  de  be- 
vediEiionque  nous  binijfons  »  en  cette  forte,  la  coupe 
que  nous  qui  jorftmes  preftres  < enflerons  ;  &ceret- 
moignage  eft  d'autant  plus  remarquai?!?, que  tous 
les  Dodteurs  de  l'Eglife  Romaine  rappellent  le 
Do&eur  Angélique  ,  que  tous  les  Iacobins  font  de 
ferment  de  nefe  départir  jamais  de  fa  doéirine,  & 
qu'eu  la  bulle  de  fa  canoriifàtion  il  eft  die  qu'il  n'a 
iamaisrien  eferir  qui  ne  (bit  vray,  &  que  celui  qui 
fait  contre  fa  dodhine  fait  contre  la  veriré.  Inno- 
cent 1 1 1.  Pape  au  livre  troisième  des  Offices  de  la 
Meiïe  page  j.  chap.6.  Se  14.  dit  que  noflre  Seigneur 
fia  pas  confacrê  par  ces  paroles  ceci  ejï  mon  corps > 
mais  par  la  benediElion  precedente.Oatznd  Péniten- 
cier du  Pape>&  General  des  Iacobins  en  Ion  Ratio- 
hal  au  livre  4.  chapitre 41.  dît,  que  Chrtf} aconft* 
cré quand  il  a  bénit.  Ambroifo  Euef(juc  de  Milarï, 
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rccognu  de  tous  ceux  de  l'Eglife  Romaine  pour  vu 
ejes  plus  grands  Sain&s  de  l'Antiquité,  au  livre  de 
ceux  qui  font  nouuellement  initiez  aux  myfteres 
çhapitre  9.  dit  >  que  ce  rie(l  pas  ce  que  la  nature  a 
forme \mais  ce  que  la  bencdittwi  a  confacré,&  que  de- 
uant  la  beneditlton  des  paroles  celefies  on  nomme  vn& 
autre  ejpece  ,  &  qu'après  la  confecration  le  corps  de 
Chnft  eft  fignijié  ,  où  il  met  la  confecration  Se  la 
benediéfcion  pour  vne  mcfme  chofe.  luftinMartir 
en  l'Apologie  1.  dit  que  l'Euchariftic  fe  fait  par  la 
benedi£tion  &  Ta&ion  de  grâces.    Cyrille  d'Ale- 
xandrie au  liure  ji.  fur  Sainét  Iean  chapitre  24.Au-» 
guftin  au  livre  5.  de  la  Trinité  chapitre  4.  Cyprian 
en  la  dernière  epiftre  du  livrer,  lrenee  au  livre  4. 
chapitre  57.  &  plufiçurs  autres  anciens  Do&eurs* 
difent  la  mefmc  chofcJefquels  ic  cite,non  pas  pouc 
confirmer  la  veritç,mais  feulement  parce  que  ceux 
4e  l'Eglife  Romaine  en  font  grand  eftat.  Il  eft  auflî 
remarquable  que  plufîeurs  Anciens  ont  appelé  ce 
facrerqent  Eulogie,&  tous  les  Anciens  &  les  Mo- 
dernes l'ont  appelé  Euchariftie  ;  fans  doute  pouc 
iponftrer  que  comme  i'Eulogie,c  eft  à  dire  la  benc- 
didtion.ou  l'Euchariftie,ceft  à  dire  laâion  de  gra- . 
ccs,donnclenom  à  ce  Sacrement;au(li  elle  lui  don- 
ne l'eftre  :  Et  comme  lebaptefme*qui  fïgnifieplon- 
gement  dans  l'eau  ou  afperilon  d'eau  >  donne  le 
nom  Se  l'eftre  au  Sacrement  du  Bapccfinejaufli  l'Eu* 
chariftie  ,qui  fignific  adtion  de  grâces  >  donne  le 
nom  5c  l'eftre  au  Sacrement  de  l'Euchariftie.  En 
fin»puisqueconfacrer  neft  autre  chofe  quededicc 
&  deftiner  quelque  chofe  à  vn  vfage  facre ,  il  ne 
faut  pas  trouucr  effrange,  que  par  labcnedi&iont 
gui  la  prière*  ou  par  laétioq  de  grâces,  Icfus  Chrill; 
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ait  dcftinc  le  pain  qu'il  auoit  pris  à  vn  vfage  Caere» 
aflauoir  àeftrele  facrementde  fon  corps }  car  fila 
viande  commune  eft  facrifiec  par  la  prière  des  fidè- 
les, comme  dit  Sainft  Paul  i.Timoth.4.  à  plus  forte 
iaifon  le  pain  de  rEuchariftie  cft  (anclific  6c  confa- 
cre  par  la  prière,  ou  par  l'a&ion  de  grâces  de  noft  rc 
Seigneur  lefusGhrift:  Ec  puis  qu'en  ces  parolcs,0- 
€%  cft  mon  corps  ^ecci  eft  mon  fang ,  il  n'y  a  prière  >  ni 
fcencdi&ion,  ni  a&ion  de  grâces;  il  eft  euident  que 
la  confecration  ne  fe  fait  point  par  ces  paroles  là, 
I  Y.  Qyelcun  peut  eftee  dira  ,  que  les  raifons 
ïquenous  venons  d'alléguer,  font  plus  auantageufes 
pour  ceux  de  l'Eglife  Romaine ,  que  pour  ceux  de 
l'Eglife  Reformée  ;  puis  que  par  icelles  il  demeure 
conftant,  que  deuant  Se  après  la  prolation  de  ces 
pztolcSiCeci  cft  mon  corpsyccci  eïl  mon  fang^cc  que 
îefus  Chrift  tenoït  en  fes  mains  eftoic  fon  corps  3c 
(on  fang,&  non  pas  vne  figure  feulement.  Mais  à 
çcla  ic  refpons,  qu'encor  qu'il  femble  qu'en  celai 
il  y  ait  quelque  auantage  du  cofté  de  l'Eglife  Ro- 
maine; neantmoins  il  cft  cerrain  que  i'auantage  eft 
iout  entier  du  cofte  de  l'Eglife  Reformée.  1.  Parce 
que  /ila  confecration  ne  fe  fait  pas  par  ces  paroles, 
Ceci  efi  mon  corps^ceci  cft  mon  fang>mais  par  la&ion 
de  grâces  ou  par  labenedidtion  precedente,comme 
iious  auons  prouuc  ;  il  s'enfuit  neceflairemenc  que 
Je  Concile  de  Florence  en  l'inftru&ion  des  Arme- 
aiens,que  le  Concile  de  Trente  en  fon  Catechifme* 
Se  qu  vniuerfellemenrtouce  l'Eglife  Romaine  a  er- 
f  c,en  ce  qu'elle  a  déterminé  que  la  confecration  ne 
fe  fait  que  par  ces  paroles,Cm  cft  mon  corps >ccci  cfl 
mon  fangyque  Ci  l'Eglife  Romaine  a  errc,elle  n'a  pas 
Imfaliibilitc  i  &  par  confequent  il  la  faut  cercher 

ailleurs* 
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ailleurs  j  afïauoir  dans  i'Efcriturc  fain&e,  qui  feule 
doit  eftre  ia  règle  de  noftre  foy.   2.  Parce  qu'après 
laconfecration  quelefus  Chrift  fie,  par  la  benedi* 
ftion  ou  par  la&ion  de  grâces,  comme  nous  auons 
prouuc ,  le  pain  confacre  demeura  pain ,  &  ne  fut 
point  change  fubftantiellemcnt  au  corps  dclefus 
Chrift  :  d  autanc  que  les  Euangeliftes  rapportent 
que  Lefus  Chrift  peint  du  pain  >  &  après  l'auoir  bé- 
nie, ou  bien  après  auoir  rendu  grâces,  le  rompit» 
c'eft  à  dire  rompit  le  pain  ,  fuivant  Tex^ofition  de 
S.Paul  1.  Cor.  10.  Le  pain  que  nous  rompons  ricïî-il 
fat  la  communion  du  corps  de  Chnfl?  6c  aux  Actes 
chapitre  x.  il  eft  dit  que  ceux  qui  çreurent  perfeue* 
royent  tous  en  la  doÛrine  des  Apojires ,  en  la  cornmn* 
nion%en  lafraftiondHpain>&aux  prières:  pais  donc 
qu'après  laconfecration  on  rompt  le  pain  ,  il  faut 
rieceflairement  qu'il  demeure,  Se  qu'il  ne  foie  pas 
deftruit,veu  qu'on  ne  peut  rompre  ce  qui  n'eft  pas; 
&  fi  le  pain  demeure  il  n'eft  pas  changé  fubftantiel- 
lcment  au  corps  de  Chrift;doù  sVnfuit  qu'en;  l'Eu- 
chariftieil  ne  le  fait  aucune  tranffubltantiation;  Se 
qu  en  l'Eglife  Romaine  on  adore  vn  morceau  ât 
pain  en  penfant  adorer  lefus  Chrift.   5,  Parce  que 
non  feulement  après  la  benedi&ion  ou  après  IV 
ftion  de  grâces,  mais  aufli  après  la  prolation  de  ces 
paroles,Ctfa  eil  mon  corpsM  pain  demeura  pain>& 
ne  fut  point  changé  fubftantiellement  au  corps  de 
Chrift  :  d'autant  qu'après  la  prolation  de  ces  paro- 
UsyCeciefl  mon  corps,  lefus  Chrift  donna  du  pain;&; 
les  Apoftres  mangerent  du  pain  :  Caries  Euangeli- 
ftes difent  en  termes  exprès  que  lefiu  prim  dm 
P*in>&  ayant  rendu  grâces ,le  rompit^  1*  donna,ce(k 
idirejeompic  du  pain  »  comme  nous  auons  prouuc* 
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donna  du  pain;vcu  qu'il  donna  ce  qu'il  renoir  erç 
{es  mains  >  &  il  teno<t  en  fes  mains  ce  qu'il  auoic 
|>ris>&  il  auoic  pris  du  pain.  Qu'on  confidere  fans 
paffion  noftrc  expoficion  &  celle  de  l'Egiife  Ro- 
îî3ûine,&  ontrouueraque l'atiancagc  eft  coûtent  iec 
de  noftre  cofte  ;  nous  expofons  les  paroles  des 
Euangeliftes,  lefm  prtnt  du  painjerompit^  le  don- 
fWjen  cette  force ,  lefus  print  du  pain  »  rompu  du 
pain,  &  donna  du  pain;  &  ceux  de  l'Egiife  Romai- 
ne i'expofent  ainfi,  lefus  print  du  pain,  roupie  du 
paini&ne  donna  point  du  paiil  »  mais  il  donna  forç 
çorps:Sain&  Paulauffi  j.Cor.ii.monftre  aflxz.clai- 
xement  que  les  Apoltres  mangèrent  du  pain,  6c 
qu'en  la  célébration  de  l'Euchariftic  on  mange  du 
pain,T lutesfov  &  quantes  (dit-il)gwr  vous,  mangerez^ 
de  ce  pain ,  &  boirez  de  cette  coupe ,  vous  annoncerez* 
ta  mon  du  Seigneur  tuffu*  ce  cjWil  vfene^parquoy  qui- 
conque mangera  de  ce  pain,  ou  boira  de  cette  coupe  in- 
dignement  fera  coulpablc  du  corps  &  du  fang  du  Sei  - 
gnenr}  que  chacun  donc  s 'ejprouuc  foi  mcfme,&  ainfi 
mange  de  ce  pain  &  boiue  de  cette  coupe.  Pareillc- 
menr>lcfusChrift;  &fesApoftres  en  la  célébration 
de  l'Euchariftie  beurentdu  vin.  Car  StMatthieu  ÔC 
S.Marc  rapportent  qu'après  la  célébration  de  l'Eu- 
chariftie  Ici  vis  Chritt  dk  en  termes  exprez  ,  le  m 
boirai  plus  du  fyuiÛ  de  la  vigne  :  Eç  Saindfc  Matthieu 
r.ipportc  que  lefus  Chrift  ayant  pris  la  coupe ,  dit  à 
fes  Apofhes ,  bernez*  en  tous ,  car  ceci  cft  mon  fang* 
Çes  vatolesMunez-en  tous>nç  fignifans  autre  choie 
fmot\>beuuez,  tous  de  cette  coupe.  Or  ce  ne  pouuoic 
pas  eftre  vne  coupe  de  fang>  veu  que  félon  la  do- 
ctrine de  l'Eglife  Romaine,  ce  neft  point  vne  cou- 
de  fang  qu  après  Uprolation  de  ces  paroles>C>- 
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ci  efi  mon  fang^  qui  furent  pcononcecs  après  celles 
ci  ^btunez.  en  tous:t)onc  c'eftoit  vne  coupe  de  vin  de 
laquelle  iefusChrift  commanda  de  boire;  &  les 
An o (très  obéirent  ;  car  Sain6fc  Marc  remarque 
qu'ils  en  bearenttotfs,  &  mcl'mes  il  aioute  ces  pa- 
roles, or  ils  enbeurent  tous*  auant  que  de  dire,  Ceci 
ett  monfang.  Tadjoute  à  ce  que  delfus  qu'en  ce  fu- 
ient la  créance  de  l'EgHfe  pnrnitiue  e(î  la  mefme 
qaela  noftre,  Se  entièrement  contraire^  celle  de 
l'kglife  Romaine.   luftin  Martyr  qui  fut  conuerti 
à  la  foy  nonante  fix  ans  après  la  mort  de  Iefus 
Chrifhen  l'Apologie  2.  pour  les  Chrcftiens,  en  la* 
tjuelleil  n'eftoitpasqueition  de  refpondre  de  l'o- 
pinion d5vn  particulier»  mais  de  rendre  conte  à 
l'Empereur  Antonin  de  la  foy  de  l'Eglile  vniuer- 
feile, parle  ainfi  :  Les  tours  de  Dimanche  on  s*ajfem- 
bit  des  vdles  &  des  champs  en  vn  mefme  lieu ,  la  le- 
cture Je  fait  des  c  faits  des  Prophètes  &  des  Apvflrcs\ 
&  le  Lefteur  ceffant ,  ceint  qui  prefiie  fatt  l'exhorta* 
tion  par  paroles  a  imtter  ces  chifes  excellentes  ;  ÇT  ce* 
t  -'  fait^nous  nous  lettons  tons,  &  prions  Dieu  :  Apres 
cela  y  on  prefente  à  celui  d'entre  les  frères  qui  preflde9 
du  pain  &  le  breuua^e  de  vin  &  d'eau  \  &  tccltti  le 
prenant  donne  louange  &  gloire  au  Pere  de  tous  y  au 
nom  de  fon  Vils ,  &  par  le  Sainll  EJprit ,  &fait  an 
long  aElion  de  grâces  >  afin  qu'on  fott  rendu  diones  de 
ces  chofes  par  icelui;&  celui  qui  preftde  ayant  ache- 
ue  les  prières  &  l'action  de  grâces  ,  tout  le  peuple  qui 
è(l  prefent  confent  par  acclamation  ydifant  Amcn>  & 
Amen  en  langue  Hébraïque  fignifie^ainfi  fott-tl.  Or 
après  que  celui  qui  prefide arendu  grâces  ,  &  que 
tout  le  peuple  a  confenti  par  acclamation  ;  ceux  qui 
fint  nommez,  entre  nous  Diacres  >  donnent  n  chacun 
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des  ajfiflans  à  prendre  fa  pain ,  du  vin ,  &  de  teau% 
qui  ont  eïlé  bénits,  &  en  portent  aux  abfens  3  &  cette 
viande  là  efi  appelée  par  nous  EHcharijiic>dc  laquel- 
le font  nourries  nos  chairs  &  noftre  fang  par  change* 
ment;  Efquclles  paroles  nous  auons  vne  viue  image 
de  la  créance  Chreftienne  des  premiers  fîecles  au 
Sacrement  de  l'Euchariftie,  &  de  la  manière  en  la- 
quelle on  le  celcbroit  ,  femblable  entièrement  à  la 
doctrine  de  TEglife  Reformée,  &  coutraire  à  celle 
de  l'Eglife  Romaine,  où  Inftin  ne  parle  ni  de  tranf- 
fubftantiation,  ni  d'adoration  d'hoftie,  ni  de  Mette 
ou  faerifice  propitiatoire  du  corps  &  du  fang  de 
Chrift;  où  il  die  en  termes  exprès  qu'on  donne  au* 
afliftans  du  pain,du  vin  Se  de  l'eau  qui  ont  efte  be- 
;iits,&  que  cette  viande  eft  appelée  Euchaiiftie,de 
laquelle  font  nourries  nos  chairs  &  noftre^fangj 
d'où  s'enfuit  qu  on  donnoit  du  pain  8c  du  vin  en 
fubftance ,  6c  non  pas  des  accidens  feulement,  & 
qu'on  ne  donnoit  pas  le  corps  &  le  fang  de  Chiift  à 
prendre  par  la  bouche,veu  que  nos  chairs  n'en  font 
pasnourries ,  non  plus  que  des  feuls  accidens;  & 
qu'on  n'oftoit  pas  le  calice  au  peuple ,  comme  l'E- 
glife Romaine  le  lui  a  ofte  ôc  le  lui  ofte  encore  au- 
iourd'hui.    Cyprian  Euefque  de  Canhage  l'an  de 
la  mort  de  Chrift  216.  au  fermon  de  l'on&ion  par- 
le ainfi:Noftre  Seigneur  au  dernier  repas  qu'il  prit 
auec  fes  Apoftrcs  donna  de  fes  propres  mains  du 
pain  &  du  vin,  mais  en  la  croix  il  livra  fan  porps  es 
mains  des  foldacs,  Eufcbcauliure  hui£fcicmedelaN 
demonftration  Euangeliquc  chap.i.  dit  ceci  :  lefqs 
Chriftdonnaàfes  diïciples  les  fignesdela  difpen- 
fation  diuine ,  commandant  de  célébrer  la  figure 
Je  fea  corps  j  car  puis  qu'il  ne  receuoit  plus  les  fa- 
erifice» 
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crifices  de  fang  »  ni  les  egorgemens  de  dîners  ani- 
maux ordonnez  par  Moyle,ii  a  enfeigne  de  (e  feruip 
de  pain  pour  figne  de  fon  corps.  Cyrille  d'Alexan- 
drie iur  (ai net  lcan  au  livre  4.  chapitre  14.  die  que 
Iefus  Cl;  lit  adonne  des  pièces  ou  des  morceaux 
de  pain  ,  quand  il  die,  Prenez  mangez,ceci  eft  mon 
corps.  . 

V.  Quelcun  demandera  ici,comment  fe  peut-  il 
faire  qu'en  la  ecltbration  de  l'Euchariftie  Iefus 
Chrift  ait  donné  du  pain  &  du  vin ,  &c  que  ce  qu'il 
tenoic  entre  Tes  mains  fut  du  pain  &  du  vin  >  puis 
qu'il  dit  en  termes  exprès,  que  c'eftoit  fon  corps  Se 
fon  iàng  >  par  ces  paroles  fi  claires,  Ceci  eft  mon 
torps^ceci  eft  mon  fang.  A  quoy  ie  refpons,  que  ce 
que  Icfus  Chtift  tenoic  en  (es  mains,lors  qu'il  célé- 
bra l'Euchariftie,  eftoit  fon  corps  &  fon  (ang ,  puis 
qu'il  dit  expreirertienr,Ctf«  eft  mon  corps>cect  eïl  mon 
fang>mzis  c'eftoit  aufli  du  pain  &  du  vin,  puis  qu'il 

'  printdupain,  le  rotapit  &  le  donnai  qu'il  dit,  le 
ne  boirai  plus  du  frui&  de  la  vigne  ;  que  fain&  Paul 
appelle  par  trois  fois  pain  ce  qu'on  mange  en  l'Eu- 
chariftie, &  qae  du  pain  qu'il  auoit  prias,  benit  ÔC 
rompu,il  dit  ceci  eft  mon  corps,c'eft  à  dire  ce  pain 
eft  mon  corps,comme  il  fera  prouue  amplement  et  i 
après.  D'cù  il  appert  quei'auantage  cft  encor  tout 
entier  du  cofte  de  l'Eglife  Reformée  ,  qui  croid 
que  ce  que  Iefus  Chrift  tenoit  en  fes  mains  eftoic 
fon  corps  Ôc  fon  fang,  que  c'eftoit  aufli  du  pain  Se 
du  vin ,  &  que  ce  pain  eftoit  le  corps  de  Chrift. 

V I.  Mais  quelcun  dira,comraent  fe  peut-il  fai- 
re  que  ce  que  Iefus  Chrift  tenoit  en  fes  mains  fut 
fon  corps  &  du  pain  tout  cnfemble ,  puis  qu'il  eft 

impofliblc  quvne  racfmç  çhofç  foie  deux  choftf 
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fi  différentes  »  comme  font  le  pain  &  le  corps  de 
Chrift }  A  cela  ic  refpons,  quM  eft  impofîible  qu'u- 
ne mefme  chofe  foie  du  pain  &  le  corps  de  Chrift 
en  mefme  Façon j  mais  vne  mefme  chofe  peur  eftre 
du  pain  réellement  >  8c  le  corps  de  Ghrift  Cacra- 
mentellcmcnt;  peut  eftre  du  pain  en  fubftance,  & 
le  corps  de  Chrift  en  facrement  &  en  fîgne  ;  veu 
que  le  paia  de  l'Euchariftic  eft  le  facrement  du 
corps  de  Chrift  5  comme  quand  fain6fc  Paul  1.C0- 
rinthiens  10*  dit  ,  que/*  pierre  eftoit  Chrift ,  vne 
mefme  chofe  tftoir  pierre  en  fubftance ,  &  eftoit 
Chrift  en  fîgnifîcation  ;  &  quand  il  eft  dit  Geitefe 
17.  ejgorgez  le  pajfage  ^cciïiAiït  l'agneau  du  paf- 
fage,  vne  mefme  chofe  eftoit  agneau  &  patlàge, 
agneau  en  fubftance  >  &  palîage  en  facrement  &c 
en  fïgnification  :  &  partant  ces  paroles  de  Icfus 
Chrift  ,  Ceci  e fi  mon  corps  y  ceci  efl  mon  fangydoi- 
uent  eftre  ainfi  expofees ,  ce  pain  eft  mon  corps> 
cette  coupe  de  vin  eft  mon  fang  ,  comme  l'ont  ex- 
pose les  principaux  Do6teurs  de  l'Eglife  piimiciue, 
aiefi  que  nous  le  prouuerons  ci  après;  &  puis  que 
îe  pain  n  eft  pas  réellement  &  en  fubftance  le  corps 
de  Chrift,  il  faut  qu'il  le  foit  en  facrement  ;  ce  que 
nous  allons  prouuer  par  noftrc  deuxième  argu- 
ment. 


C  H  a- 


DE  l'EyCHARïSTIE. 


.Chapitre  III. 

▼  « 

Second  argument 

Contre  la  doBrine  de  l'Eglife  Romaine  ,  tm 
de  ces  mott>  Ceci  elt  mon  corps. 

I.  TL  faut  expliquer  les  propofitiens  félon  la  nto 
XsQit  des  choies  dont  il  sagy:  :  par  exemple  & 
quelcun  eiiant  a  la  Cour  >  &  monftrant  entre  plu- 
fleurs  personnes  le  Roy,  difoit,  ceci  efl  le  Roy*  cela 
sentendroit  de  la  perfonne  du  Roy, &  la  propotà» 
tion  feroit  propie,  &  non  pas  figurée,  pource  qu'il 
s'agit  de  perfonnes  :  Mais  lî  quelcun  eftant  dans  là 
boutique  d'vn  peintre ,  &  prenant  le  pourtrait  dtf 
Roy,difoit,  ceci  cft  le  Royy  cela  sentendroit  defotl 
pourtrait,&  la  propofition  feroit  figurée,  laquelle 
il  foudroie  expliquer  ainiî  ,  ceci  cft  le  pour trait  drt 
Roy>  potircr  qu'iis'agit  de poiutraits.  Si  quelcuit 
voyageoit  aucc  vn  eftrangcr,  &  eftant  en  Dauphi* 
ne  luy  diloizyceci  sfl  le  Dattphiné  %S<.  eftant  en  Lait* 
guedoc  lui  difoit  >  ceci  eïl  le  Languedoc  >  il  cft  eui- 
dent  que  les  propofitiens  feroyent  propres,  &  noil 
pas  figure<:î»pourcc  qu'il  s  agit  de  Prouinccs:  Maiâ 
fi  ouurant  vn  livre  qu'on  appelle  le  grand  Atlas» 
&  lui  monftrant  la  carte  du  Dauphins  ,  il  difoit* 
Ceci  eïl  le  Dauphini\  &  après  lui  monftrant  la  car- 
te du  Languedoc  il  difoit,  ceci cB  le  Languedoc ,il 
éfï  certain  que  les  proposions  feroyent  figurées» 
fc  qu'il  les  fandroit  expliquer  ainfi>ceci  cft  la  carç£ 
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du  DauphinéjCeci  eft  la  carte  du  Languedocpom  - 
ce  qu'il  s'agit  de  cartes.  Si  quelcun  du  temps  d'Au- 
gufte  eut  monftrc  au  doigt  Virgile  entre  plufîeurs 
perfonnes,&  eut  dit,  ceci  eft  Vtrgtle>  cela  le  fut  en- 
tendu de  la  perfonne  de  Virgile  ,  &  la  proportion 
n'euft  pas  efte  figurée ,  pource  qu'il  fe  feroit  agi  de 
perfonnes:Mais  Ci  quelcun  eftant  dans  vne  Biblio- 
thèque >  &  prenant  le  livre  de  Virgile,  difoit,  ceci 
eft  Virgile ,  alors  la  propofition  feroit  figurée  ,  ôc 
il  faudroit  1'cxpUquer  ainfi,ceci  eft  le  livre  de  Vir- 
gile, ou  bien ,  ceci  eft  le  livre  qui  contient  les  eP- 
crits  de  Virgile,  pource  qu'il  s'agit  de  livres.  De 
mefm%fi  Ieius  Chrift  eut  mis  la  main  fur  fon  efto- 
niac ,  &  monftrant  fon  propre  corps  eut  dit ,  ceci 
esl  mon  corpSih  propofition  euft  efté  propre  &  non 
pas  figurée ,  pource  qu'il  fe  fiit  agi  de  fon  propre 
corps  :  Mais  Iefus  Chrift  voulant  célébrer  vn  Sa- 
crement, aflauoir  le  Sacrement  de  l'Euchariftie*&. 
pour  cet  efrc£t  ayant  pris  du  pain,&  ayant  àixycecieft 
mon  corps3cc(ï  à  dire  ce  pain  eft  mon  corps,!a  pro- 
position ne  peut  eftre  que  fi£mce,&  doit  eftre  ainfï 
expliquée,  ceci  eft  le  Sacrement  de  mon  corps,  ou, 
ce  pain  eft  le  Sacrement  de  mon  corps  >  pource 
qu'ils  agit  d'vn  Sacrement ,  aftauoir  du  Sacrement 
de  TEuchaiiftie  :  &  puis  que  tout  Sacrement  eft  vn 
ligne,  &  que  le  Concile  de  Trente  feff.6.  définit  le 
Sacrement  vnftgne  vifible  dvne  grâce  inuifible, 
il  eft  euident  qne  cette  propolition  yceci  eft  mon 
corps*  eftant  expliquée  de  la  {ortececi  eft  le  Sacre- 
ment de  mon  corps>doit  eftre  auffi  expliquée  ain/ï> 
ceci  eft  le  figne  de  mon  corps,  ou  bien,  ceci  figni- 
jfie  mon  corps ,  ce  qui  par  oit  encor  par  ce  fyllo* 
gifme. 

II.  Low 


\ 
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II.  Lors  qu'il  s'agit  dVn  figue  le  mot  Efî  veut 
dire  fignifie ,  attendu  que  leftre du  figne eft  de  fi* 
gnifier,& que  l'eflencedu  figne  confifte  en  fa figni- 
fication.  Or  en  ces  paroles  ,  Ceci  eft  mon  corps ,  ceci 
cff  mon  fang ,  il  s'agit  dVn  figne  ;  veu  qu'il  s'agit 
d'vn  Sacrement  >  qui  (elon  le  Concile  de  Trente 
(eiT.6.  eft.vn  figne  vifible.  Donc  en  ces  paroles» 
Ceci  eft  mon  corps,  ceci  eft  mon  fong>  le  mot  eft  veut 
dkc  fignifie;  &  par  confequenc  elles  doiuent  eftre 
ainfi  expofees>  ceci  fignifie  mon  corps,ccci  fignifie 
mon  fang,ou  bien,  ceci  eft  le  figne  &  le  Sacrement 
de  mon  corps.,  ceci  eft  le  figne  &  le  Sacrement  de 
mon  fang  \  &c  non  pas,  ceci  eft  rrellement  &  pro- 
prement mon  corps,  ceci  eft  réellement  &  propre- 
ment mou  fang. . 

Response  I. 

III.  NosK^édvirfaires  rejpondent  premie* 
rement  ,  que  le  mot  de  Sacrement  fe  prend  en 
trois  façons  an  fub)t£l  de  C  Buchanftie^  ajfauoir 
pour  le  figne,  pour  la  ebofe  fignifiee ,  &  pour  Ic^j 
figne  &  la  chofe fignifiee  tout  enfemble.  Partant 
lors  quon  dit  quen  ces  paroles ,  Ceci  cft  mon 
corps ,  ceci  cft  mon  fang  ,  U  s'agit  d'vn  Sa~ 
crement  ;  ils  efliment  qtiil  faut  prendre  le  mot 
de  Sacrement  pour  la  chofe  fignifiee ,  ajfauoir 
pour  le  corps  (jr  le  fang  de  Chrift  ,  &  non  pas 
pour  les  fignes  d'iceux  ;  veu  qu'il  s'agit  d'vnc^Â 
chofe  qui  eft  le  corps  de  Chrift,  &  d'vn  autres 
qui  eft  [on  fang  \  puis  que  le  fus  Chrift  dit ,  <2eci 

eft  tnofl  corps,  çeei  cft  moç  fong . 
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REPL1QVE. 

1 V.  Contre  cette  rcfponfe,ic  di  que  les  accep- 
tions d'vn mot doiuent  cftre  fondées  fui*  lauthoi  i- 
tc  de  ceux  qui  font  bien  entendus  en  la  langue  en 
laquelle  le  mot  cft  exprime  ;  &  fi  c'eft  vn  mot  de 
l'arc  i  les  acceptions  d'icelui  doiuent  eftre  fondées 
fur  rauthoricc  de  ceux  qui  font  maiftres  en  cet  arr. 
Or  il  n'y  a  aucuo  Aucheur  approuuc  qui  ait  pris  le 
mot  de  Sacrement  pour  la  chofe  fignifiee  ;  mais 
tous  les  bons  Autheurs  l'ont  toujours  pris  pour  le 
ligne.   Le  Concile  de  Trente  que  nos  Aduerfaires 
cioyent  infallible  en  la  feflT.6.  dtfinit  le  Sacrement 
vn  figne  vifible  dyvne  grâce  tnuifible:  Et  en  la  feff.13. 
il  dit  que  CEuchariftte  a  cela  de  commun  aucc  les  au- 
très  Sacremensrfue  ctSi  vn  Çt^ie  en  vne  forme  vtfible 
d*vne  grâce  inuifible. 

Response  IL 

V.  Secondement  nos  Adversaires  reven- 
dent >que  tefiredu figne  en  gêner al^efi  de  figni- 
Jier  feulement  ;  mais  que  (efire  du  figne  en  par- 
ticulier de  ÏEucharifiie ,  efi  de  figntfier  çr  de_j 
contenir  la  chofe  fignifiee  :  Car  ( difent-  ils) corn- 
me  t  efire  de  l'animal  en  gênerai ,  efl  cf  efire^j 
fenfitif feulement  ;  mais  1  efire  de  l'animal  tn 
particulier,  affauotrde  t  homme ,  efi  d' efire  fen- 
fit  if  &  raifonnable  tout  enfemble  :  De  mefmc>j 
£  efire  du  figne  en  gênerai ,  efi  de  fignifier  feule- 

i  mt*  (tfir*  dtt  figne  de  ÏEucharifiie*  *ft 

dc+> 


de  l'Evcharistie.  19 
de  fignifier  &  de  contenir  le  corps  &  le  fang  de 
le  fia  Chrifti  attendu  que  le figne  n  exclut  pas  U 
prefence  de  la  chofe fignifiee\  la  fumet »,  qui  eji  Çi- 
gne  du  feu^ri  exclut  pas  la  prefence  du  feu  >  /cj 

fAng>9u*  eft  fign€  l  ^rne ,  n  exclut  pas  la  pre- 
fence de  l  ame  ;  &  la  colombe  >cjui  efioit figne  du 
S.Ejprityriexcluoit  point  la  prefence  du  S.Efirit. 
Donc  aufit  iefpece  du  pain  &  du  vin^qui  efi  figne 
du  corps  &  du  fang  de  Iefchriflyn  exclut  pas  la 
prefence  du  corps  &  du  fang  de  LChriJi.  Et  ceji 
ce  que  dit  le  Cardinal  du  Perron  au  liu  i.de  (Eu- 
charifiie  chap.i.  en  ces  mots  :  Où  eft  Fcfcolier 
qui  ne  fçuhe  que  la  définition  du  genre  efi  plu* 
affamée  que  celle  de  (ejpece,  &c.  Les  rudimens 
de  Logique  ne  nous  apprenent  ils  pas ,  que  du 
genre  à  (cjpece  on  peut  argumenter  affirmati- 
uementjnais  non  pas  negatiuement  %  cefi  a  dire 
en  concédant  a  (efèece  ce  que  le  genre  contient \ 
mais  non  pas  en  lui  déniant  ce  que  le  genre  nc_j 
contient  pas  ?  pour  exemple*  il  faut  concéder  à 
ï homme  ce  que  (animal  contient ,  affauoir  la 
vie  &  k  fentiment  j  mats  il  ne  faut  pas  denier 
à  £  homme  ce  que  (animal  ne  contient  pas  efjen- 
ùe Bernent  ou  neceffairement ,  affauoir  la  raifon: 
Aufii  fattt-  il  concéder  a  (Eucharifiie ,  ce  que  le 
figne  contient  ejfentieffement  en  foy ,  affauutr  la 

Jigntjïcttion  i  mats  il  ne  faut  f#  denier  à  l'Eu- 
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charijlie ,  ce  que  le  figne  en  gênerai  ri  a  f*s  effcn- 
utilement  &  nect >JJ Virement  >  ajf au oiry  de  conte- 
nir la  chofe  fignifee. 

REPLIQVE. 

V  L  Contre  cette  refponfe,  ie  di ,  que  lettre  du 
figne  en  gênerai  eft  de  lignifier,  ik  qu'à  caufe  de  ce- 
la il  prend  ordinairement  le  nom  de  la  choie  figni- 
fiee>fur  tout  s'il  a  quelque  analogie  auec  elle  :  pour 
exemple >  vn  peintre  qui  tient  en  fes  mains  les 
pourtraits  du  Roy  &de  la  Reine,dira,*w*  eft  le  Roy, 
ôc  ceci  eïl  la  Reine  :  vn  Géographe  qui  tient  entre 
fes  mains  les  cai  tes  du  Dauphinéôc  du  Languedoc, 
ÀiiZ)Ceciefi  le  Dauphiné^  ce  ci  cïl  le  Languedoc.  Au 
chapitre  41.  de  la  Gencfe  il  eft  dit  que  les  fept  belles 
vaches  font  fept  ans.  Au  chapitre  1.  Je  la  Prophétie 
de  Daniel  verfer  58.  il  eft  dit  que  Daniel  parlant  à 
Nebucadnctzar  en  expliquant  Ton  fonge  lui  tint 
ces  paroles,***  es  la  te/le  d'or.  Au  chapitre  1®.  de  la 
première  epiftre  de  fain&  Paul  aux  Corinthiens,  il 
eft  dit  j  que  le  s  Iutfs  bcHuoycnt  de  la  pierre  jpirituelle 
qui  les  futuoit  >  &  que  la  pierre  esloit  Cbrttt.  Au 
chapitie  17.  de  l'Apocalyple  il  eft  dit  que  les  fept 
tej&f  font  fept  montagnes*  6c  que  les  dix  cornes  font 
dix  Rois.  Au  chapitie  17.de  la  Gcnefe  la  circonci- 
lîon  eft  appelée  l'alliance  en  ces  mots ,  ceci  eft  mon 
alliance  que  tout  mafle (oit  circoncis.  Au  chapitre  12. 
de  l'Exode  l'agneau  eft  appelé  la  Pafqueou  le  paf- 
fage  en  ces  mots  >  égorgez,  le  pajfage ,  c'eft  à  dire  l'a- 
gneau du  partage.   Au  chapitre  5,  de  l'Epiftre  de  S. 
Paul  à  Ti  te,  le  baptefmc  eft  appelé  le  lauemenc  de 
xegeneration  &  le  renouuellemenc  du  S.Efprir. 
Auchapitre  iz,  de  l'Biungilc  4c  fainft  Luc  >  &c  au 

chapitrer 
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chapitre  n.  de  la  première  epiftre  de  fain&Paul 
aux  Corinthiens,  la  coupe  eft  appelée  la  nouucllc 
alliance  en  ces  mors ,  cette  coupe  efl  la  nomcllc  al- 
Uance  enmon /ang*&tc.  Puis  donc  que  les  fîgnes 
ptenent  ordinairement  le  nom  des  choies  (igni- 
fiees>il  eft  euident  que  les  fignesde  i,Euch3riltie> 
alTauoir  le  pain  Se  le  vin  >  ayans  analogie  auec  la 
chofe  fignifice  >  alTauoir  auec  le  corps  &  le  fang  de 
Chrift,peuucnt  prendre  le  nom  de  corps  &  de  fang 
de  Chrift:  d'autant  que  ce  qui  conuient  tu  genre, 
conuient  aulli  à  l'efpcce;pour  exemple,ce  qui  con^ 
uient  à  l'animal  ,  afTauoir  la  vie  &  le  fentiment* 
conuient  auffi  à  fesefpeces,  auVjoir  à  l'homme  & 
à  labefte.Nous  ne  voulons  donc  autre  chofe  (mon 
qu'on  concède  au  Sacrement  de  l'Euchanftie  ,  ce 
qui  conuient  au  Sacremct  en  gênerai;  ail',  que  com- 
me tous  les  Sacremens  font  figncs,aufqucls  le  nom 
de  la  chofe  fignifiee  eft  attribué  ;  auflS  on  a J voue 
que  le  pain  &  le  vin  de  l'Euchariftie  fonr  Sucre- 
mens  &  fignes  du  corps  &  du  fang  de  CHrift  ,  aux- 
quels noftre  Seigneur  donne  les  noms  de  fon  corps 
ic  de  fon  fang,par  ces  paroles>r*n  efl'mon  co*ps>ceci 
efl  mon  fo*g.  E:  partant  fi  les  Drdfceurs  de  TKglife 
Romaine  veulent  que  les  lignes  contiennent  le 
corps  &c  le  fang  de  Chrift, &  que  le  pain  &c  le  vin 
foyent  conuertis  fubftantielleraent  au  corps  &  au 
fang  de  Chrift  ;  il  faut  qu'ils  le  prouuent  par  d'au- 
tres paroles  ->  veu  que  celles  qu'ils  apportent,  a(Ta- 
ooir  Ceci  eft  mon  corps ,  ceci  efl  mon  fung  ,  n'attri- 
buent rien  à  l'Euchariftie  que  ce  qui  conuient  aux 
autres  fignes  &  aux  autres  Sacremens,  alTauoir  q  \t 
le  figne  prend  le  nom  de  la  chofe  lignifiée  ,  fans 
qu'il  fpk  befoin  qu'il  la  contienne  ,  ni  qu'il  foie 


11  DïSPVTE 

tranflubftantic  en  icelle.  De  ce  que  detfus  il  s'en- 
fnit clairement, qu'encor qu'il fuft auflï  vrai, com- 
me il  eft  faux ,  que  les  fignes  de  l'Euchariftie ,  non 
feulement  fignifiaflent  ,  mais  anfli  continrent  le 
corps  &  le  fang  de  Chrift  ,  &  fuftent  tranflubftan- 
tiez  en  iceux  ;  neantmoins  il  eft  trefeerrain  qu'on 
ne  le  prouueroit  pas  par  ces  proportions ,  Ceci  eft 
mon  corps,  ceci  eji  mon  fang  ;  veu  qu'elles  font  en- 
tièrement femblables  aux  autres  propofitions ,  ef- 
quellcs  le  figne  prend  le  nom  de  la  chofe  fignifiee, 
fans  la  contenir  ,  ni  eftre  tranffubftantic  en  icelle; 
Se  que  de  propofitions  femblables  entant  que  fem- 
blables il  faut  faire  mefmeiugemcntj&  c'eft  le  fon- 
dement de  toutes  les  feienecs.  Et  tout  ainfi  qu'on 
ce  prouueroit  pas  que  l'homme  fuft  raifonnable,fi 
on  ne  mettoit  autre  chofe  en  auant  pour  prcuue, 
que  ce  qu'il  a  de  commun  auec  les  belles ,  aflauoir 
d'eftre  animal,d'eftre  viuant,d'eftre  fubftance,  &c. 
De  mefme  ceux  de  l  Eglife  Romaine  ne  prouuenc 
pas  que  les  fignes  de  l'Euchariftie  contiennent  le 
corps  &  le  fang  de  Chrift,ni  qu'ils  foyent  tranffub- 
ftantiez  en  iceux  ,  lors  qu'ils  ne  mettent  en  auant 
pour  preuue,finon  ce  que  les  fignes  de  l'Euchariftie 
ont  de  commun  auec  les  autres  fignes,  qui  ne  con- 
rienent  pas  la  chofe  fignifiee, &  ne  font  pas  tranf- 
fubftantiez  en  icelle  >  comme  font  les  propofitions 
cfquellcs  le  figne  prend  le  nom  de  la  chofe  figni- 
fiee, aflauoir ,  Ceci  eft  mon  corps  ,  ceci  eft  mon  fang. 
Et  puis  que  ceux  de  l'Eglife  Romaine  ne  fçauroy- 
ent  produire  aucun  autre  partage  de  l'Efcriture 
fainttequiprouuela  tranflubftantiation  &  la  pre- 
fenœ  réelle  du  corps  &  du  fang  de  Iefus  Chrift 
ious  les  fignes  de  l'Euchariftie*  ie  conclus  qu  vne 

telle 
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telle  tranflubftantiation  »  &  vue  celle  prefence, 
n  ont  aucun  fondement  dans  l'Efcriture  fain£fce;& 
par  confequent  que  ce  font  des  inuentions  &  des 
doctrines  humaines.    Quant  à  ce  qu'ils  difent, 
que  le  figne  n'exclut  pas  la  prefence  de  la  chofe  fi- 
gnifiee >  que  la  fumée  qui  eft  figne  du  fea  n'exclue 
pas  la  prefence  du  feu ,  que  le  (ang  qui  eft  figne  de 
l'ame  n'exclut  pas  la  prelence  de  l'ame,  &c.  &  par 
ainfi  que  l'cfpece  du  pain  &  du  rin ,  qui  eft  figne 
du  corps  &  du  fang  de  Chrift ,  n'exclut  pas  la  pre- 
fence du  corps  &  du  fang  de  lefus  Chrift  fous  icel- 
le.  le  réplique  premièrement ,  qu'il  ne  s'agit  pas 
ii  le  figne  exclut  ou  n'exclut  pas  la  prefence  de  la 
chofe  fignifiee  ;  mais  il  s'agit  fi  le  figne  enclôt  la 
chofe  fignifiee ,  lors  que  le  figne  prend  le  nom  d'i- 
celie;  car  il  eft  ici  queftion  fi  les  fignes  de  l'Eucha- 
riftie  contiennent  le  corps  &  le  fang  de  Chrift  8c 
font  tranflubftanwez  en  iceux,  à  caufe  qu'ils  pren- 
nent le  nom  de  corps  Se  de  fang  de  Chrift  en  ces 
propoiîtions,  Ceci  eft mon  corps  >  ceci  eft  mon  fang: 
or  ie  fouftien  que  les  proportions  efquelles  le  fi- 
gne prend  le  nom  de  la  chofe  fignifiee ,  n'empor- 
tent point  l'inclufion  de  la  choie  fignifiee  dans  le 
figne>ni  la  tranflubftantiation  du  figne  en  la  chofe 
fignifiee  »  autrement  il  s'enfuivroit  quVn  peintre 
tenant  en  fa  main  les  pourtraits  du  Roy  &  de  la 
Reine ,  &  difant  d.iceux  »  ceci  eft  le  Roy ,  ceci  eft  la 
Reine ,  les  perfonhes  du  Roy  &  de  la  Reijie  feroy- 
ent  enfermées  dans  leurs  pourtraits>&  letus  pour- 
traits  feroyent  tranflubftantiez  en  leurs  perfon- 
e  s ,  ce  qui  eft  abfurde  &  entièrement  impoffiblc. 
Secondement,  ie  di  qu'il  n'y  a  aucun  Sacrement» 
ni  aucun  autre  figne  d'inftitution  diuine  ou  hu- 
it-   '  S  4 
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rnaincqui  contienne  la  ch  ofe  fignifice>&  foit  tran- 
fubftantic  en  icelle  ,  encor  qu'il  en  prene  le  nom: 
pourquoy  donc  les  fignes  de  TEtichariftie,  qui  (ont 
lignes d'inftitution  ,  contiendroyent-ils  le  corps  ? 
&  le  fang  drChrift  qui  font  la  chofe  lignificc ,  & 
feroyent  tranlîubftantiefc  en  iccux ,  encor  qu'ils  en 
prenent  le  nom  ?  Mefmes  les  lignes  naturels  qu'on 
allègue  du  fang  &  de  la  fumce ,  ne  contiennent  pas 
la  chofe  lignifiee,tant  s'en  faut  qu'ils  foyent  tranl- 
fubftantiez  en  icelle;  car  le  fangjqui  cft  ligne  de  la- 
me,ne  la  contient  pas  ;  veu  que  le  fang  neft  pas  a- 
nimé,puis  qu il  n'eft  pas  partie  du  cocps>  mais  qu'il 
eft  feulement  l'aliment  dont  les  parties  du  corps 
font  nourries  ;  &  la  fumée  qui  e(l  ligne  du  feu ,  ne 
contient  pas  le  feu  félon  nos  Adverfaires  ;  &  bien 
fouuent  on  void  vne  grofle  fumée  ,  lors  qu'on  a 
cfteint  le  feu>&  que  le  feu  félon  eux  n'eft  plus.  En 
vn  mot  il  n'y  a  point  de  lignes  mefmes  naturels 
qui  contiennent  la  chofe  lignifiée, excepte  lesac- 
cidens ,  qui  pcuûcnt  eftre  dits  lignes  inclulifs  de  la 
fubftance  dont  ils  font  accidens:&  par  confequent 
fi  les  accidens  du  pain  &  du  vin  font  lignes  inclu- 
fïfsjcene  peut  eftre  que  delà  fubftance  du  pain  & 
du  vin  j  &  non  pas  du  corps  &  du  fang  de  Ghrift; 
veu  qu'ils  font  accidens  de  la  fubftance  du  pain 
&  du  Vin  ,  &  non  pas  de  la  fubftance  du  corps  & 
du  fang  de  Chrift.  Finalementjie  prouue  qu'en  ces 
paroles  >  Ceci  eft  mon  corps>ceci  eft  mon  fang>  le  mot* 
Eft  y  ne  fe  prend  pas  pour  vn  eftre  réel  &  de  tran- 
fubftantiation;  mais  feulement  pour  vn  eftre  facra- 
mentcl  &  de  lignification  en  cette  forte. 
:&ï  -  '       '  ^îkVw  Cha- 
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Chapitre  IV. 
Troiûeme  argument 

ïré  de  ces  paroles ,  Cette  Coupe  eft  le 
"NouueauTeftament  en  monfang. 

.        I  en  rinftitution  du  Sacrement  de  l'Eucha- 
^^riftic,  il  fetrouue  vne  mefme  façon  de  par- 
ler,&  vne  propoficion  touj:e  femblable  à  celles-ci* 
Ceci  eft  mon  corps y  ceci  eïlmon  Jang*  en  laquelle  le 
mot ,  eB*  ne  fe  prene  pas  pour  vn  eftrereel  &  de 
tt^affubftantiation,  mais  feulement  pour  vneftrc 
facramentel  &  de  fignification  s  il  s'enfuit  auffî 
^vien  ces  paroles.  Ceci  eft  mon  corps  >  ceci  eft  mon 
fang  ,  le  mot,  eïi,  ne  Te  prend  pas  pour  y  n  eftre  recl 
ôc  de  ttanflubftantiation ,  mais  feulement  pour  vn 
cftre  facramentel  &  de  fignification  :  veu  que  de 
chofes  femblables  il  faut  faire  mefme  iugementj 
ce  qui  eft  le  fondement  de  toutes  les  feiences.  Or 
enl'inftituuon  du  Sacrement  de  l'Euchariftie,  il  fc 
trouue  vne  mefme  façon  de  parler,  &  vne  propofi-, 
tion  toute  femblable  à  celles- ci, Ce**  est  mon  corpsi 
ceci  eft  mon  fang^tn  laquelle  le  mot,*/?,  ne  fe  prend 
pas  pour  vn  eftre  réel  Se  de  tranflubftanriatiou, 
mais  feulement  pour  vn  eftre  facramentel  &  de  fi- 
gnification ,  comme  il  appert  par  cet  argument. 
En  cette  propofition ,  Cette  coupe  est  la  nottuelle 
liance  en  mon fong,  le  mot,*/?,ne  fc  prend  pas  pour 
yn  eftre  rcel  &  de  uanflubftantiat ion ,  mais  pouc 
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vn  eftre  facramentelâc  de  fignifîcation  :  dautattt 
que  la  coupe»  ou  ce  qui  eft  dans  la  coupe»  foit  qu'on 
le  prene  pour  le  vin  »  foie  qu'on  le  prene  pour  le 
fang  de  Chrift»  eftant  vne  fubftance»  ne  peut  eftre 
réellement  vne  alliance  »  ni  tranflubftantic  en  al- 
liance ,  qui  eft  vn  accident  ;  mais  on  peut  dire  vé- 
ritablement que  ce  qui  eft  dans  la  coupe >  aflaupir 
le  vin  »  eft  le  figne  &  le  facrement  de  la  nouueile 
alliance  que  Dieu  a  faite  auec  nous  par  le  fahgde 
Chrift.  Or  en  Tinflitution  du  Sacrement  de  l'£u- 
chariftie  il  fe  trouue  cette  propofition,Otf  *  coupe 

ta  nouueile  alliance  en  mon Jang,qui  eft  vne  mef- 
me façon  de  parler >  Se  vne  ptopofition  toute  fem- 
blable  ï  celle-ci»  Ceci  eft  mon  corps^ceci  eft  mon  fang; 
attendu  que  ce  font  toutes  des  proportions  demon- 
ftratiues»  prononcées  par  la  mefme  perfonne  »  alE 
jar  lefus  Chrift ,  deuant  mefmes  perfonnes»  a(T.  de- 
uanrfcs  difciples  j  en  mefnre  temps  &  lieu»  fur  la 
mefme  matière  »  &  par  confequent  où  le  mot  eft 
<sîoît  eftre  pris  en  mefme  façon  ;  puis  que  le  pain 
duquel  il  eft  dit ,  ceci  eïi  mon  corps*  &  la  coupe  de 
laquelle  il  eft  àiucette  coupe  eft  l'a  nouueile  alliance 

mon  fang*  font  également  parties  du  Sacrement: 
Ponc  en  l'inftitution  du  Sacrement  de  l'Euchari- 
jftie  il  fe  trouue  vne  mefme  façon  de  parler»  &  vne 
]propofition  toute  femblable  à  celles-ci  »  Ceci  eft 
mon  corps  y  ceci  eft  mon  fang ,  en  laquelle  le  mot  eft 
ne  fe  prend  point  pour  vn  eltrc  réel  &  de  tranffub- 
ftantiation  »  mais  feulement  pour  vn  eftre  facra- 
roentel  &  de  fignification  :  &  partant  ces  propo- 
rtions ,  Ceci  eft  mon  corps ,  ceci  eft  mon  fang  »  ne 
font  pas  propres  »  mais  figurées»  auffï  bien  que 
W  te-  ci&tt.Cette  coupe  eft  la  nouueile  alliance  en  mon 
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fmg  \  la  figure  de  métonymie  confiftant  en  ce  que 
les  fignes  prenent  le  ilom  des  chofes  fîgnifiees. 

Restons  e. 

1 1.  Nos  Adverfaires  rejpondent  que  ce  pdf* 
j   jage  foujfre  deux  explications ,  ajfauoir  9  Geci 
eft  le  calice,le nouueau  teftamenc  en  mon 
fang  •>  fa,cc  calice  eft  le  nouueau  tefta- 
menc en  mon  fang  ;  d'autant  que  le  mot  Grec 
c'eft  a  dire,  eft ,  fe  trouue  x  la  fin  de  la  pre* 
po fit  ion,  i  Cor.  il.  ou  bien  ne  s  y  trouue  point  du 
tout,  Luc  zz.  Selon  la  première  explication,  ils 
difent  que  le  mot  eft  [éprend réellement  fanon 
pas  par  ftgnification,veu  que  ce  que  le  fui  Chrifi 
prefentoit  alors  à  fes  difciples  efi  oit  réellement 
vn  calice.  Selon  la  deuxième  explication, ils  di- 
fent que  le  mot  de  calice  fe  prend  pour  la  jub- 
fiance  qui  efi  dans  le  calice ,  ajfauoir  pour  Icj 
fang  de  chrifi  contenu  foui  tefiece  du  vin  ;  fa 
que  le  mot  de  Teftament  je  prend  pour  tin- 
Jlrument  par  lequel  nous  auous  droit  à  [hérita* 
ge  cele(le,oubien pour  ï alliance  de  Dieu\en  for- 
te que  le  fins  de  la  propofition  efi  tel,la  fubfiance 
qui  efi  dans  ce  calice,  ajfauoir  mon  fang,  efi  fin- 
/Zrument  par  lequel  on  a  droit  à  l  héritage  celé* 
{2e>  ou  bien  efi  la  eau  je  de  la  nouuelle  alliances. 
£7ettereJpon[e  je  void  dans  Bellay  min  auliu.U 
Je  l[£ ucbar.chap.il. 
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REPLI  QVE. 

III.  Contre  cette  refponfe  ie  di  première- 
ment, que  la  première  explication  reuient  à  la  fé- 
conde :  d'autant  que  ces  deux  propofitions>Of**/? 
le  calice  le  Nouveau  Teftament  >  &  ceci  eft  le  caltce 
qui  eft  le  Nouveau  Teftament*  font  vnc  mehne  cho- 
fc  :  Ettoutainfi  que  ces  deux  proportions  font 
cquiualentes  ,  ecttui-ci  eftle  Roy  la  terreur  des 
ennemis,  &  cettui-ci  eft  le  Roy  qui  eft  la  terreur 
des  ennemis  :  De  mefmè  ces  deux  propofitions  ne 
font  pas  différentes  ,  Ceci  eH  le  calice  le  Nouveau 
TcHament ,  &  Ceci  eft  le  calice  qui  eft  le  Nouueau 
Teftament.  Or  ceci  eft  le  calice  qui  eft  le  Nouueau 
Teftament ,  &  ce  calice  eH  le  Nouueau  Teftament^ 
font  vnc  mefmechofc.  Aufli  les  Bibles  des  lefuites 
de  Louuain,&  de  Benoit,  &  de  tous  les  autres,  tra- 
duifent  auec  nous ,  Ce  calice  eft  le  Nouueau  Tcîla- 
mem  en  mon  fang.  Et  Chryfoftome  fur  la  prenlïerc 
aux  Corinthiens,  homélie  17.  parle  ainfi ,  que  veut 
dire  que  le  calice  eft  le  Nouueau  Teftament  ? 

IV.  Secondement,  ie  di  que  nos  Adverfaires 
font  d  accord  auec  nous  que  le  mot  de  coupe  ou 
de  calice  fe  prend  pour  ce  qui  eft  dans  la  coupe  j  & 
par  confequent  ils  font  contraints  d'avouer  qu'il  y 
a  vne  figure  qu'on  appelle  es  efcoles  Métonymie, 
par  laquelle  le  contenant  eft  pris  pour  le  conte- 
nu* Et  ne  fert  de  dire  qu'vnc  telle  figure  eft  com- 
mune &  aifeeà  entendre,  &  qu'il  faudroiteftre 
tout  à  fait  gcoffïcr  &  ftupide ,  de  prendre  le  mot  de 
coupe  pour  la  fubftance  de  la  coupe ,  &  non  pas 
pour  la  fubftancc  qui  eft  dans  la  coupe:  Car  ie  dirai 
de  mefme  que  la  figure  par  laquelle  le  figne  prend 
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îe  nom  de  la  choie  fignifice>eft  aifee  à  entendre>  eft 
fore  commune  dans  la  conuerfation  ordinaire*  6c 
eft  tresfiequente  eu  l'Efcriture  fain&e  ,  comme 
nous  auons  monftrc  au  chapitre  preccdcnc ,  nom- 
bre premier  Se  vi.  &  de  fait,  fi  quelcun  entrant 
dans  laboutique  d'vn  peintre>&  prenant  les  pour- 
traits  du  Roy  &  de  la  Reine,  difoix,  ceci eïllc  Roy% 
ceci  cilla  Reine\  il  faudroit  que  cctui-la  fuft  extrê- 
mement gcoflîer,  qui  Tentendroit  de  leurs  perfon- 
nes>&oon  pas  de  leurs  pourttaits.Et  partant  Iefus 
Chiilt  ayant  pris  du  pain  &  du  vin ,  pour  eftre  Sa- 
cremens  de  Ion  corps  &  de  fon  fang ,  &  ayant  dit 
d'iceux.  Ceci  e il  mon  corps>ccciefl mon farig,  il  tau: 
que  ceux  là  foyent  extrêmement  ftupides  ou  aueu- 
glcs  par  le  Dieu  de  cefiecle»  qui  croyentquecc 
pain  6c  ce  via  ne  font  p*s  lesSacremens  de  fon 
corps  &  de  fon  fang;mais  que  ce  font  fon  corps  & 
fon  fangpioprement&  fans  figure. 

V.  hn  troifieme  lieiMe  di  que  le  mot  Grec^- 
9*x*t  diath<  ktjdoit  eftre  pris  Luc  ai.&  i.Comi.  de 
nieirne  façon  qu'en  S.  Matthieu  au  chapitre  16.  Se 
en  S.  Marc  au  chap,  14.  où  il  eft  dit ,  Ceci  e[i  mon 
f*ng>  nsujflf  SfrdtMt ,  kaivts  dtathtk^ude  la  nouvelle 
alliance  ;  aueudo  que  c'eft  de  lanufme  chofe  que 
lefusChrift  tenoit  entre  (es  mains  qu'il  tRdit%Ceci 
*fl  mon  fangdela  nouvelle  alitante  ,  &  cette  coupe  efl 
la  nouvelle  alliance  en  mon  fang.  D'c£  ie  forme  cet 
EnthimcmeiCe  que  lefus  Chiift  monftroit &  bail- 
loit  à  fesdifciples,  qui  t  ft  exprimé  par  ces  mors 
cu^c  cette  coupe,  ne  peut  titre  réellement  &  propre- 
ment deux  choies  r^ellrmenr  différentes  cen  me. 
font  lefangdeChrift  &  l'alliance  de  grâce  :  VovC 
quand lclus  Cbrift  dit,  Ctci  eft  mon Jang  de  U  ncM~ 
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nette  alliance >&  cette  coupe  eft  la  nouuelie  alliance  en 

pion  fang,  il  eft  impoffibleque  Je  mot  eft  Ce  prene 

pour  vn  eftrc  recl  8c  propre  en  toutes  les  deux  pro- 

pofitions>&  par  confequent  il  faut  neceflairemenc 

qu'vnc  des  deux  foit  figurée ,  ou  pluftoft  toutes 

deux. 

V I.  En  quatrième  lieu,ie  di  que  fi  ce  qui  eftoic 
dans  la  coupe  n  euft  pas  eftc  le  figne  du  fang,  mais 
le  fang  mefme  ,  la  propofition  de  lefus  Chrift 
euft  eftc  abfurde  :  car  c  euft  elté  autant  que  s'il  euft 
dit,  le  fang  qui  eft  dans  cette  coupe ,  qui  eft  vérita- 
blement mon  fang,  eft  lanouuclle  alliance  en  mon 
fang,  Se  par  ainfi  le  fang  de  Chrift  fera  l'alliance  au* 
fang  de  Chrift  ;  ce  qui  eft  ridicule.    Partant  par  le 
mot  de  coupe»  il  faut  entendre  le  vin  qui  eftoit  dans 
1a  coupe ,  &  non  pas  le  fang  de  Chrift  :  d'autanc 
qu'en  cette  propofition ,  cette  coupe  eft  la  nouuelie 
alliance  en  mon  fang ,  il  eft  fait  mention  de  trois 
chofes ,  alFauoir  de  l'alliance ,  qui  eft  la  promeffe 
que  Dieu  a  faite  auec  nous  ;  du  fang  de  Chrift ,  qui 
eft  le  fondement  ou  la  caufe  méritoire  de  l'allian- 
ce; &  de  la  coupe  contenant  le  vin,  comme  feau  de 
l'alliance,  &  figne  ou  Sacrement  du  fang  de  Chrift; 
lefquelles  trois  chofes  ne  peuuent  eftie  confon- 
dues fans  anéantir  le  but  de  ce  Sacrement,  qui  eft 
que  par  le  feau  &  figne  vifible  du  vin  qui  nous  eft 
donné>nosarnes  foyentafleurees  de  noftre  commu- 
nion au  fang  de  Chrift ,  &  par  icelui  à  l'alliance  de 
grâce. 

VII.  En  cinquième  lieu,  ie  di  que  le  mot  Grec 
SJjfinm y  diatheke ,  dont  fe  feruent  les  Euangeliftcs,& 
qui  au  regard  de  fon  ctymologie  fignifie  difpofitiô 

«c  cvnfàwioûi  fç  pwû4  eidiawemenç  daas  les 
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/  Àutheurs  profanes  pour  le  teftament  Se  la  derniè- 
re volonté  de  celui  qui  mourant  dilpofe  de  fes 
biens  ;  &  dans  les  Autheurs  facrez  fe  prend  ordi- 
nairement pour  l'alliance  que  Dieu  a  faite  auec 
nous.  Il  eft  vrai  que  par  fois  il  fe  prend  pour  va 
inftrumcnt  authentique  ,  aflauoir  pour  le  papier 
|  &  le  parchemin  qui  contient  la  volonté  du  Te- 
dateur  j  &  c'eft  ainfi  que  la  Bible  elt  appelée  le 
Vieil  &  le  Nouucau  Teftament ,  pourec  quelle 
contient  la  volonté,  les  prome(Tes,  Se  les  alliances 
de  Dieu  auec  nous  :  mais  c'eft  eftre  fans  iugement 
de  dire  que  ceft  proprement  &  fans  figure  ;  veu  que 
c'eft  vnc  cfpece  de  métonymie  en  laquelle  le  con- 
tenant eft  pris  pour  le  contenu.  le  pafTe  plus  auanr, 
Se  di  que  ni  la  coupe ,  ni  ce  qui  eft  dans  la  coupe» 
foit  vin,foit  fang,  ne  peur  eftre  réellement  Se  pro- 
prement aucune  des  chofes  pour  lesquelles  fe 
;  prend  diatheke;  attendu  que  la  coupe,  le 

vin ,  Se  le  lang,  eftans  des  fubftances ,  ne  peuuenc 
cltre  réellement  &  proprement  vnedifpofitionou 
conftitution  ,  ni  vne  dernière  volonté ,  ni  vnc  al- 
liance ou  promeffe,  qui  font  des  accidens  ,  ni  aulïi 
vn  infiniment  de  cette  difpoluion  teftamentaire, 
veu  que  c'eft  l'Euangile  qui  eft  vn  tel  Inftrumcnt, 
&e  que  ce  Sacrement  n'en  eft  que  la  confirmation» 
le  figne ,  Se  le  leau  ;  bref  ce  qui  eft  dans  la  coupe, 
{bit  vin,  foit  fang,  ne  contient  pas  réellement  l'al- 
liance ,  Se  n  eft  pas  cette  alliance  ;  mais  fi  c'eft  le 
fangdeChrift,  comme  veulent  nos  Advcrfaires* 
il  eu  eft  le  fondement  Se  la  caufe  méritoire  ;  &  fi 
c'eft  du  vin  ,  comme  nous  enfeignons ,  il  en  eft 
le  figne ,  le  Sacrement ,  &  le  feau  ;  Se  par  confe- 
aqeac  ce  cjui  eft  dans  k  coupe ,  n'eft  pas  vn  in-* 
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ilrument  authentique  qui  conciene  l'alliance  de 
Dieu,  &  par  lequel  on  aie  droit  à  l'héritage  ce- 
lefte. 

V 1 1 1.  En  fixieme  lieu ,  ie  di  qu'encor  que  par 
le  mot  de  Coupe  on  entendift  le  fang  de  Chrift  >  la 
luldite  propofition  ne  laifleroit  pas  d'eftre  figurée: 
car  le  fang  de  Chcift  n'eft  pas  réellement  &  pro- 
prement l'alliance,  mais  en  eft  le  fondement  &  la 
caufe  méritoire  ,  comme  il  a  efte  dit  ci  deilus;  & 
partant  ce  fera  toufiours  vne  figure  qu'on  appelle 
es  efcoles  metonvmicpar  laquelle  la  caufe  prend 
le  nom  de  fon  efFedt.    radvouë  >  qu'encor  que  le 
mot  Je  coupe  fe  prinft  pour  le  fang  de  Chrift ,  &  le 
mot  de  Teftament  pour  l'alliance  ou  pour  l'inftru- 
ment  de  l'alliance  ;  neantmoins  mon  argument  de- 
meqreroit  en  fa  force  contre  la  tranflîibftantiation: 
d'autant  que  le  fang  de  Chrift  nAeft  pas  conuerti>ou 
tranflubftantic  en  alliance  ou  en  inftrument  d'al- 
liance; veu  qu'en  toute  conuerfîon  Se  cranllubftan- 
tiacion  ,  ce  qui  eft  conuerti  &  tranlîubftanuc  pé- 
rit* comme  il  appert  en  la  conuerfîon  de  l'eau  en 
vin  es  nopets  de  Cana  ,  &  en  la  conuerfion  de  la 
femme  de  L  )t  en  ftarue  de  fcl,  ikc.   Or  le  fang  de 
Chrift  ne  périt  point  en  la  célébration  de  i'Eucha- 
riftie  ;  &  ce  feroit  vue  grande  ablurdirc  de  dire  que 
le  vin  ayant  efte  défia  tranlTubftancic  au  fang  de 
Icfus  Chrift  j  par  vne  féconde  tranflubliantiation 
le  fang  de  Chrift,  qui  elt  vne  fubftance  ,  fe  chan- 
geaften  alliance;  qui  eft  vn  accident,  ou  en  infini- 
ment d'alliance ,  qui  eft  ordinairement  quelque 
papier  ou  parchemin  fur  lequel  eft  couchée  par  ef- 
#rit  la  dernière  volonté  du  Teftateur. 
I X.  Fiaalernenfc  les  plus  célèbres  Doâeurs  de 

l'Eglifç 
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PEglifc  Romaine  expliquent  la  fufdite  propofitioa 
comme  nous.Thomas  d'Aquin  fur  la  i.auxCor.eho 
i.  parle  ainli  :  Le  Seigneur  du  >Cettc  coupe  efl  lenon- 
ueau  Teftament  en  mon  fang*  comme  s  il  dt/btt>par  ce 
qnt  eft  contenu  en  cette  coupe  e/i  faite  la  commémora- 
tion du  nouveau  Teftament  confirmé  pur  le  finç  de 
Chrt/i.  Le  lefuite  Salmeron  aurrairté  îj.du  tome  9. 
parle  ainùiCette  locuttonyaJf.cette  coupe  eft  le  nouueau 
"Teftament  >  ne  peut  pat  eftrepnfe  en  vn  fens  propre 
mais  en  celui  que  S.Matthieu  &  S.Marc  indiquent  ce 
plus  clairement ,  en  le  mettant  au  génitif;  car  fi 
ccft  ie  fang  du  nouueau  Teftament,  ce  n  eft  pasec 
donc  le  nouueau  Teftamcnt ,  comme  aufli  le  fang  ce 
des  veaux  n'eftoit  pas  le  vieil  Teftament.  Item  cec-  ce 
t'e  coupe ,  pu  par  fynecdoche  le  lang  qui  y  eft  con- 
tenu*  n  eft  pas  le  nouueau Teftament,  parce  que  S.  <c 
Paul  cV  S.  Luc  difans  cette  coupe  eft  le  nouueau  *c 
Teltament,  ajoutent  (en  mon  (ang:)ce  qu'il  dit<c 
donc  au  nominatif.cette  coupe  eft  le  nouuc&u  Te  -  « 
ftament,ne  l'entendez  pas  formellement,comme  fi  <c 
la  coupe  eftoit  la  loi  euangeliquc,  ou  le  nouueau  ce 
Teftament.   Or  ii  y  a  eu  ce» mots  double  metony-  ce 
mie  ;  la  première  par  laquelle  le  contenant  eft  pris  1  < 
pour  le  contenu  :  l'aucie  ,  par  laquelle  le  contenu^ 
en  îa  couve*  c'eft  à  diie  !e  fang  fous Tefpeccdu  vin,  ce 
eft  dit  l'alliance  ou  le  nouueau  Teftament  ,  aucc 
iitu  qu'il  en  eitlelymbole  à  caufe  desefpeces»  &cc 
le  confirmateur  à  caufe  de  la  chofe  mefme.  Ema-cc 
auel  Sa  lefuite  fur  ces  mots,  ceci  efl  le  nouueau  Te-  ' 
ftamentyàix.  en  termes  exprès  que  le  mot  eft  fe  prend 
ici  pour  contient ,  ou  pour  fegnific.  S  ta  piéton  en  foa . 
Antidote  tuangeli que  fur  le  cha.21.de  S.Luc  par- 
lé ainfi  :      coupe  efl  le  nwHtan  Ttïlament  >  wm& 

"  C 
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f  u  elle  le  confirme  :  car  ainfi  la  circoncifion  eft  appe- 
lée l'alliance  entre  Dieu  &  Abraham  >  farce  quelle 
efioit  la  confirmation  <£icc]le. 

Chapitre  V. 
Quatrième  argument 

Tiré  de  ces  paroles ,  Le  pain  que  nous 
rompons  eft  la  communion 
du  corps  de  Chrift. 

-i.  T  E  quatrième  argument  prouue  la  mefme 
JLichofe  qué  le  troifieme  en  cette  forte, Com- 
me le  mot  eft  le  prend  en  ces  paroles  >  Le  pain  que 
nom  rompons  eft  la  communion  du  corps  de  Chrift  y  & 
*  la  coupe  de  bencàittton  que  nom  benijfons  eft  la  com- 
munion du  fang  de  Chrift ,  que  S.Paul  i.Cor.io.  rap- 
porte en  ces  termes  »  Le  pain  que  nous  rompons  tteft- 
il  pas  la  communion  du  corps  de  Chrift?  &  la  coupe  de 
benediSlion  que  nous  bcmjjons  rieft-  elle  pas  la  commu- 
nion du  fang  de  Chrtïlï  De  mefme  le  doit-il  pren- 
dre en  ces  proportions  >  ceciefi  mon  corps ,  ceci  cïl 
mon  fan*  ,  veu  qu'elles  font  femblables  ,  &  que  de 
chofes  lemblables  il  faut  faire  vn  mefme  iugemenr. 
Or  en  ces  paroles  >  le  pain  que  nous  rompons  eft 
la  communion  du  corps  de  Chrift  >  &  la  coupe  de 
bencdi&ion  que  nousbeniflbns  eft  la  communion 
du  fang  de  Chrift,le  mot  eft  ne  fe  prend  point  pour 
vu  eftre  réel  &  de  tranffubftantiatipn  %  mais  feule- 
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ment  pour  vn  eftre  facramentel  &  defignificationj 
veu  que  le  pain  &  la  coupe  ne  font  pas  réellement 
&  proprement  la  communion  du  corps&dufang 
dcChnft,ni  traniTubftanriés  en  cette  communion, 
mais  en  font  le  Sacrement.  Donc  en  ces  propor- 
tions, ceci  cfl  mon  corps,  ceci  i/i  mon/art^  le  mot  cïi 
ne  fe  prend  point  pour  vn  eftre  réel  &  de  tranfliib- 
ftantiarion ,  mais  feulement  pour  vn  eftre  facra- 
mentel &  de  lignification  ;  &  par  confequent  elles 
doiuent  eftre  expoiees  ainfî  ,  ceci  eft  le  lacremenc 
de  mon  corps,ccci  eft  lefacreniencde  mon  fang.& 
non  pas  ceci  eft  mon  corps  réellement  >  propre- 
ment ÔC  par  tranflubftantiation  ;  ceci  eft  mon  fang* 
réellement  ,  proprement  8c  par  tranffubftantia- 

Restons  e. 

t.  Nos  Adverfaires rejpondent  qtiem  t Eu* 
charijiie  le  mot  de  rompre  fe  prend  pour  don- 
ner ,  immoler  &  offrir  a  Dieu  pour  nota  :  Ain fi 
efl-il  dit  iCcrintb.  n.  ceci  eft  mon  corps 
qui  eft  rompu  pour  vous  s  ou  le  mot  rompu, 
félon  Calvin  mefme ,  fe  prend  pour  immolé  :  & 
fainÛLuc  au  chap.  tz.  au  lieu  de  rompu  ,  met 
donné  en  cette  fortey  ceci  eft  mon  corps  qui 
eft  donné  pour  vous.    Le  fens  donc  de  ces 
ptroles  y  le  pain  que  nous  rompons  eft  U  commu- 
nion du  corps  dt  chrijlye&  tely  Le  pain  que  nom 
offrons  &  que  nom  immolons  à  Dieu  efila  corn* 
munion  du  corps  de  Chrifl.  Djù  U  appert  qutj^ 
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le  mot  de  pain  ne  fe  prend  p*v  pour  vn  paià 
fait  de  farine  é  deaujnais  pour  le  pain  celefle, 
affauoir  pour  le  corps  de  ChriH  yveu  qu'on  n  of- 
fre point  à  Dieu  pour  mut  ou  pour  noflre  ré- 
demption vn  pain  fait  de  farine  &  d'eau,  mais 
qu'on  offre  lefm  ChriH  mefme.  Partant  on  doit 
expliquer  ce  pajfage  ainfi ,  Le  pain  celiSk  quo 
nom  offrons  à  Dieu  est  la  communion  du  corps 
de  ChriB  ;  où  il  faut  encor  remarquer  que  le 
mot  de  pain  fe  prend  pour  la  communion  (jr 
manducation  du  pain  ;  tellement  que  le  vrajt 
fins  de  ce  pajfage  eH  tel, La.  communion  du  pain 
que  nous  offrons  à  Dieu  eH  ta  communion  du 
corps  de  Chrtfl. 

REPLIQVE. 

?.  Contre  cette  Refponfe  ie  di  premièrement, 
quencor  que  le  mot  de  pain  fe  prene  par  fois  pour 
le  pain  celefte  ,  aflauoir  pour  IefusChrift ,  comme 
quand  noftre  Seigneur  dit ,  le  fuis  le  pain  de  vie, 
îean  6.  Et  encor  que  le  mot  de  rompre  fe  prene 
quelquefois  pour  donner,  offrir  &  immoler,  com- 
me quand  on  dit  que  le  corps  deChrift  a  efte  rom- 
pu des  douleurs  de  la  mort  iur  le  bois  de  la  croix, 
oeft  à  dire  a  efté  immolé  Ôc  facrific  pour  nous; 
neantmoin*  il  ne  s'enfuit  pas  qu'en  ces  paroles, 
JLt  pain  que  nous  rompons  est  la  communion  du  corps 
de  ChriH ,  le  mot  de  fain  fe  prene  pour  le  pain  ce- 
îeftç;aflauoir  pour  lefus  Chrift  ou  pour  (on  corps» 
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Se  que  le  mot  de  rompre  fe  prenc  pour  offrir  &  im- 
moler :  au  contraire»  ie  dis  que  les  mots  de pam  Se 
de  rompre  doiuent  eftre  pris  en  leur  propre  Se  na- 
turelle lignification  ;  d'autant  que  l'Apoftre  difanrt  " 
le  pain  que  nous  rompons,  Sec.  a  egard  à  l'Euchari- 
ftic  ,  en  la  célébration  de  laquelle  on  prend  du 
pain  fait  de  farine  &  d  eau ,  &  on  y  rompt  ce  mef- 
me  pain ,  &  non  pas  le  pain  celefte  ;  &  àc  fuivant 
1  exemple  de  noftre  Seigneur  qui  print  du  pain,  U 
rompit  y  &  le  donna ,  difant ,  Prenez.*  mangés,  ceci  eft 
mon  corps  :  efquelles  paroles  il  eft  cuident  que  Ie- 
fus  Chrift  rompit  le  pain  auant  que  de  dire  Cm 
eft  mon  corps,  n'y  ayant  aucune  apparence  que  le- 
fus  Chrift  prefentant  le  pain  à  fes  difciplcs ,  &  leur 
difant ,  Prenez,  mangez. ,  ceci  eft  mon  corps,  ait  reti- 
ré puis  après  la  main  pour  le  rompre.  Comme 
donc  lefus  Chrift  print  du  pain  fait  de  farine  Se 
d'eau,&  l'ayant  benit,lerompit,&de  ce  pain  rom- 
pu il  dit  »  Ceci  eft  mon  corps  qui  eft  rompu  pour  vous, 
c  eft  à  dire ,  ce  pain  rompu  eft  mon  corps  rompu 
pour  vous  ,  alTauoir  entant  qu'il  en  eft  le  facre- 
ment.   De  mcfme  l'Apoftre  dit  >  Le  pain  que  nous 
rompons  eft  la  communion  du  corps  de  Chrift  ;  oijj 
le  mot  efl  ne  fe  peut  prendre  pour  vn  eftre  réel  Se 
de  tranflubftantiation ,  mais  feulement  pour  va 
eftre  facramentel  &  de  flgnification  ;  veu  que  le 
pain  qu'on  rompt  en  l'Euchariftie  n'eft  pas  réelle- 
ment Se  proprement  le  corps  de  Chrift ,  ni  la  com- 
munion de  fon  corps ,  Se  n\ft  pas  tranflubftantic 
en  la  communion  de  fon  corps,  mais  en  eft  le  ligne 
&  le  facrement. 

4*  Secondement>ie  dis  que  les  paroles  qui  pre- 


j8  D  i  s  f  v  t  te  * 

cèdent  vuident  le  différent  ,  d  autant  que  faind 
Paul  ne  dit  pas  feulement»  le  pain  que  nous  rompons 
riefl-il pas  la  communion  du  corps  de  Chrifl  ?  mais  il 
#  auoit  dit  immédiatement  auparauanr ,  la  coupe  de 
bcnediElton  que  nota  bemffons  p'efj-efje  pas  la  am- 
tnnnion  du  fang  de  Chrtft  ?  Car  il  eft  euident  que 
l'Apoftre  a  égard  à  l'Ëuchariftie,  en  la  célébration 
de  laquelle  on  prend  &  on  rompt  du  pain  ,  ik  on 
prend  vne  coupe  de  vin  &  on  la  benic ,  fuivant  l'e- 
xemple de  noftre  Seigneur  ,  q^i  mjtof  le  pain,  le 
bénit  &c  !?  rompit  ,  &  qui  print  auflî  &  bénit  la 
coupe,  le  demande  donc  à  nos  Advetfaires  qu  eft 
ce  que  (ainèt  Paul  a  entendu  par  ces  mots,  la  coupe, 
de  benediUion  cjue  nous  ben'Jfons  ?  a-il  entendu  le 
précieux  fang  de  Ç{irift  \  ceîà  r ft  impoffible  &  tout 
à  fait  abfurde  ,  qu'un  chetif  Preftre  bepifte  le  fang 
de  noftre  grand  Dieu  &  Sauueur  lefus  Chrift  >  par 
lequel  tous  lesfideles  font  benits>fan<$tifiçs&con- 
facrés  à  Dieu,    Il  faut  donc  qui!  ait  entendu  la 
coupe  de  vin  qui  eft  bénite  par  la  prière  ou  par 
l'a&ion  de  grâces.  Or  cette  coupp  de  vin  n'eft  pas 
réellement,  proprement  &  par  tranffubftannatioa 
la  communion  du  fang  de  On  ift ,  mais  en  eft  le  li- 
gne &  le  facrement }  tcllemen?  que  le  fens  de  la 
propoficion  fufditc  eft  tel,  La  coupe  de  benedi- 
éfcion  que  nous  bçnijbns  eft  le  facrement  de  la 
communion  du  fang  de  Chrift.  A  jouftez  à  ce  que 
ddïus  que  nos  Advcrfaires,qui  ne  veulent  point  de 
figurt  en  ce  qui  regarde  l'Euchariftie  ,  font  con- 
craints  d  en  admettre  trois  ;  puis  qu'ils  pienent  le 
mot  de  pain  pour  f  cfus  Chrift,  &  encor  ils  prenenc 
le  mot  de  pain  pour  la  communion  du  pain;  Seca 
fia  ils  prenenc  le  mot  de  rompre 
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qui  eft  tordre  l'Efcriture  en  trois  façons  , 
deux  mots  feulement. 
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&  ce  en 


Chapitre  VI. 
Cinquième  argument, 

bmion  de  la  Pafque. 

i.  T  E  cinquième  argument  prouuc  la  mefmc 
jL^chofe  que  le  troifieme  &  le  quatrième  j  &C 
eft  tiré  de  ce  qu'on  difoit  du  pain  qu'on  mangeoit 
en  la  célébration  de  la  Pafque.  Car  les  Rabins,& 
ceux  qui  nousdeferiuent  les  cérémonies  des  Iuifs, 
le fquelles  fe  pratiquoyent  du  temps  de  Iefus  Chrift, 
nous  enfeignent  qu'en  la  célébration  de  la  Pafque 
le  pere  de  famille  auant  que  de  diftribuer  le  pain, 
le  beniflbit ,  &  difoit ,  Ceci  eji  le  pain  de  mifereque 
vos  pères  ont  mangé  en  Egypte  :  ce  que  Scaiiger  re- 
marque au  liure  fixieme  de  la  corre£kion  des 
temps,  &  que  le  Cardinal  du  Perron  confeiïc  en 
fa  Réplique ,  liure  j.  chap.2.  Pais  donc  que  Iefus 
Chrift  en  vn  mefme  fouper  célébra  la  Pafque  à  la 
façon  des  Iuifs  >  &  lui  fubft itua  FEachatiftie ,  il  eft 
euident  que  Iefus  Chrift  donnant  le  pain  de  la 
Pafque  dit  à  fes  difciples ,  Ceci  eft  le  pain  de  mifere 
que  vos  Pères  ont  mangé  en  Egypte  \  &  leur  donnant 
le  pain  de  l'Euchariftie  leur  dit,  Ceci  eft  mon  corps 
rompu  pour  vous  *  faites  ceci  en  commémoration  de 
moi.  De  là  ic  forme  l'argument  en  cette  forte. 
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~   2.   En  mefmc  façon  que  le  mot  eft  fe  pren<J 
€n  cette  propofition  ,  ceci  cïl  le  pain  de  m%fere> 
&c.  en  mefme  façon  fe  doit- il  prendre  en  cette 
propofition ,  ceci  eft  mon  corps  j  veu  que  ce  font 
des  propofitions  feoiblables  ,  prononcées  par  le 
mefme  ,  deuant  les  mclmrs  perfbnnes ,  en  me  fme 
temps  &  lieu  *  de  fembtable  mariere  ,  aifaucir  des 
Sacremens.    Or  en  cette  propofition  ,  ceci  eft  le 
pain  de  mifere,8cc.  k  mot  eji  fe  prend  pour  vn 
eftre  facramentei&de  comrnemorarion  *  &non 
pas  pour  vn  eftre  réel  &  de  tranffubftantiationj 
veu  que  le  pain  que  le  pere  de  famille  donnoit  à 
fes  domeftiques  en  la  célébration  de  ia  Pafque, 
n'eftoit  pas  ce  pain  de  mifere,  ni  tranftiibftantic 
en  ieslui  ;  mais  eneftoit  la  commémoration  feu- 
lement.  Donc  en  cette  propofition  ,  ceci  eft  mon 
corps  ,1e  mot  eft  fe  prend  pour  vn  eftre  facramentel 
&  de  commémoration  ,  &  non  pas  pour  vn  eftie 
réel  &  de  tr^nftubftantiation  $  veu  que  le  pain  de 
l'Euchariftie  que  Iefiis  Chrift  donna  à  fes  difei- 
ples,cftoicvn  figne  commemoratif  de iefus Chrift 
ou  vne  commémoration  <ic  fa  mort,fuivant  ce  que 
jnoftre  Seigneur  ajoute  y  Faites  ceci  en  commémora- 
tion de  mot  ;  &  que  fainft  Paul  dit ,  T mies  fois  & 
puantes  cfue  vous  manderez,  de  ce  pain  ,  ^  boirez  de 
cette  coupe ,  vous  annoncerez,  la  mort  du  Seigneur 
iufquà  ce  ifud  vienne.    Et  encoi  xjue  lelus  Chrift 
n'euft  pas  vfede  ces  mots  >  ceci  e/é  le  patn  de  mtjere% 
&  c.  neantmoins  i)  eft  manifefte  que  comme  en  la 
Pafque  les  Iuifs  appeloyent  le  pain  qui  leur  eftoic 
donne  ypain  de  mifere  *  pource qu'il  en  eftoic  la 
Commémoration  $  de  mefme  les  difciples  de  no- 
&re  Seigneur  qui  eftoyenc  Iuifs  *nteadoycw  fore 

bien 
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bien  qu'en  l'Euchariftie  le  pain  eftoic  appelle  le 
corps  de  Chrift ,  pource qu'il  en  eftoic  la  commé- 
moration ou  le  figne  commemoratif. 

3.  Ajoutez  ï  ce  que  deffus  ce  que  rapporte  lu- 
ftin  Martyr  en  fon  Dialogue  contre  Triphon  ,  & 
que  le  Cardinal  du  Perron  a  remarqué  en  fa  Repl}- 
que>a(Iauoir  qu'Éfdras  dit  aux  Iuifs  parlant  de  l'A- 
gneau Pafcai  que  ceïloït  le'Sauueur.  D'où  nous 
inferons  à  bon  droit,  que  lefus  Chrift  en  difant, 
ceci  eft  mon  corps ,  a  donné  au  figne  le  nom  de  la 
chofe  fignifiee,&  a  fait  ce  qui  eftoit  ordinaire  en- 
tre les  Iuifs  :  car  comme  l'agneau  Pafcal  eft  le  Sau- 
ueuc  ,  entant  qu'il  en  eft" le  figne  &  le  facrement  ; 
aufli  le  pain  de  l'Euchariftie  eft  noftre  Sauveur  Io- 
fus  Chrift,  ou  bien  eft  fon  corps  »  entant  qu'il  eu 
eft  le  figne  &  le  facrement. 

■  r  

jÇQgÇ&f-'y-  •  v  v  .v  ;  V-      L'Y  1 

Chap.  VIL 
Sixième  argument 

Prouuant  la  mefine  chofe. 

i.  Y  E  fixieme  argument  prouue  la  mefmc  cho- 
1  jfe  que  les  trois  precedens  en  cette  forte. 
L'interprétation  par  laquelle  toutes  les  propor- 
tions femblables  touchant  le  Sacrement  de  l'Eu- 
chariftie, font  expliquées  de  mefme  façon  fans  au- 
cune difficulté  &  fans  contradiction  >  eft  préféra- 
ble à  celle  par  laquelle  elles  ne  font  pas  expliquées 
de  mefme  façon  »  ou  fi  elles  le  font  >  c'eft  auec  de* 
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difficultés  infurmontables  &  auec  des  contradt- 
âions  manifeftes.  Or  l'interprétation  que  ceux 
de  l'Eglife  Reformée  donnent  à  toutes  les  piopo- 
ficionsfemblables  touchant  le  Sacrement  de  l'Eu- 
chariftie  eft  telle  ,  qu'elles  font  coures  expliquées 
de  mefme  façon  fans  difficulté  &  fans  conrradi» 
<£Hon  :  8c  l'interprétai  ion  que  ceux  de  TEglife  Ro- 
maine leur  donnent  eft  telle  ,  qu'elles  ne  font  pas 
expliquées  de  mefme  façon  ;  ou  îi  elles  le  font, 
c'clt  auec  des  difficultés  infurmontabies  &  des 
contradictions  manifeftes-,  ce  qui  fe  prouuc  de  la 
forte,  v 

2.  Les  proportions  femblablcs  touchant  l'Eu- 
chariftie  font  principalement  ccïlcs-ciyCecie/}  mon 
corps  y  ceci  eH  mon  fang,  cette  coupe  e/i  la  nouuelle  al- 
liance en  mon  fangde  pain  que  nous  rompons  ejl  la  com- 
munion du  corps  de  Chrift  ,  &  la  coupe  de  benediRton 
tjue  nous  benijfons  eft  la  communion  du  fang  de  Chr$ft9 
&c.  Or  ceux  de  l'Eglife  Reformée  les  expliquent 
toutes  de  mefme  façon  fans  difficulté  &  fans  con- 
tradiction en  cette  iorte  >  ceci  eft  le  faccement  de 
rnon  corps,  ceci  eft  le  facrement  de  mon  fang*  cet- 
te coupé  ^ft  ie  facrément  de  la  nouuelle  alliance, 
le  pain  que  nous  rompons  eft  le  facrerrtent  de  h 
c  ommunion  du  corps  de  Chrift,  la  coupe  de  bene- 
di&ion  que  nous  beniffonseft  le  facrement  de  la 
communion  du  fang  de  Chrift-  Mais  ceux  de  1*E- 
glïfe  Romaine  ne  les  Expliquent  pas  toutes  dvne 
mefme  façon ,  quoi  quelles  foyent  femblables ,  & 
que  de  chofes  femblables  il  faut  faire  vn  mefme 
ingénient  :  Ôc  s'ils  les  expliquent  toutes  dyne 
mefme  façon  c'elt  auec  des  contradi&ions  manife- 
ftes,coramc  nous  auons  fait  voir  aox  chapitres  pré- 
cédera 
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cedcns,  cftnnt  impoffible  que  la  coupe  de  l'Eucha- 
riftie  foir  tranirubftanciee  en  alliance  &en  corn» 
munion ,  ni  quelle  foit  proprement  alliance  ni 
communion. 


Chap.  VIII. 
Septième  argument*, 
Tiré  du  pronom  ceci. 

i.  ▼  E  feptieme  argument  eft  tire  du  pronom 
1  krttti  en  cette  forte.   Si  ces  paroles  de  lefus 
Chri  ft,  cect  eft  mon  corps ■>  ceci  eft  mon  fang ,  doiuenc 
eftre  expofeesainfi  >  ce  pain /eft  mon  corps  »  cette 
coupe  de  vin  eft  mon  fang  ;  il  s'enfuie  qu'elles  ne 
doiuent  pas  eftrc  pnfes lettre ,  &  comme  elles 
ibnnent;  &  par  confequent  quelles  ne  (ont  pas 
propres,  mais  figurées  \  d'autant  que  de  deux  cho- 
fes  qui  font  réellement  différentes* qui  font  réelle 
ment  diÏÏcmblables ,  &  qui  fontdediuerfec(fci?cc 
ou  efpcce ,  Tvne  n'eft  iamais  réellement  &  propre- 
ment l'autre:  par  exemple,  l'homme  n  eft  pas  réel- 
lement &  proprement  vn  cheual ,  le  ciel  n'eft  pas 
réellement  &  proprement  la  terre,&c.   Et  cela  eft 
acîvoué  de  tous  nos  Adverfaires >  Se  particulière- 
ment de  Bellarmin  auliure  premier  de  l'Eucharift. 
chap.  n.  en  ces  termes  :  Es  proportions  efjuelles  deux 
dijpareils  ou  dépeints  font  affirmez  Cvn  de  t autre* 
commt  celles-ci  >  les  vaches  font  feptans  %  la  femme* 
ifi  la  parole*  Çhrifl  eft  le  fep  j  pnv  qutl  nefe pent  au- 
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eunement  faire  quilles  foyent  vr ay es  proprement ,nou s 
fommes  contraints  de  recourir  aux  figures.  C  eft 
pourquoi  ce  Cardinal  eftime  que  fi  par  le  mot  ceci 
on  enrendoic  ce  pain  Se  ce  vin  ,  il  faudroit  teco- 
gnoiftre  vne  figure.  Or  ces  paroles  de  lefus  Chrift, 
ceci  e(l  mon  corps^ceci  efl  mon  /ang^  doiuent  eftre  ex- 
pofees  ainfi,  ce  pain  eft  mon  corps»  cette  coupe  de 
vin  eft  mon  fang,ce  qui  fe  vérifie  de  la  forte. 

2.  Premieremencil  eft  coudant  qu'on  ne  tient 
en  la  main  ,  &  qu'on  ne  piefente  à  autrui  que  ce 
qu'on  a  pris  auparauant  :  lefus  Chnft  donc  difanr 
à  fes  difciples,  Prenez,  mangez.  >ceci$fl mon  corps; 
bcuutzj-cn  tous  ,  car  ceci  e(l  mon  fang ,  tenoit  en  fa 
main  ,  Se  prefentoit  à  fes  difciples  ce  qu'il  auoic 
pris.  Or  fainû  Paul  &  les  Euangehftcs  difent  que 
lefus  Chrift  print  du  pain  &  vne  coupe  de  vin. 
Donc  lefus  Chrift  tenoit  en  fes  mains  du  pain  & 
vne  coupe  de  vin,&  les  prefentoit  à  fes  difciples» 
lors  qu'il  dit  ,  Prenez  >  mangez  »  ceci  efl  mon  corps; 
beuuez-en  tous*  car  ceci  e fi mon  fang.  Et  puis  qu'il 
a  àityceci  efl  mon  corps  y  ceci  eft  mon  fan  g ,  de  ce  qu'il 
tenoit  &  prefentoit  ï  fes  difciples  »  il  eft  euident 
que  par  te  mot  ceci  ,  il  faut  entendre  ce  pain  Se 
cette  coupe  de  vin. 

}.  Secondement ,  fi  en  cette  proportion  ,  ceci 
efl  mon  fang ,  le  pronom  ce  et  s'entend  de  ce  que 
lefus  Chrift  auoit  pris ,  aftauoir  de  la  coupe  de  vioj 
il  s'enfuit  au(Ti  qu'en  cçtce  proportion, Ceci  efl  mon 
corps  ,  le  pronom  ceci  s'entend  de  ce  que  lefus 
Chrift  auoit  pris  ,  afftuoir  du  pain.  Or  en  cette 
proportion,  ceci  efl  mon fangM  pronom  ceci  s'en- 
tend de  ce  que  lefus  Chrift  auoit  pris ,  aflauoir  de 
la  coupe  de  vin  :  d'autant  que  ce  qui  eft  dit  par 

(ainft 
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fainéfc  Matthieu  iSc  fainâ  Marc  >  aflauoir*  ceci  e& 
mon  fang  de  U  nouuelle  alliance  »  eft  ainfi  explique 
par  (ainct  Luc  Se  par  faiudt  Paul  >        fo/^f  e$i  la 
nouuelle  alliance  en  mw  fing.    En  vn  mot,  il  cft  die 
dans  l'Euangile  que  lefus  Chrift  princ  la  coupe  >  & 
que  la  prefentanc  à  (es  difciples  il  dit  ,  Cette  coupe 
cjt  la  manette  alliance  en  mon  fang  :  Donc  puis  qu'il 
princ  la  coupe,qui  eftoit  vne  coupe  de  vin,cpmme 
nos  Adversaires  advou'cnc ,  &  que  puis  après  il  dit 
cette  coupe,  &c.  il  cft  manifefte  que  par  cette  coupe 
il  faut  entendre  cette  coupe  de  vin  ;  autrement 
faindb  Paul  &  lainft  Luc  auroyenc  parle  fort  ambi- 
gu'ement  >  &  fort  obicurement  ,  prenans  dans  vn 
niefme  verfet  ,  &  dans  vne  mefmc  ligne,  le  mot  de 
coupe  en  deux  façons  fi  diuerfes,  telles  que  font  vne 
coupe  de  vin  &.  vne  coupe  de  fang:  car  voici  leur* 
mefmes  tjiocs  ,  fcrnblablemcnt  aujfî  après  fouptr  il 
print  la  coupe,  dtfant ,  Cette  coupe  eSl  la  nouuelle  al- 
liance en  mon  fang:  Confiderez,ie  vous  prie,qucK- 
le  de  ces  deux  interprétations  eft  la  vraye  ;  ou  bien 
cette-  ci*  il  prinr  la  coupe  de  vin,  difant,cette  cou- 
pe de  vin  eft  la  noimelle  alliance  en  mon  fang>en- 
tant  quelle  en  eft  le  Sacrement  ;  ou  bien  celle-là, 
il  print  la  coupe  de  vin,difant,  cette  coupe  de  mon 
fang  eft  la  nouuelle  alliance  en  mon  fang  >  &  cela 
réellement,  proprement  &  fans  figure  :  &ienc 
doute  point  que  vous  n  embraffiez  la  première  in- 
ter  prêtât  ion,  qui  eft  la  noftre.  Partant,  puis  qu'en 
cette  propoficion,^  ci  cïi  mon  fang  >  le  pronom  ceci 
s'entend  de  ce  que  lefus  Chrift  auoit  pris ,  affauoir 
de  la  coupe  de  vin  ;  il  eft  certain  qu'aufli  en  cette 
propofition,  ceci  efi  mon  corps*  le  pronom  ceci  s'en- 
tend  de  ce  que  lefus  Chrift  auoit  pris  >|  affauoir  du; 
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pain  i  &  par  confequcnr  que  cette  propofîtion, 
ceci  e(i  mon  corps ,  doit  cftre  expotee  ainfi ,  ce  pain 
eft  mon  corps. 

4.  En  troifîeme  lieu  ie  di  qu'en  cette  propofition, 
ceci  eft  mon  corps  >  le  pronom  ceci  fe  doit  entendre 
de  ce  que  iefus  Chrift  tenoit  lors  qu'il  dit  ceci.  Or 
nos  Advecfaircs  font  contraints  de  confeffer  qu'il 
renoit  alors  du  pain  ;  veu  que  félon  eux  la  tranf- 
fubftantiation  du  pain  au  corps  de  Chrift  ne  fe  fait 
point  qu'on  n'aie  acheué  de  prononcer  la  propor- 
tion. Donc  cette  propofition  1  ceci  eft  mon  corps , 
doit  eftrc  expofee  ainfi,  ce  pain  eft  mon  corps. 

5.  Eu  quatrième  lieu  ,  iedi  qu'en  ces  propofi- 
tions,  eut  eji  mon  corps  ^ceti  ef}  mon  fangM  pronom 
cectjc  doit  entendre  du  pain  que  Iefus  Chrift  auoit 
rompu>  &  de  la  coupe  que  Iefus  Chrift  auoit  béni- 
te :  car  c'eft  ainfi  que  fainâ  Paul  l'explique  en  la 
picmierc  aux  Coiinth.chap.io.cn  ces  mots  >  Le 
pain  que  nous  rompons  riefl-il  pas  la  communton  du 
corps  de  Chrtft  ?  dr  l*  coupe  de  bencdtftton  que  nous 
bemjjons  ri  eft -elle  pas  la  communion  du  fang  de 
Chrift  ?  Et  de  fait,  fi  le  pain  rompu  eft  la  commu- 
nion du  corps  de  Chrift ,  entant  qu'il  en  eft  leSa- 
c.ement  ,  comme  nous  âuons  prouuc  ci-deflTus; 
pourquoi  le  pain  rompu  ne  fera- il  le  corps  de 
Chrift  rompu  pour  nous  >  entant  qu'il  en  eft  le  Sa- 
crement? 

6.  En  cinquième  lieu  *  ie  di  que  Iefus  Chrift 
prononçant  ce  motceci$ou  il  entendoit  fon  corps» 
ou  il  n'entendoit  pas  fon  corps ,  mais  il  entendoic 
le  pain  ou  quelque  autre  chofe  que  fon  corps.  Si 
par  ce  mot  ceci*  il  entendoit  fon  corps  >  il  s'enfuie 
que  la  cranffubftantiaûon  du  pain  en  fon  corps 

eftgic 
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eftoit  dcja  faite  >  quand  il  die  ceci  ;  &c  par  confc- 
quent  quelle  ne  fe  fait  pas  pan  toutes  ces  paroles* 
ceci  eft  mon  corps ,  ce  qui  eft  concre  la  dodhine  de 
l'Eglife  Romaine  >  il  s'enfuie  aufli  que  les  paroles 
fuldites  ne  feront  pas  operatiues  ou  pratiques, 
mais  fpcculatiues  ;  ce  qui  eft  contre  lamefme  do- 
ctrine. Ec  fi  par  le  mot  ceci*  il  nencendoit  pas  for* 
corps  ^  mais  quelque  autre  chofe  que  fon  corps  ;  le 
lens  de  la  propofition  de  lefus  Chrift  fera  tel ,  ceci 
qui  n  eft  pas  mon  corps  eft  mon  corps  :  ce  qui  j&e 
peut  eftre  vrai  réellement  &  proprement>mais  feu- 
lement facramentellemcnt  en  cette  forte,  ce  pain 
qui  n  eft  pas  proprement  mon  corps, eft  mon  corps, 
entant  qu'il  en  eft  le  facrement  &  le  figne,  par  vnc 
figure  qui  donne  au  figne  le  nom  de  la  chofe  figni- 
fiee. 

7-  En  fixieme  lieiijiedique  fi  ces  propositions, 
ceci  eH mon corps^ect  eflmon  fangsiiQ  fout  expofecs 
ainfi  >  ce  pain  eft  mon  corps ,  ce  vin  ou  cette  coupe 
de  vin  eft  mon  fang  ;  il  s'enfuivra  qu'on  tranflùb-  * 
ftantiera  le  pain  au  corps  de  Chrift.&  le  vin  en  fou 
fang ,  par  des  paroles  où  il  n  eft  fait  aucune  men- 
tion ni  de  pain  ni  de  vin ,  ce  qui  femble  tout  à  fait 
impoflible. 

8.  Finalement  ,  les  Docteurs  anciens  par  le 
mot  ceci  ont  entendu  le  pain  ;  je  citerai  le  tef- 
moignage  de  quelques  vns  >  non  pas  pour  confir- 
mer noftre  dodrine>  m^i$  parce  que  nos  Adverfai- 
faires  en  font  grand  eftat.  Irence  au  liu.4.chap.34» 
Le  pain  fur  lequel  l'aiïion  de  grâces  a  efié  faite  efl  le 
corps  de  Chriïl.  TertuUian  au  liure  3.  contre  Mar- 
cion  chap.19.  Dieu  en  l'Euangile  appelle  le  painfin 
corps.  Cyprian  au  liure  i:  epiljt.  76.  JL$  Seigneur  m 
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appelé  le  pain  fin  corps.    Ambroife  aa  liure  4.  de? 
Sacrcmcn$jchap.4.Co?wwirw  ce  qui  eft pain  pente/Ire 
le  corps  deChrift  ?  Theodorec  au  dialogue  1.  çhap, 
8.  En  là  tradition  des  myflcres  il  a  donné  au  pain  It 
nom  de  fon  corps.    Chryfoftome  en  Phom.  34.  fur 
la  x.  aux  Corinth.  quefl-ce  que  le  pain  \  le  corps  de 
ChriSl.  Hierorne  ï  Hedebia:  Le  pasn  que  le  Seigneur 
a  rompu  &  donné  à  fes  difctples  efl  le  corps  du  Sei- 
gneur. Le  Canon  de  PBglife  Romaine,  qui  mandu- 
cat  y  c'eft  à  dire ,  celui  qui  mange  >  en  la  dift .  2.  de  I a  1 
confection  a  ces  moisJepa$n  c(l  le  corps  de  Cbrifi. 
Gerfon  vn  des  principaux  do&eurs  de  i'Eglife  Ro- 
maine >  au  liure  4.  contre  Florcc  dit  que  le  pronom 
çtciydemonfire  la  fubflance  du  pain. 

RlSPONSE. 

9.  La  première  rcjponfe  eft  de  BeUarmin  au 
liu.de  tEuchariftie  chap.  H.  &  laquelle  eft  auftï 
attrtbuee  aTbomœs d  '  Aqum  part. yqueftrj^. art. 
x-&  ï4  aff avoir  que  le  pronom  ceci ,  ne  démon- 
ftre  ni  le  pain  >  m  le  corps  tle  Chrifi precifement,  j 
mais  en  gênerai  vne  fubflance  contenue  fous  les 
efteces  ou  accidens ,  en  forte  neantmoins  que  la  j 
éemonftration  appartiene  proprement  aux  ejpe-  1 
ces  ou  accidens  >  non  pas  que  le  fens  foit  tel  >  ces  1 
ejfeces  ou  ces  accidens  font  mon  corps ,  mais  en 
cette  forte  la  fubftsnce  contenue  fous  ces  ejpeces 
ou  décidons  eft  mon  corps. 

REPL1QVE. 

ie*  Contre  cette  Refponfe  ic  di  premièrement*  j 
le  mot  ceQh  ne  pc«|  cftrc  p  us  fQiitfçus  cechCx  ce  ' 
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n  eft  par  vne  efpcce  de  meronynvie  en  laquelle  le 
contenant  eft  pris  pour  le  contenu}  &  par  confe- 
quenc  il  faudra  admettre  vne  figure  en  ces  paroles, 
ceci  eft  mon  corps.  Or  c  eft  voe  chofe  eftrange  que 
nos  Adverfaires  nous  veulent  obliger  à  prendre  ces 
mots,  cectefl  mon  corps y  ï  la  lettre,&  fans  figure:  Et* 
neanrmoins  ils  en  pofent  vne  au  premier  mot,  Se  le 
tordent  par  vne  explication  violente,  difans  que 
par  Ce  mot  ceci*  il  faut  entendre  fous  ceci. 

\U  Secondement  ,  iedi  quelafubftanceconte^ 
nue  fous  les  accidens,  e  xprimée  par  cemotc^/,eft 
réellement  &  proprement  le  corps  de  Chrift  ,  ou 
elle  ne  l'eft  pas  :  l]  elle  ne  Teft  pas  ,  le  fensde  la 
proportion  fera  tel ,  La  fubftanoe  contenue  fous 
ces  accidens,  laqueilc  n  eft  pas  mon  corps,  eft  mon 
corps  ;  ce  qui  ne  peut  eftre  vrai  qu'en  figure  &  en 
facreraent  :  Et  fi  elle  eft  réellement  le  corps  de* 
Chrift, il  s'cnfuivtaque  la  rranfubftantion  aura  efté 
faire  auant  l'entière  probtion  des  paroles  qu'on 
prétend  confecrantes  ;  &  d'abondant  ils'enfuivra 
que  ces  paroles ,  c ce t  cfi  mon  corps ,  ne  feront  point 
operatiues  ou  pratiques ,  mais  demonftradves  Se 
fpeculatives,comme  advouë  le  Card.Bellar.  en  ces 
termes:S*  le  pronom  ceci,  démontre  feulement  le  corps* 
les  paroles  feront  Jpfçutatiues  &  non  pas  pratiques-, 
ce  qui  eft  contre  la  dofhine  de  TEglife  Romaine. 

Response    II.  - 
ir.  La  deuxième  rejponfe  ,  qui  ri  eft  guère 
différente  de  la  première, eft  du  le  fuite  Gardiner 
fart.i.objeSl.i^.  &  deplufieuts  autres, qui  efti- 
ment  que  le  pronem  ceci ,  demonftrevn  indi- 
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uidu  vague  qui  fe  joins  ordinairement  ou  auec 
fon  genre  ou  auec  (on  ejpece ,  [oit  en  termes  ex- 
prez ,  [oit  en  termes  tquiualens  ;  pour  exemple  > 
cet  homme  ejl  Pierre ,  ou  cejiuici  t(i  Pierre  j  ceci 
ejl  vne  pomme  >ou  cette  chofe  eft  vne  pomme. 

REPLIQUE. 

13.  Contre  cette  Kefponfe  ie  di  première- 
ment >  qu'en  cette  ptopotuion  ,  ceci  ejr  moncorps, 
le  pronom  ceci*  n'exprime  pas  vnindiuidu  vague, 
mais  vn  indiuidu  demonftratif  &  détermine.  Or 
il  y  a  cette  différence  entre  l'indiuîdu  vague  &  Tin- 
diuidu  demonftratif  »  que  l'indiuidu  vague  figôifîe 
toufioursvne  chofe  incertaine  &  indéterminée  au 
regard  de  nous  >  Ôc  fait  la  propoficion  particuliere> 
&  s'exprime  par  ces  mots  ,  quelque ,  quekun ,  ou 
fcmblables  :  pour  exemple,  quelque  muraille  eft 
blanche,  quelcun  a  paffe  par  ici,&c.  Mais  l'indiui- 
du demonftratif  fignifie  toufiours  vne  chofe  certai- 
ne &  déterminée  au  regard  de  nous >  &  fait  la  pro- 
poficion finguliere,  &  s'exprime  par  ces  mots>cepi, 
ceftuici,  ce, cette,  &  femblablcs:  pourcxemple,cer 
ci  eft  vne  pomme,ceftuici  eft  fçauant,ce  cheual  eft 
bon,  cette  viandeeft  de  facile  digeftion,  &c.  D'où 
s'enfuit  qu  on  ne  demonftre  pas  au  doi^t  vne  géné- 
ralité ou  vnindiuidu  vague  ,  mais  feulement  vne 
chofe  finguliere  &  déterminée  à  vn  certain  eftre:Et 
partant  en  cette  propoficion ,  ceci  eft  mon  corps ,  le 
pronô  cecii  ne  fe  prend  pas  pour  vn  indiuidu  vague.  * 

i4.Secondemenr, ie  di  qu'encore  que  par  fois  l'in- 
diuîdu toit  vague  &  indéterminé  au  regard  de  nous  > 

neanc- 
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ne antmoins  il  eft  toufiours  certain  6c  détermine  en 
foi:  pour  exemple,fi  on  nous  difoic  auec  verirc>que 
quelcun  a  pafle  par  ici  *  nous  ne  Cçaurions  pas  cer- 
tainement &  detominement  celui  qui  auroit  paffc'j 
mais  toutesfois  ce  feroit  vn  certain  homme  qui 
auro)t  pallc.  fanant  en  coi  qu'en  cette  proportion, 
ceci  eft  mon  corps y  le  pronom  £*c7,marqti  aft  vn  indi-. 
uidu  vague  &  indéterminé  au  regard  de  nous; 
neantrnoins  ce  feroit  touiiours  vnc  certaine  fob- 
itance  ,  de  laquelle  iedi  qu'elle  eft  réellement  & 
proprement  le  corps  deChnft ,  ou  qu  elle  ne  1  eft. 
pas:  (ï  elle  ne  lcft  pas>  le  fens  de  lapropofition  fera 
tel,  ceci>oo  cette  lubftance  qui  n'eft  pas  réellement 
&  proprement  mon  corps  eft  mon  corps,  ce  qui  ne 
peut  eftre  vrai  qu'en  figure  &en  facremenr  :  ôc  fi 
elle  eft  réellement  le  corps  deChrift ,  il  s  en  Cuivra, 
que  la  trandtbftantion  aura efte  faite  auant  lentie- 
re  prolation  des  paroles  qu'on  prétend  conCecran- 
tes  'y  ôc  encor  )l  s  enCuivra  que  ces  paroles,  ceciefl 
mon  corps ,  ne  Ceront  pas  pratiques  &  operatiues, 
mais  fpeculatiues  &  demonftratiues,cc  qui  eft  con- 
tre Ja  do&rine  de  cer.x  de  TEglife  Romaine  qui 
veulent  que  la  tranllubftamiarion  Ce  face  en  vertu 
de  ces  paroles,  ceci  c(i  mon  corps. 

Response  III. 

15.  La  troifieme  Reftonfe  eft  du  Pape  lnno- ,  é 
cent  troifieme  au  iiu.+.  des  myjleres  de  la  Mejfe 
chap.ij.  de  Durand  gênerai  des  lacobins  au  Uu* 
4.  âift.%.  quejl.i.  du  le  fuite  S  aimer  on  tome 
trait  té  i      du  Glojfateur  dift.xMla  confaraU 
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qui  eftiment  quen  cette  propofition ,  ceci  c(4 
mon  corps,  le  pronom  ceci ,  ne  demonfire  & 
ne  ftgnifie  rien:  et  autant  quil  je  prend  matériel* 
lement  ér  en  forme  de  récit  j  veu  quelePrefire 
ne  le  prononce  pas  en  fa  perfonne,  mais  en  la  per- 
fonne  de  le  fut  Chrijl. 

REPLIQVE. 

16.  Contre  cefte  Refponfcie di  premièrement, 
que  fi  le  pronom  ceci ,  ne  lignifie  rien ,  parce  qu'il 
eft  prononcé  pat  le  Preftre  en  forme  de  récit  ;  il 
s'enfuivra  que  toute  la  propofition  ne  fignifiera 
rien,veu  qu'elle  eft  aulli  prononcée  en  fôéme  de  ré- 
cit j  &  fi  toute  la  propofition  ne  figmfi'e  rien ,  il 
s'enfuivra  qu'elle  n'aura  aucun  fens  ni  propre  ni 
figure  ;  Se  par  ainfi  qu'on  ne  pourra  prouuer  par 
icelle  ni  la  prelence  réelle  du  corps  deChrift ,  ni 
la  tranfubftantion  ;  ateenduquece  qui  ne  lignifié 
rien  ne  prouue  rien:  Et  de  plus,  que  laconfecration 
ne  fe  fera  pas  par  ces  paroles,*** t  eft  mon  corps  ;  veu 
que  les  paroles  qui  ne  lignifient  rien  ,  ne  peuuenc 
rien ,  &  par  conséquent  n'ont  pas  la  vertu  de  con- 
facrer.  Adjoutezà  cela,  que  fi  les  paroles  pronon- 
cées en  forme  de  recir  ne  fignifioyent  rien,  on  ne 
pourroit  prouuer  aucun  article  de  foy  par  le  tef- 
moignage  des  Propheres  &  des  Apoftre.t  -,  veu  que 
celui  qui  prouue  par  tefmoignages  &  parauthori- 
tes,  récite  les  paroles  d'autrui  :  &  raefmes  on  pour- 
ra dire  que  l'Elcrirure  faincte  ne  fignifie  rien  quand" 
on  la  lit;  veu  que  celui  qui  la  lit  recite  les  paroles 

d'autrui. 

■  *E$grn&;, .  'v-  17.  Se* 
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17.  Secondcment,iedi  que  les  paroles  pronon- 
cées en  forme  de  récit  >  font  toufiours  paroles  :  Or 
toutes  paroles  font  fignes  dés  chofes,  Se  images  des 
conceptions;  veu  que  la  forme  des  mots  ou  des  pa- 
roles eft  la  lignification  ;  Etileft  certain  que  tout 
figne  fignifie  quelque  chofe. 

18.  Finalement  >  ic  di  que  cette  Refponfe  ne 
peut  eftre  appliquée  à  la  première  inftirution  du 
Sacrement  de  l'Euchariftte  par  Iefus  Chrift  :  dau- 
tant  que  Iefus  Chrift  inltituant  ce  Sacrement ,  Se 
difant»  ceci  e(i  mon  corps y  neprononçoit  pas  ces  pa- 
roles en  forme  de  récit ,  ni  en  la  per lonne  d  autrui, 
mais  en  fa  propre  perfonne. 

Response  IV. 

19.  La  quatrième  Rtfponfeefl  attribuée  par 
BeUarmin  liu.l.  de  £ Euchar.chap.il.  a plujieurs 
DoSteurs  de  l'Eglife  Romaine  >  qui  difent  quen 
ces paroles ceci  eft  mon  corps,cecieft  mon 
fang,  le  pronom  ceci,  ne  demonflre  rien  de  pre- 
fenty  mais  demonflre  ce  qui  fera  a  la fi»  delà pro 
lation  defdites  paroles  ;  comme  quand  on  tire 
vne  ligne  ou  vn  cercle^  &  qu'on  dit ,  ceci  ejl  vnt 
ligne,  ceci  ejl  vn  cercle. 

RE  PLI  QV  E. 

10.  Contre  cette  Refponfe  >  ie  di  av^c  B*l!at- 
min  au  Hure  u  de  l'Euchariftie,  chap.u.  que  qtiand 
le  pronom  ceci  >  demonftre  vne  chofe  future, 
c  çft  lors  qu'il  ny  a  rien  dç  prçfcntjc'eft  à  dire  qu'il 

'2f    ^vkT^  TfWW-- 
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n'y  a  rien  qui  paroi  fie;  car  alors  il  fe  rapporte  à  ce 
qu'on  va  faire  paroillre  incontinent  après  :  mais 
quand  il  y  a  vne  chofe  prefente  laquelle  on  mon- 
ftre,c  eft  chofe  abfurdc  de  dire  que  ie  pronon  cçci 
ne  demonftre  rien  de  prefent ,  comme  h  en  mou- 
ftrant  au  doigt  quelque  chofe ,  &  d'icelle  on  difolt 
ceci ,  ce  feroit  chofe  abfurdc  de  dire  qu'on  ne  de- 
monftreroit  rien  de  prefenr.  Or  le  Seigneur  priât 
du  pain,  &le  prefentantàfesdifciplesdit*  Prenez** 
tnangeztceci  eft  mon  corps  ;&  pat  tant  il  a  demonftre 
le  pain  ;  &  ce  feroit  vne  chofe  abfurde  de  dire  que 
es  paroles,  beuuezren  tous  \  c'eft  à  dire.beuvez  tous 
de  cette  coupe,  lefusChrift  nedemonttioit  pas  ce 
^qui  cftoir,mais  ce  qui  feroir.  Il  ajoucc  auil^qu'en- 
cor  que  la  propofition ,  qui  eft  vne  fimple  oraifon, 
ne  fignifiaft  rien  }  neantmoins  les  proportions  cf* 
quelles  fe  trouuent  des  pronoms  dcmonftratifs, 
demonftrent  quelque  chofe  de  certain  &  détermi- 
ne, mefmes  auantla  prolation  des  paroles  fuivan- 
tes.  Finalement  ,  celui  qui  dit  ,  ceci  eft  vne  ligne, 
auant  que  de  la  tiret,  parle  improprement  &  figu- 
rément,  &  dit  qu'vne  chofe  eft  laquelle  n'eft  pas 
cncore:mais  nos  Adverfaîres  ne  veulent  recognoi- 
ûrc  ni  impropriété  ni  figure  en  ces  paroles ,  ceci  eft 
mon  corps. 

Response  V. 

I 

M.  Z*  cinquième  Rejponfe  eft  de  Pierre  de 
l'Aigie  fur  ladijl*  8.  ^  4.  art.],  laquelle  lé 
Cardinal  du  Perron  emhraffe  &  rapporte  en  ces 
termes.  Autre  chofe  eft  de  conftderer  ce  quvn 

pronom 
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pronom  demonftratif  demonjlre  >  lors  quil  eft 
prononcé  feul  (jr  à  pars  foy  ,  comme  partie  non 
encor  a&uelle ,  mais  feulement  potentielle  dvne 
proportion  ;  &  de  confiderer  ce  quii  démon  ftre 
quand  il  eji  prononce  comme  partie  aftuelle  dv- 
ne  proportion  :  car  comme  partie  non  aëtue£ey 
mais  potentielle  dvne  propôfition*  il  demonjlre 
ce  qui  eft  au  lieu  defigné  par  le  gefte  du  parlant 
lors  qud  eft  prononce  \  mais  quand  il  eft  conft- 
derê  comme  partie  aftueUe  dvne  proportion ,  il 
demonjlre  non  la  fubftance  qui  e  ft  au  Lieu  defi- 
gné par  le  gefte  du  parlant  lors  quil  eft  prononcé, 
mais  celle  qui  y  eft  lors  que  toute  la  proportion 
tft  acheuee  de  prononcer  :  Et  la  raifon  de  cela 
e(l  y  d autant  queftant  confideré  comme  partie 
attuelle  de  la  proportion \il  demonjlre  la  fubft an- 
ce  qui  eft  au  lieu  defigné  par  le  gefte  du  parlant , 
lors  quil  eft  fait  partie  a6luelle  de  lapropofitioni 
Or  il  ne  peut  eftre  fait  partie  att  utile  de  la propo- 
fition .  que  la  propôfition  riait  acquis  fa  totalité 
aftuelle ,  ceft  a  dire  ,  que  la  propôfition  ne  foit 
acheuee: Partant  il  ne  faut  trouuer  e  ft  range  qués 
propofiiions  pendant  la  prolation  desquelles  il 
atriue  mutation  es  chufes  dont  elles  parlent*  att- 
ire chofe  foit  ce  qui  eft  démon  ft  ré  par  le  pronom 
ceci^confideré comme  feul^dr  partie  non  actuel- 
le >  mais  potentielle  feulement  ;  &  autre  chofe  ce, 

D  4 
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qui  eH  demonîirè par le  pronom  czci>con(îderè 
comme  partie  afluelle  de  la  proportion:  D'où 
s  enfuit  quen  çette  proportion  ,  ceci  cft  mon 
covpSyfeion  la  première  conftderation  le  pronom 
<zeei,demonJ2re  le  painyqui  neantmoins  après  la 
prolition  d'icelle  nelï  plut  pain9maû  le  corps  de 
ChriH  i  é1  faon  la  féconde  il  demonftre  le  corps 
de  ChriH. 

REPLIQVE. 

11.  Contre  cette  Refponfc*  ie  di  premièrement 
que  le  îefuite  Vafquiztom.5.  fur  la  3.  part,  de  Tho- 
mas difput.iot. réfute  cette  refpoufë  en  ces  terme*: 
Le  fubjet  d'vne  proportion  ayant  efte  vné  fois 
profère,  &  la  prolation  n'en  ayant  pas  efte  retra- 
itée ,  le  fens  d'icelui  perfeuere  iufqu'à  la  fia  de  la 
propofition  :  Et  c'eft  vne  pure  imagination  daffï- 
gner  à  vn mefme  mot  pluhcurs  lïgnihcarionsen  vu 
tïiefmerillu  d'oraifon^qui  changent  félon  les  divers 
inftans  &  la  durée  d'icelle. 

23.  Secondement,  iediq  l'es  proportions  après 
la  prolation  defquc  I  les  il  arune  mutation  és  chofes, 
le  fujet,en  quelle  façon  qu'il  foit  confidercon  com- 
me partie  potentielle,  ou  comme  pai  tic  a&uelle, 
eft  toufiours  le  melmc  réellement:  pour  exemple» 
fi  lors  que  Moyte  tenoit  en  ta  main  la  verge  >  eue 
dit,  ceci  devienne  ferment ,  &  qu'incontinent  après 
la  prolation  de  cette  propofition  ,  la  verge  eut  efte 

angre  en  ferpenr  ;  il  eft  certain  que  ie  pronom 
ceci*  conficWcou  comme  partie  potentielle  ,  ou 
£ornme  partie  actuelle  delapropofidoaj  demoi^ 


L*E  V  C  H  A  R  I  S  T  £  E.  57 

ftreroit  &  fignifïeroit  toufiours  la  mcfme  choie 
réellement ,  aflauoir  la  verge  ,  en  forte  que  le  fçns 
fçroitrel, cette  verge  devienne  ferpent:  Et  partant 
encor  qu'il  fut  auffi  vrai  comme  il  eft  faux ,  qu'â- 
pres la  prolation  de  ces  paroles  >  ceci  tjl  mon  corps* 
jlyeut  incontinent  vne  conuerfion  fubltancielie 
du  pain  au  corps  de  Chrift;  toutesfois  le  pronom 
ceci*  confideré  comme  partie  adtuelle  ou  poten- 
tielle >  demonftreroit  toufiours  la  mefme  chofe 
réellement.     Il  eft  bien  vrai  qu'es  propofitions 
après  la  prolation  desquelles  il  arriue  vn  change- 
ment fubftantiel  d'vne  chofe  en  vne  autre,  il  le 
trouue  vne  chofe  lors  qu'oh  prononce  le  fujet  de  la 
propoficionrpour  exemple,lors  qu'on  prononce  le  ; 
pionotn-ceci ,  &  qu'il  s'en  trouue  vne  autre  diuerfc 
lors  qu'on  a  prononce  route  la  propofition  ;  pour 
exemplclors  qu'on  a  acheuc  de  A\ïçycecidetuenne 
ferpent  \  mais  toutesfois  le  pronom  ceci  ne  démon- 
lire  &  ne  fignifie  iamais  que  la  mefme  chofr  ,  & 
lorsqu'on  le  prononce ,  &  lors  qu'on  a  prononcé 
toute  la  propofirionrpour  exemple, fi  lors  que  Moï- 
fe  tenoit  en  fa  main  la  verge ,  eut  dit,  ceci  deuienne 
ferpent  ,  &  qu'incontinent  après  la  verge  eut  elle 
changée  en  ferpent>il  eft  bien  vrai  qu'il  fe  fut  rrou- 
uc  vne  chofe  lors  qu'il  eue  prononcé  ceci*  afçauoir 
la  verge,  &  qu'il  s'en  fut  trouue  vne  autre  diuetfe 
lors  qu'il  eue  prononcé  toute  la  propoficion»  afça- 
uoir vn  ferpent  :  mais  toutesfoi?  il  eft  certain  que 
le  pronom  ceci,riaiiïoit  iamais  demonftrc  ni  ligni- 
fié autre  chofe  que  la  verge  ;  car  esci  deuienne  ftr~  <  J 
fent ,  &  cette  verge  deuienne  fe *  ptnt%  font  vae  mc(- 
me  chofe  :  Or  cettr  verge  dcmonftrc  &  fignifie  % 
'|oufiours  là  verge  qu'on  mc-nftrc ,  &/loi*<ju'oa 
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prononce  cette  verge ,&  lors  qu'on  a  acheuc  de  dire 
cette  verge  deutcnne  ferpent  ;  donc  autfj  le  pronom 
ceciy  demonftre  &  iïguifis  toafiours  la  verge  de 
Moïfe,  Se  lors  qu'on  prononce  ceci ,  &  lors  qu'on  a 
acheuc  dedirc>ceci  devienne  ferpent.  EtdefaiticVft 
vne  chofe  qui  a  efté  iufques  ici  incognu'c  à  tous  les 
Philosophes,  que  les  termes  d'vnc  proportion  iï- 
gnifient  vne  chofe  au  commencement  &  vne  autre 
à  la  fin  :  mais  nos  Advcrfaircs  après  auoir  forge  vue 
tranlTubftantiation  es  chofes>  afçauoirla  conuer- 
fion  des  fignes  aux  chofes  Gguifices,  laconuerfion 
du  pain  Se  du  vin  au  corps  &  au  faog  de  Chrift;onc 
encor  inuenté  vne  tranflïguification  es  paroles, 
difans  que  la  fîgnificatioù  de  ce  mot  ,  qui  au 
commencement  fignifie  ce  pain  ,  eft  convertie  à  la 
jfin  en  la  fignification  de  ce  mot  mon  corps. 

24.  En  troifieme  licu,ie  di  que  la  choie  poflible 
quaad  elle  eft  puis  après  a&ueltc ,  n'eft  pas.vne  au- 
tre chofe  :  pour  exemple,  Adam  poffibfe  &  Adam 
a&ucl  ne  font  pas  deux  Adams>ni  deux  chofes;rnaia 
vn  mefme  Adam  en  deux  eftacs  Si  confiderc  en 
deux  façons,  afçauoiren  puifTince&cnajfte:  De 
mefme  la  partie  qui  eft  potentielle  &  puis  a&uelle, 
jd  eft  pas  deux  parties,ni  deux  chofes,mais  vne  mef- 
me en  deux  eftars  &  cou/îvlerce  en  deux  façons, 
afçauoir  eo  puilfancc  8c  en  a£fce.  Et  partant  en  cet- 
te propoilr  ion  ,  ceciefi  mon  corps ,  le  pronom  cech 
confiderc  comme  partie  adtdelle  ou  potentielle, 
demonftre  &  fignifie  roufiours  la  mefme  chofe, 
afçauoir  le  pain  que  iefus  Chrift  auoit  pris&  rom- 
tm,  Se qu'il  prefentoità  fesdifciples. 
:   15.  En  quatrième  lieu,  ie  di  que  lefus  Chrift 

n'ayant; 
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nayant  pas  prononce  le  pronom  ceci ,  ff  parement 
6c  à  parc,  mais  ayant  die  tans  interruption,  cect  eîl 
mon  corps  ;  il  ne  faut  pas  confiderer  le  pronom 
wx,feparcment  &  à  parr,puis  qu'il  n'a  pas  efté  pro- 
nonce de  la  forre  ;  mais  il  le  faut  confiderer  con- 
jointement, puis  qu'il  a  efté  prononcé  ainfi  :  Or  ie 
demande ,  que  dernonltroit  &  fignifioic  le  pronom 
ceci,  quand  il  fut  prononce  conjointement  &  fans 
interruption  en  cette  for  te,  cm  eft  mon  corpsU il  de- 
momtroit  le  pain,le  fens  de  la  proportion  fera  tel, 
ce pamefi  mon  corps  ,  qui  eft  tout  ce  que  ie  prerens; 
car  le  pain  ne  pouuant  cftre  le  corps  de  Chrift  pro- 
prement ,  il  faut  qu'flle  foit  facramentellcment: 
&  s'il  demonftroit  &  fignifioit  le  corps  de  Chrift, 
ils'cafuivraque  les  paroles  feront  fpecu latines  ôc 
non  pas  operatiues  ;  &  que  la  tranlïubftantûtion 
aura  eité  auant  l'entière  prolarion  des  paroles  ,  ce 
qui  eft  contre  la  do&rine  de  FEglife  Romaiuc. 

26.  En  cinquième  lieu  >  ic  di  que  le  fondement 
de  la  refponfe  du  Cardinal  du  Perron  ,  neft  autre 
finon  que  la  partie  a&uclle  &  le  touta£tuel  eftans 
relatifs,  ne  pcuucnt  cltre  qu  enfemble  j  &  partant 
qu'en  cette  proportion ,  ceci  efi  mon  corps ,  lr  pro- 
nom ceci,  n'eft  point  partie  actuelle  d'iceliejqu'e!- 
le  n'ait  acquis  fa  totalité  adtuelle,  ceft  à  dire  quel  le 
n'ait  efté  acheuec  de  prononcer.  Mais  il  deuôit 
confiderer  que  tout  eftre  relatif  prefuppofc  vn  eft;  c 
abfolu:;  par  exemple  f;7r*^*r*,prefuppofee//T*  bom~ 
me  »  en  forte  que  1'eftte  abfolu  demeure  toufiours 
auec  l'eftre  relatif,&  l'eftre  relatif  ne  peut  eftre  fans 
l'eftre  abfolu:  par  exemple ,  l'homme  qui  deuient 
pere  par  la  génération  d'vn  fils ,  demeure  toufiours 
homme  pendant  tout  le  temps  qu'il  eft  pere  ,  6c  il 
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ne  peut  cftrepere  fans  cftrc  homme  Partant  le  fii- 
jctdvne  proportion  vocale ,  qui  acquiert  vn  eftre 
relatif,  afçauoir  d'eftre  partie  adkuelle  d'icelle>gar- 
detoufiourslePtre qu'il auoit  auparauant»  afçauoir 
defigoifier  vnechofe certaine  6c  déterminée  jpac 
exemple  en  cette  proportion  le  feu  e/I  chaud  Ae  itjoç 
étfm acquérant  vn  eftre  relatif  ,  afçauoir  d'eitre 
jpaniea&uclle  d'icelle, garde  toufiours leftte  qu'il 
aaoit  auparauanr  >  afçauoir  de  (ïgnifiervne  nature 
chaude  &  feche  ;  &  en  cette  proportion  >  cect  efi 
mm  corps  ,  le  mot  ceci ,  acquérant  vn  eftre  relatif* 
afçauoir  d'eftte  partie  a&uelle  d'icelle,  garde  touf- 
iours Teftre  qu'il  auoit  auparauant ,  afçiuoir  de  fi- 
gnifierle  pain  que  lelusChrift  auoit  pris  &  rom- 
pu» &  qu'il  prefentoit  à  fesdifciples  ;  &  quoi  qu'a- 
pies  ta  prolation  entière  de  la  prepofition  il  arriuax 
imitation  es  chofes  ,  ncantmoins  ellcn'arriueroic 
point  es  mots  ,  mais  les  mors  fignifieroyent  touf- 
joor&  îa  mefme  chofe  ,  comme  nous  auoos  prouué 
amplement  ci-deilusau  nombre  zj.  par  cceexem- 

ëts  cccideuicnncferpent,ou  cette  verge  deuienne 
rpent.  Outre  que  le  mot*/?,  n'exhume  pas  vne 
BKitation  ,  mais  vne  identité  du  fuiec  aueç  l'attri- 
feut>comme  il  fera  prouvé  ci-a^res. 

zj.  En  fîxieme  lieu  ,  ic  di  que  dans  le  difeours 
ordinaire  ,  le  commencement  a£tnc!  cîe  la  chofe 
<ju\>n  fait ,  &  la  première  partie  ;i<fuiel!e  d  iceilo> 
lont  vne  me^ me  chofe  :  pour  exemple,  lors  qu'vn 
station  a  commence  actuellement  de  baftic  vne 
mai!  011  >  &  qo/ii  a  polc  rituellement  le  fondement 
gfcdlcy  Ucft  certain  que  la  maifon  qu'il  bârit  a 
fèn  commencement  aôuel  &  fa  première  partie 

aftuel* 
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à&uelle,  à  tout  le  moins  >  comme  on  parle  auiour- 
dhui  ;  car  s'il  faloit  quelamaifon  futacheuee*  Se 
eue  (a  roraliré  actuelle,  afin  que  le  fondement  &  les 
murailles  hifTent  pairies  a&uelles  d'i celle  *,  il  s'en- 
fuivroic  qu'vn  malfon  ,  qui  auroic  bati  le  fonde-" 
ment  9  letoidt,  &  les  trois  quarts  des  murailles 3c 
des  planche!  s,  n'auroit  baci  aucune  partie  actuelle 
de  la  maifon  i  ce  qui  n'eit  pas  vraifemblable.  II 
scnfuivroit  aufii  quencor  que  nous  fuflîoos  aa 
treeneme  de  Décembre  >  nous  n'aurions  pafle 
aucune  pa;ric  a&uelle  de  cette  année  >  parce  que 
Tannée  n'a  fa  totalité  actuelle  qu'à  la  fin  du  trente 
&  vn  de  Décembre  :  Et  encor  qu'yn  homme  eue 
vefeu  defia  quatre  v  ingts  ans.il  n'auroit  parte  aucu- 
ne partie  de  fa  vie,  parce  que  fa  vie  neleroitpas 
encore  finie  ;  ce  qui  (emble  répugner  à  la  droite 
vai (on.  le  di  pareillement, que  quand  Iefus  Chrift 
dîfant  à  fes  diïciplcsycectejimon  ro>^/,prononçalc 
premier  mot>  afçauok  ceci,  il  commença  actuelle- 
ment la  prononciation  de  la  propofition,  Se  pat 
confequent  la  propofuion  eut  fon  commencement 
a6tuel  :  Se  puis  que  le  commencement  a6buel  d'vne 
choie  eft  la  première  partie  a&uelle  d'icelle  >  il 
s'enfuit  que  le  pronom if/cî  ,  prononcé  par  Iefus 
CftHftVfl  cité  partie  a&i'elle  de  lapropofition,mef- 
mes  auant  l'entière  prolation  d'icelle. 

2&.  De  ce  que  ddliis  il  appert,  qu'en  cette 
propofuion  >  ceci  cH  mon  corps ,  le  mot  cect  >  ne 
demonrtre  pas  vnc  chofe  ,  lors  qu'il  eft  pro- 
noncé ,  &puis  vne  autre  lors  que  la  propofition 
eft  acheuee  ;  mais  comment  que  ce  foit  qu'on  pro- 
nonce ceci*  on  demonftre  toufiours  la  chofe  qui  eft, 
au  lieu  delîgnc  parle  gefte  de  celui  qui parte  \  &C' 
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quand  on  le  met  pour  fuiec  d'vne  proportion ,  on 
donne  à  entendre  que  cette  mefme  chofe  cft  celle 
donc  on  va  énoncer  quelque  chofe  ;  &  fi  ce  qu'on 
en  énonce  luiconuient3  la  propofîrion  eftvrayc; 
mais  s'il  ne  lui  conuient  pas  la  propofition  cft 
fauffe. 

Response  VI. 

%9.  La fixieme  Rejponfe  eft  de  quelques  non* 
ueaux  doÛeurs  de  l'Eglife  Romaine ,  qui  ad- 
vouent  qu'en  cette  propofition ,  ceci  eft  mon 
corps,/* pronom  ceci ,  demonftre  & ftgnifiele 
pain  que  le  fus  chrtft  auoit  pris  ,  en  forte  que 
le  fens  de  la  propofition  eft  tel ,  ce  patn  eft  mon 
corps  :  mais  ils  ajoutent  que  le prefent e(l  pris 
fout  le  futur  prochain  i  tellement  que  le  fens  eH 
tel  y  ceci  fera  ou  s'en  va  eftre  mon  corps: 
comme  quand  il  eft  dit  incontinent  après ,  qui 
eft  rompu,  ou  qui  eft  donné  pour  vous,cVff 
à  dire  >  qui  s'en  va  eftre  rompu  &  donné 
pour  vous  :  ér  comme  quand il  eU  dit  du fangy 
qui  eft  efpandu  pour  plufieucs  ,  c  eft  à  dire, 
qui  fera  ou  qui  s'en  va  eftre  efpandu  pour 
p  i  u  fi  e  u  r  s  :  &  comme  quand  le  fus  Chrift  difoit, 
le  monte  à  mon  Pere  &  à  voftre  Pere  ,  à 
mon  Dieu  &c  à  voftre  Dieu  ,  ce/fàdire  >  ie 
m'en  vai  montera  mon  Pere  :  &  commis 
quand  le  fus  Chrift  difoit  en  guerijfant  vncs 

femme 
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femme*  femme  tu  es  guérie  de  ton  infirmi- 
té ,  cejlàdire,  tu  t'en  vas  eftie  guérie  de 
ton  infirmité.  Par  cette  rcfponfe  ils  f  retendent 
aufîi  foudre  noft<  e  prenne*  Argument ,  où  nom 
auons  monftrê  que  Ieju*  Chriït  na  iamais  dit 
qu'une  choft  ett  telle  quelle  naît  ejiè  telle  tuant 
quil  tait  dite. 

REPLIQVE. 

30.  Contre  cette  Refponfe,ie  di  premièrement 
que  le  mot  cjLuz  le  peut  prendre  proprement  pour 
f:ra  ,  ou  pour  s  en  va  e/ire ,  mais  improprement  & 
par  figure  :  d'autant  que  la  propre  lignification  du 
mot  *//,  n'eft  pas  vne  exiltencc  future  >  mais  prefen- 
te  ;  &  par  confeqnent  il  faut  qu'ils  admettent  cet- 
te figure  par  laquelle  vn  temps  cft  pris  pour  vn  au- 
tre, afçauou  le  prelenr  pour  le  futur. 

Secondement,  it  di  que  comme  le  pain  n'eft 
pas  réellement  &  proprement  le  corps  de  Chrift; 
auffi  le  pain  ne  fera  iamais  réellement  &  propre- 
ment le  corps  de  Chrift  :  Et  partant  Icfus  Chrift 
ayant  dit,  ceci  e/i  mon  corps,  ne  Ta  pas  entendu  de  la 
forte ,  ce  pain  fera  réellement  &  proprement  mon 
corps  ,  veu  qu'il  auroic  fait  vne  proportion  faufle> 
ce  qui  cft  impoflibîe.  Il  faut  donc  que  nos  Adver- 
faires  mettent  encor'  vne  autre  figure  ;  &  qu'après 
auoir  dit  que  le  mot  eft ,  fe  prend  pour  /ira  3  ils 
prennent  le  mot  fira  ,  pour  fera  changé  &  tranjfub- 
fianttéy  ce  qui  ne  peut  eftre  vrai  proprement*,  mais 
feulement  pnr  figure:  Ils  eufTent  aufli  ruft  fait  de 
dire  que  le  mot  ejt>  le  prend  pour Jcra  tranjfubftan- 
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ni }  par  vne  figure  aufli  extrauagante  que  leur  do- 
ctrine. 

31.  En  troifiemc  licuj  ie  di  qu'en  tous  les  pafta- 
ges  allègues  en  la  refponfe  il  n'y  en  a  pas  vn  où  le 
mot  eft  loir  employé ,  dont  neantmoins  il  eft  prin- 
cipalerîient  queftion ;  veu  qu'au  texte  Grec,  qui  eft 
le  feul  authentique,  il  y  a  feulement ,  tta'^i  k,  JïSir 
f^orA^o^t^ir,  clomcnon,didomenon>ecchuno- 
nienou ,  c  cita  dire,  rompu,  donné*  efpandu  \  &T-UC 
13.  le  mot  grec  XmtoKva*,  apolelu(a,ceftàdire,w 
es  dt/liee  okdcltvrccïnaïquc  feulement  la  promette 
de  la  guerifon  que  Iefus  Chrift  aiioit  donner  à  cet- 
te femme  immédiatement  aptes  ,  comme  il  appert 
par  les  paroles  fuivanres  :  car  Iefus  Chrift  ayant 
d  it ,  femme  tu  es  délivrée  de  ta  maladie  ,  l'Euangeli- 
fte  a  joufte  quV  mu  les  mains  fur  elle  ,  cr  incontinent 
fut  dre([ee &glorifioit  Dteu :Oth  promette  eft  fou- 
uent  exprimée  au  tempspalTc,tantàcaufedc  fa  cer- 
titude ,  que  de  (on  accompliftcment  prochain  :  le 
di  à  caufe  de  fa  certitude  :  ainli  en  Efaïe  au  chap.51. 
il  eft  dit,  Dieu  a  confolè  Ston  >  pour  dire  que  Dieu  la 
confolera  &  la  délivrera  bien  toft  de  fon  afflt&ion: 
Er  au  chap.6o.  ta  lumière  efl  venue  ,  &  la  gloire  du 
Setgneur  eft  leuee  fur  toi ,  pour  di  re  ta  lumière  vien- 
dra &  la  gloire  du  Seigneur  fe  leuera  fur  toi,comme 
il  appert  par  ces  mots  ddverfet  fuivant  :  carvotci 
les  ténèbres  couurtront  la  terre ,  ejr  obfcunté counrtra 
les  peuples  >  mais  le  Seigneur  fe  leuera  fur  toi  ,  &  fa 
gloire feraveuèfurtoi.  L'Elcriturefainéte  eft  rem- 
plie de  femblablcs  façons  déparier  qui  expriment 
les  promettes  de  Dieu  au  temps  paflc,à  caufe  de  leur 
certitude  3  mcfmçs  nous  auous  accoutume  de  dire, 
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h  tu  ne  fais  cela  tu  es  perdu,  c'eft  à  dire  tu  périras: 
I'ay  dit  aufïî  que  les  promeflès  de  Dieu  font  fouuenc 
exprimées  au  temps  parte  ,  à  caufe  de  leur  evene^ 
ment  prochain,  Je  particulièrement  es  guerifons 
miraculeufcs  ;  ainfi  en  cet  eudroit  Ietus  Chrift 
dit  ,  femme  tu  es  délivrée  de  ta  maladie ,  pourec 
qu'il  l'alloir  délivrer  d'icelle  incontinent  après: 
mefmes  nous  auons  accoutumé  de  dire  d'vo  mala- 
de o,ui  a  eu  vne  bonne  enfe,;/  eji  gner>,Ôc  d'vn  hom- 
me qui  eft  près  de  mourir ,  nous  difons,  */  $/}  mort: 
mais  en  ces  paroles ,  ceci  tfi  t/ton  corps ,  ceci  eft  mon 
f*ng> on  nevoid  rien  defemblable. 

!)■  Finalement.iedi  que  lefus  Chrift  n'a  iamais 
dit  qu'vnc  choie  eft  telle,  qu'elle  ne  l'ait  eftcauanc 
qu'il  l'ait  dite:  &  il  n'y  a  iamais  eu  Autheur  ni  facré 
m  profane  qui  ait  employé  le  mot  efi  pour  fignifier 
une  production  ou  vne  converfiomi  tout  le  moins, 
on  ne  fauroit  produire  vn  partage  autre  que  celui 
dont  on  eftenqueftion  ,où  il  foitditqu'vnechofe; 
eft  telle  ,  &  que  neantmeins  elle  n'ait  efté  telle 
qu'immédiatement  après  qu'on  l'a  dite. 


Chapitre  IX. 

Huitième  argument, 
Tiré  desmots  t  dinpUjdonné  &  efpandu. 

i.  T  E  huitième  argument  eft  tir c  de  ces  paro- 
J-jles  de  lefus  Chrift  ,  cecteft  mon  corps  rompt* 
on  donné  pour  vom ,  ceci  eft  mon  fitng  efpmdn  en 
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mijfion  des  péchés  pour  plu/leurs  ,  en  cette  fotte.  Si 
le  corps  &  le  fangde  IefusChrift  eftoyent  réelle- 
ment fous  les  fignes  du  pain  &  du  vinail  senfuivroit 
que  les  fidèles  prenans par  la  bouche  les  fignes, 
prendroyent  auflB  par  la  bouche  les  chofes  figai- 
fîecs,  affauoir  le  corps  &  le  fang  de  Chrift  :  Or  les 
fidèles  prenans  par  la  bouche  les  fignes  du  pain  &c 
du  vin,ne  prennent  pas  par  la  bouche  le  corps  &  le 
fang  de  Chrift,  ce  qui  fc  vérifie  de  la  forte. 

2.  Si  les  fidèles  prenans  par  la  bouche  les  fignes 
du  pain  Se  du  vin  de  l'Euchariftie ,  prenoyent  auflï 
par  la  bouche  le  corps  &  le  fangde  Chrift ,  il  s'en- 
îuivroit  qu'ils  prendroyent  par  la  bouche  le  corps 
de  IefusChrift  entant  que  rompu,  &fon  fang  en- 
tant quefpandu  pour  eux.  Or  les  fidèles  prenans 
par  la  bouche  les  fignes  du  pain  &  du  vin  de  l'Eu- 
chariftiene  prenent  pas  par  la  bouche  le  corps  de 
Iefus  Chrift  entant  que  rompu ,  ni  fon  fang  entant 
quefpandu  pour  eux  ;  veuque  fon  corps  n'a  efte 
rompu  ou  donne  >  ni  fon  fang  efpandu  pour  eux, 
qu  vne  feule  fois ,  aflavoir  en  la  croix  il  y  a  plus  de 
feize  cens  ans ,  &  nelcft  point  maintenant ,  d'au- 
tant que  IefusChrift  ne  meurt  p!us,Rom.6.  Donc 
les  fidèles  prenans  par  la  bouche  les  fignes  du  pain 
&  du  vin  de  TEuchariftie ,  ne  prennent  pas  par  la 
bouche  le  corps  &  le  fang  de  Chrift.  La  première 
propofîtion  ,  qui  feule  nous  eft  conteftee  par  nos 
Adverfaircsfe  prouueajnfi. 

3.  En  la  célébration  del'Euchariftie  les  fidèles 
prennent  feulement  le  corps  &le  fang  de  Chrift 
tels  qu'ils  leur  y  font  offetts  ôc  prefentes.  Or  en  la 
célébration  del'Euchariftie  le  corps  de  Chrift  eft 

ofFerc 
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offert  &  prcfenté  aux  fidèles  tant  feulement  entanr 
que  rompu ,  &  fou  fang  entant  quefpandu  pour 
eux,  ce  qui  fc  demonftre  ainfï. 

4-  Le  corps  de  lefusChnft  n  eft  offert  &  prc- 
fcntc aux  fidèles  pour  eftremangc,ni  fon  fang  pour 
cftre  beu,  qu'entant  qu'ils  leur  ont  acquis  la  vie* 
fuiuant  ce  quenoftre  Seigneur  dit  en  faioétlean 
chap .  6.  qui  mange  ma  chair  >  &  boit  mon  fang  a  la  vie 
éternelle.  Or  c  eft  feulement  le  corps  de  Chrift  en- 
tant querompu,&  fon  fang  entant  quefpandu,quf 
on  t  acquis  la  vie  aux  fidèles:  veu  que  fi  Icfiu  Chrift 
après  fon  incarnation  fut  monté  au  ciel  fans  mou- 
rir &  cfpandre  fon  fang,il  n'eut  pas  racheté  les  fidè- 
les &  ne  leur  eue  pas  acquis  la  vie.  Donc  en  la  ce* 
lebration  de  l'Euchariftie ,  le  corps  de  Chrift  eft 
feulement  prefente  aux  fidèles  entant  que  rompu* 
&  fon  fang  entant  quefpandu  pour  eux. 

5.  Cela  efl:  puiliamment  confirme  par  le  rexte 
Je  TEfcrirure  fus  allégué  ,  où  il  eft  dit  en  terme* 
exprezquc  lefusChnft  en  la  célébration  de  l'Eu- 
chariftiedit  à  fes  difciple$>/V#»#*:>  mangea  ceci  eft 
Mon  corps  rompu  &  détint  pour  vous  \  beuuez.  en  %ous> 
car  cect  efl  mon  fang  ejpandn  en  remtjjion  des  péchés. 

6.  Le  Syriaque  qui  eft  la  langue  en  laquelle  Ic- 
fus  Chrift  parloiti  fes  difciples  »  nous  fauorife  en- 
tièrement; d'autant  que  le  Syriaque  employé  vn 
mot  qui  fignifie cadavre  ou  corps  mort ,  en  forte 
que  le  fensde  lapropofîtion  eft  tel  ,  ceci  efl  mon 
cadavre ,  oh  mon  corps  mort  :  or  ce  que  Iefus  Chrift 
tenoit  &  qu'il  commanda  à  fes  difciples  de  prendre 
par  la  bouche  n  cftoit  pas  réellement  &  propre- 
ment fon  cadavre  ou  fon  corps  mort,  mais  fculcj 
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ment  lcfacremcnt  d'icelui  :  Donc  ces  paroles  de 
Iefiis  Chrift  ,  ceci  eft  mon  corps  rompu,  que  le  Sy  ria* 
que  expofe,  ceci  eft  mon  cadavre  ou  mon  corps 
mort  ,  doivent  cftre  entendues  ainfi  ,  ceci  eft  le  fa- 
crement  de  mon  corps  rompu,  donne,  ou  mort 
pour  vous. 

7.  Il  eft  remarquable  que  noftre  Seigneur  bail- 
la le  pain  &c  le  vin  feparcment ,  le  pain  rompu  en 
facrement  de  fon  corps  rompu  ,  &  le  vin  verfc  en 
facrrmenr  de  fon  fang  verfé  &  efpandu  pour  la  re- 
taiflion  de  nos  péchés  :  &  cela  feparément  >  pour 
marquer  la  mort  de  lefus Chrift,  en  laquelle  le 
fang  a  efte  feparé  de  fon  corps. 

,  1  •  •  -  —  a 

Chapitre  X. 

Neufvieme  argument, 

Tiré  de  ces  mots ,  faites  ceci  en 
mémoire  de  moi. 

I.  y^Es  paroles  de  lefus  Chrift  ^faitis  ceci  en 
V  ^mémoire  dctnoi>  nepeuuenc  foufteir  que 
deux  explications  j  aftauoir,  faites  ce  qieie  viens 
de  faire  en  mémoire  de  moi  jou  bien  ,  faites  ce  que 
vous  venez  de  faire  en  mémoire  de  moi  :  Suivant 
la  première  explication  ,  c'eft  autant  que  fi  noftre 
Seigneur  eut  dit,  lors  que  vous  célébrerez  le  facre- 
ment de  rEuchatiftie ,  prenez  du  pain ,  beniflez-le 
par  vne  a&ion  de  grâces,  rompez  le ,  &  le  donnez 
en  mémoire  de  moi  :  Et  fuiuant  la  deuxième  expli- 
cation >  c'eft  autant  que  û  noftre  Seigneur  eut  die, 

lors 
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lors  que  vous  ferez  la  Cene,  prenez  du  pain  que  le 
Pafteur  vous  donnera  ,  &  mangez-le  en  mémoire 
de  moi  :  Et  cette  deuxième  explication  eft  la  plus 
naïfvc ,  &  qui  eft  confirmée  par  fain£t  Paul  i.Cor, 
h.  en  ces  mots  y  faites  ceci  toutesfeis  &  quant es  que 
vous,  en  boirez,  en  mémoire  de  moi\  car  tontes  fois  & 
quantes  que  vous  mangerez,  de  ce  pain  &  boirez,  de 
cette  coupe ,  vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur  iuf- 
quà-cc  qu'il  vienne.  De  là  on  peut  former  ces 
deux  fyllogifmes. 

2.  La  mémoire  ou  la  commémoration  d'vne 
chofe  n'eft  pas  la  chofe  mefme  -,  mais  la  prefuppo- 
fe  pa(Tee>ou  ablente  ;  &  par  confequent  la  commé- 
moration de  lefus  Chrift  n'eft  pas  lefus  Chrift  >  8c 
la  commémoration  de  fon  facrifice  n'eft  pas  fou 
facrifice.  Or  en  PEuchariftie  on  fait  la  commé- 
moration de  lefus  Chrift  abfènt ,  &  de  fon  facrifice 
ou  de  fa  mort  p  allée,  comme  il  appert  par  ces  paro- 
les de  fain£t  Paul  i.Corinth.ij.  faites  ceci  en  comme 
moration  de  moi  »  faites  ceci  toutes  fois  &  quantes 
que  vous  en  boirez,  in  mémoire  de  moi  ;  car  temesfoix, 
&  quantes  que  vous  mangerez,  de  ce  pain ,  &  boirez  de 
cette  coupe ,  vous  annoncerez,  la  mort  du  Seigneur  iuf- 
quà  ce  qutl  vienne.Donc  on  ne  fait  ni  lefus  Chrift* 
ni  fon  facrifice  en  PEuchariftie. 

j.  Dabondant,  les  monumens,  les  mémoriaux 
Se  les  commémorations  ne  fe  font  que  des  chofes 
paflees  :  ainfi  la  Pafque  eftoit  célébrée  en  metaoire 
du  partage  favorable  de  l'Ange  fur  lesmaifons  des 
lfraelites  y  la  Pentecofte  fefaifoiten  mémoire  de 
la  Loi  donnée  fur  la  montagne  de  Sina  :  Se  PEu- 
chariftie fe  célèbre  auiourdhui  en  mémoire  de  la 
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mort  de  Chrift  »  fuivant  ce  que  dit  (ain£t  Paul ,  tou~ 
tes  fois  &  quant  es  que  vous  mangerez,  de  ce  patn  ,  & 
boirez,  de  cette  coupe  >  vom  annoncerez,  la  mort  du 
Seigneur  iufqu  à-ce  qutlvienne  :  &  c'eft  vne  choie 
inouïe  qu'on  dreflè  des  monumens  des  chofes  pre- 
fentes  &  exiftentes  :  Que  fi  on  dreffe  des  monu- 
mens >  &  qu'où  face  commémoration  des  perfon- 
lies  viuantes,  cela  ne  fe  fair  que  lors  qu'elles  font 
abfcntes:  &  ainfî  oncelcbie  l'Euchariftie  en  mé- 
moire de  Iefus  Chrift  viuant  dans  les  cieux&ab- 
fent  de  nous  \  puis  que  fain£fc  Paul  dit,  toutesfois  & 
quant  es  que  vous  mangerez*  de  ce  patn ,  &  boirez,  de 
cette  coupe ,  vous  annoncerez,  la  mort  du  Seigneur  iuf- 
quk  ce  qu'il  vienne  :  Cztcespatolesiujquàcequil 
vienne ,  emportent  Pabfence  de  ce  félon  quoi  lefus 
Chrift  doit  venir  vniour  *  atiauoir  l'abfence  de  fon 
corps. 

4.  Les  dodeurs  de  l'Eglife  Romaine  tordent  ces 
paroles  d'vne  façon  eftrange,  lors  qu'ils  difent  qu'- 
elles doiuent  eftre  interprétées  de  la  forte  »  facri- 
fiezmoi  en  mémoire  de  moi  :  &  prouuent  que  le  mot 
de  faire  fe  prend  pour  facrijier^t  le  poète  Virgile 
qui  dit,  cumfaciam  vitu/a>lors  que  ie  facrifierayvne 
vache  :  Et  refpondansà  noftre  argument  ils  difent 
que  la  commémoration  n'eft  pas  des  chofes  pre- 
fentes  d'vne  prefence  vifible  &  fenfible *  mais 
qu'elle  peut  eftre  des  chofes  prefentes  d'vne  pre- 
fence invifible  ÔC  infenfible  ;  tout  ainfî  que  nous 
fommes  exhortes  de  nous  fou  venir  de  Dieu>qui  par 
fon  immeufîte  eft  prefent  à  toutes  chofes  :  &  Dieu 
fe  fouuient  de  nous  j  quoi  que  cous  lui  foyons 
prefens. 

ç.  Mais 


DE   L'EVCH  ARISTIE,  71 

5.  Mais  contre  cela  ie  di  premieremét,que  le  mot 
mtSTtypoicitéiCpe  les  Euangeliftes  employent>&  qui 
iîgnihe  faite  s  >ric(ï  pas  pris  dans  les  bons  Autheurs 
pour  facrificz*  Et  mefmc  quand  le  Latin  facerey(c 
prend  pour  facrifier,  il  régit  l'ablatif,  à  la  place  du- 
quel les  Grecs  mettent  le  génitif  -y  mais  les  Euange- 
liftes ont  mis laccufatif  »  difans  >  wn  arweÏTï,  touta 
pcieit e>qui  fignifie  faites  r  fri.Que  fi  par  fois  il  figni- 
fie  facrifier»  le  mot  de  facrifice  eft  foufentendu. 

G.  Secondement*  ie  di  qu'en  tout  vrai  facrifice 
propitiatoire  >  la  mort  ou  la  àcftrudion  de  la  cho- 
ie facrifiee  intervient; &  tous  les  Théologiens  font 
d  accord  que  le  facrifice  de  Iefus  Chrift  n'eft  autre 
chofe  que  fa  mort  :  tellement  que  fi  ces  paroles, 
faites  ceci  en  mémoire  de  moi  s  deuoyent  cftrc  expo- 
fees  ainfi»  Jacrifiez.  moi  en  mémoire  de  mou  c'euft  efte 
autant  que  fi  noftre  Seigneur  eut  dit  à  Ces  difciplcs, 
tuez,  moi  pour  vous  fiuvenir  de  moi  >  ce  qui  ne  peut 
tomber  dans  Tefprit  d'vn  homme  bien  fenfé. 

7.  En  trofieme  lieu ,  ie  di  que  l'interprétation 
de  l'Apoftrc  x.Corint.'ii.  eft  tres-claire  en  ces  mots^ 
f dites  ceci  toutes  fois  &  puantes  que  vous  en  boirez,  en 
n^emoire  de  moi  :  car  toute  sfois  &  quant  es  que  voué 
mangerez,  de  ce  pain  >  &  boirez,  de  cette  coupe  >  voue 
annoncèrent*  rmrt  du  Seigneur  iufquà,  ce  qu'il vien-+ 
ne.  Si  donc  fain6fc  Paul  parlant  de  la  coupe  >  rap- 
porte que  Iefus  Chrift  a  dit ,  faites  ceci  toutesfois  & 
quantes  que  vont  en  boirez,  en  mémoire  de  moi  \  il  eft 
cuident  que  parlant  du  pain*  &  àihnufaites  ceci  en 
mémoire  de  moi ,  c'eft  autant  que  s'il  eut  dit  >  faites 
ceci  tout  es  fois  &  quantes  que  vous  en  mangerez,  en  mé- 
moire de  moi* 
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8.  En  quatrième  lieu,  on  ne  drcflcroit  point  de 
monument,  &  on  ne  feroic  point  de  commémora- 
tion d'vneperfonneprefenre  ,  qui  feroie  envelop- 
pée de  quelque  linge  ;  Se  partant  en  TEuchariftie 
on  ne  feroit  point  commémoration  de  iefusChrift, 
s'il  y  eftoit  prefent,  quoi  qu'enveloppe  ou  couuert 
desaccidens  du  pain.   Et  quand  l'Efcriture  nous 
exhorte  de  nous  (ouuenir  de  Dieu,  &  qu'elle  dit, 
que  Dieu  fe  fouuient  de  nous ,  quoi  qu'il  foie  pre- 
fent à  toutes  chofes,&  que  toutes  choies  lui  foyent 
prefentes  ;  c'eft  par  vne  figure  fore  vfuee  en  l'Efcri- 
ture fainéte,  par  laquelle  l'antécédent  eft  pris  pour 
le  confequent  :  Ainfi  nous  nous  fouuenons  de 
Dieu  >  quand  nous  faifons  pour  lui  les  chofes  que 
nous  auons  accoutumé  de  faire  lors  que  nous  nous 
fouuenons  de  quelcun  :  Et  Dieu  fc  iouuient  de 
nous  quand  il  fait  pour  nous  les  chofes  que  nous 
auons  accoutumé  de  faire  lors  que  nous  nous  fou- 
uenons de  quelcun  :  mais  ici  il  n'y  a  rien  de  fem- 
blable  :  car  non  feulement  nous  nous  fouuenons 
cle  lefus  Chrift ,  quand  nous  faifons  la  Cene ,  mais 
mefme  la  Gene  eft  infticuee  pour  mémorial  de  le- 
fus Chrift  abfent,afiu  de  rendre  fon  abfence  moin? 
amere,fuivant  ce  que  dit  faindtPaul,  votv  annonce- 
rez U  mort  du  Seigneur  influa  ce  cjiitl  vtenne.  Bref* 
c'eft  chofe  eftrangc  que  des  gens  qui  font  efti- 
mes  fi  fagesqueles  Docteurs  de  Rome  ,  en  mefme 
temps  adorent  lefus  Chrift  comme  prefent  auSa- 
CiemenCj  &  font  mémoire  de  lui  comme  abfent* 
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CHAP.  XI. 

Dixième  argument 
Tiré  de  ces paroles>  bcuuez-en  tous*  ? 

i.  Y  Edixiemeargumenteft  tiré  de  cette  parti- 
I  jcule  r«,contcnue  dans  ces  paroles  de  Iefus 
Chrift>é>«#0*£-fif  totts,  que  les  ie(uires  de  Louvain 
ont  exprime  ainfi  ,  berniez,  tout  de  ce>  c'eft  à  dire* 
beuuez.  tous  de  ce  calice*  ou  bitn^euuez.  tous  de  cette 
coupe.  L  argument  ell-tel. 

2.  Lorsque  Iefus  Chrift  dit  à  fes  difciples, Beu- 
uezren  tottéy  c'eft  à  dire  >  beuuez^tousde  cette cou^t\ 
ou  il  leur  commanda  de  boire  d'vne  coupe  de  vin> 
oudVne  coiipede  fang  :  s'il  leur  commanda  de 
boire  d'vne  coupe  de  vin  ,  il  s'enfuit  qu'ils  nebeu- 
renc  que  du  vin,  puisqu'il  cft  certain  qu'ils  obéi- 
rent à  I.Chrift,  &  qu'il  eft  dit  Marc  v+.qutls  en  beu- 
renttour.  Et  s'i  1  leur  commanda  de  boire  d'vne  çou- 
pede  fang, il  s'enfuir  que  le  vin  eftoir  défia  converti 
au  fang  de  Chrift,  veu  qu'il  n'eft  pasvraifcmblable 
que  Iefus  Chrift  kur  ait  dit ,  Beuuez  tous  de  cette 
coupe  de  fang ,  &  que  ncantmoinsellenefut  pas 
vne  coupe  de  fang,  mais  vne coupe  devin  :  Oc 
quand  Iefus  Chrift  dit,  beunezren  tous,  il  ne  leur 
parle  pas  d'vne  coupe  de  fang,  &c  le  vin  n'eftoit  pas 
encore  converti  au  fang  de  Chrift  ;  veu  qu'il  ne  fuc 
conuerti,  félon  nos  Adverfaires,qu'aprcs  que  Iefus 
Chrift  eut  achevé  de  prononcer  les  paroles  fuivan- 
(Cfc  affauoir ,  car  ceci  eft  mon  fang  :  or  il  prononça 
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ces  paroles,  bcuuczj-  en  tous  >  auaneque  de  pronon- 
cer celles  ci ,  car  ceci  esî  mon  fang  -y  puis  qu'on  pro- 
fère la  propoficion>auant  que  de  rendre raifon  d'i- 
celle.  En  vn  mot ,  Iefus  Chrift  difant ,  benuez^en 
tous  y  car  ceci  efi  mon  fang*  commande  à  fcsdifci- 
plcs  de  boire  de  la  coupe  de  vin  ;  veu  qu'il  n'auoit 
pas  encor  prononce  les  paroles  »  car  ceci  cli  mon 
ftngy  par  lefquellcs  ils  prétendent  que  le  vineft 
change  au  fang  de  Chrift  :  &  s'il  leur  a  commande 
de  boire  de  la  coupe  de  vin ,  il  eft  manifefte  qu'ils 
luiontobeï  ,  &par  conséquent  qu'ils  onebeu  du 
vin,  &  non  pas  fon  fang. 

3.  On  peur  faire  le  mefme  argument  du  pain  en 
cette  forte.  Lors  que  lefus  Chrift  dit  à  fes  difei- 
ples> prene^mange^ou  il  leur  commanda  de  pren- 
dre &  de  manger  le  pain  qu'il  auoit  pris  >  bénit,  & 
rompujou  bien  de  prendre  &  de  manger  fon  corps: 
S'il  leur  commanda  de  prendre  &  de  manger  le  pain 
fufdit,  il  s'enfuit  qu'ils  ne  prirent  &  ne  mangèrent 
que  ce  pain-là,  puis  qu'ils  firent  ce  que  Iefus  Chrift 
leur  auoit  commande  :  Et  s'il  leur  commanda  de 
prendre  &  de  manger  fon  corps  ,  il  s'enfuit  que  le 
paineftoit  défia  conuerti  en  fon  corps  ;  veu  qu'il 
n'eft  pas  vraifemblable  qu'il  leur  ait  commande 
de  prendre  &  de  manger  fon  corps  qui  ne  fut  pas 
encore  :  Or  quand  lefus  Chrift  diiyprene^mangezy 
le  pain  n'eftoit  pas  encore  conuerri  au  corps  de 
Chrift,  veu  qu'il  ne  fur  converti,  fclon  nos  Adver- 
faires,  qu'après  que  lefus  Chrift  eut  prononce  les 
paroles  fui  vaut  es>  ceci  eH  mon  corps. 

CHAP* 
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Chap.  XII.  1 

'A.  ,  t 

Onzième  argument 
Tiré  des  aBions  cm  on  fait  en  lEucharifiie. 

i.  T  Onzième  argument  qui  eft  cire  des  attions 
ijquelefus  Chrift  &fesdifciples  fuentenla 
célébration  de  i'Euchariftie,  peut  cftre  forme  de  la 
forte.  Si  l'Efcriture  fainéte  affeure,  qu'en  la  célé- 
bration de  I'Euchariftie  on  rompt  du  pain,  on  don- 
ne du  pain  &  du  vin,  on  mange  du  pain,  &  on  boit 
du  vin  après  la  confecration  ;  il  s'enfuit  quelle  dit 
aufli,  que  le  pain  &  le  vin  font  encot'  après  la  con- 
fecration ,  &  qu'ils  ne  font  point  tranllubftantiés 
au  corps  &  au  fang  de  Chrift  ->  car  on  ne  rompt ,  ni 
donne  ;  on  ne  mange,  ni  boit  ce  qui  n'eft  plus.  Or 
l'Efcriture  fain£te  affaire  qu'on  rompt  du  pain,  I 
qu'on  donne  du  pain  &  du  vin  ,  qu'on  tnstngc  du 
pain,  &  qu'on  boit  du  vin  après  la  confecration-  j 
Donc  l'Efcriture  laindfce  dit  que  le  pain  &  le  via 
font  encor'  après  la  confecration  ,  Se  par  confe- 
quenc  qu'il  n'y  a  point  de  tranlTubftanriaciou  du 
pain  &  du  vin  au  corps  &  au  fang  de  Chrift.  La  \ 
deuxième  propoficion  qui  feule  eft  contelteepar 
nos  Adverlaires  fe  prouue  ainfi. 

2.  On  rompt  &  on  donne,  on  mange  &  on  boit 
après  la  confecration  >  comme  il  appert  par  la  pra- 
tique mefme  de  nos  Adverfaires  ,  qui  après  la 
confection  rompent  l'hoftie  &  la  divifent  en 
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trois  pieces,qni  ne  donnent  aux  communians  quç 
des  hofties  confaciees ,  &  qui  ne  mangent  &ne 
boiuent  alors  que  ce  qui  a  cftc  confaci  c.   Or  l'Ef- 
criture  fan:&c  dit  qu'en  l'huchaiiftic  on  rompt  du 
pain  ,  qu'on  y  donne  du  pain     du  vin>  quoi,  y 
%  mange  &  qu'on  y  boit  du  vin. comme  il  appert  par 
les  paiïages  fui  vans.  Sain&Paul  i.Corinth.io.dit, 
lepatn  que  nous  rompons  riejhil  pas  la  communion  du 
eorps dcChri/h  Ec1.C0rinr.u  M3tth.26.  Marc  14. 
Luc  11.  il  eit  dit,  que  le/us  Cbrtft prit  du patn>  & 
ayant  bénit,  ou  rendu  grâces  5  le  rompit ,  &  le  donna  ; 
&  (ju  ayant  prk  la  coupe  ^  rendu  grâces  Ja  leur  hait- 
la.  Et  Marc  14.  Matth.26.  lefusChnft  après  auoir 
participé  au  Sacrement  de  TEuchariftiedit  ,  le  ne 
boirai  plus  de  ce  frutâ  de  vigne^uf^ua  ce  iour-lk  que 
it  le  boirai  nouncau  au  Royaume  de  Dieu.  Et  1  .Cor. 
1 1 .  tout es  fois  (jr  cjuantes  <jue  vous  manderez,  de  ce  pain, 
&  boirez,  de  cette  coupe  >  vous  annoncerez,  la  mort  du 
Seigneur  iufquà  ce  cjuil  vienne  :  Et  vn  peu  après, 
4 ue  chacun  doncsejprouve  foi  m:Jme>  &  ainfimanget 
de  ccpain>&  borne  de  cette  coupe&c. 

Response  I. 

3-  La  première  Rejponfe  de  nos  Adver faire* 
tfi  >  (fut  far  tes  mots  de  pain  &  de  coupe  ,  il 
faut  tnttndrtle  corps  &  It  fang  de  ChriH  ;  veu 
que  It  pronom  ce  ,  defignt  vn  pain  particulier* 
extraordinaire  &  par  excelltnct ,  ajjauoir  1<l_j 
corps  dt  Chrifl  y  conformément  a  ce  qui  eH  dit 
in  Çainft  lean  au  chap.6.  le  pain  que  ic  don  - 

nera? 
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îietai  céfi  ma  chair,  ils  ajoutent  que  lt_j 
corps  de  Chrifl  eH  appelé  pain  pour  vne  de  ces 
trois  raifons.  I.  Parce  que  le  mot  de  pain 
prend  bien  fouuent  en  fEfcriture  pour  toute  for- 
te de  viande  >  puis  donc  que  le  corps  de  leftu 
ChriH  eH  vrayement  viande  ,  S.  Iean  6.  il  efl 
manifefie  que  la  chair  ou  le  corps  de  C h ri H  peut 
élire  appelé  pain.  2.  Parce  quvne  chofe  efiant 
fou*  la  forme  extérieure  d'vne  autre ,  peut  pren- 
drefon  nom  ,  félon  le  ftile  mefme  de  lE friture 
fain&e  :  par  exemple  *>  Satan,  qui  eït  oit  font  U 
forme  extérieure  du  ferpent,  efi  appelé  Serpent^ 
Gen.z.  Les  trois  Anges  ^  qui  apparurent  a  Abra- 
ham fous  la  forme  extérieure  d  hommes ,  font 
appelles  hommes, G  en.  1 8«  Et  l'Ange>  qui  appa  - 
rut  à  fainti  Paul  fous  la  forme  dvn  hommes 
Macédonien ,  eH  appelé  homme  Macédonien* 
A  ci.  16 .  Or  le  corps  de  Chrifi  e  fl  fous  la  forme 
extérieure  du  pain  ;  &  partant  il  peut  efire^j 
appelé  pain  félon  le  ftile  mefme  de  lEfcriturt  * 
fàinÛe.  3.  Parce  que  ou  il  a  efièpainauantla 
confecration*  comme  le  ferpent  eft  appelé  verge  y 
a  caufe qutl auoit  efié verge \ Exod. 7.  (jrle  vin 
efi  appelé  eau^a  çaufe  qu  il  auoit  efié  eau  Jean  z. 
ou  parce  que  le  pain  auoit  efié  conuèrti  au  corps 
de  Chrifi  ^comme  la  verge  en  ferpent  £ eau  en 
vi*  ;  ouplufiofi  parce  que  la  chofe  qui  esioit  m' 
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lieu  ou  eft maintenant  le  corps  de  Chrift ,  eft  oit 
auparauauant  pain. 

REPLIQVE. 

4.  Conrrc  cette  Kefponfe  ie  di  premièrement, 
que  par  les  mots  de  pain  &  de  coupe  on  ne  doit  pas 
entendre  le  corps  &  le  fangde  Chrift,  1,  Parce 
que  de  ce  pain  il  eft  dit  qu'il  eft  rompu  >  l'Apoftre 
difant)Lr  pain  cjue  nous  rompons  ricjl-il  pas  la  com- 
munion du  corps  de  Chrif}  f  Or  le  corps  de  Chrift 
11  eft  point  rompu  ni  diuife  en  parties.  2.  Parce 
que  l'Apoftre  diltingue  le  pain  d'auec  le  corps  de 
Chrift ,  difant ,  le  pain  que  nous  rompons*  rieft-ilpaé 
la  communion  du  corps  de  Cbrij}}  autrement  il  fau- 
dra expliquer  ainfï  la  proportion  de  l'Apoftre ,  le 
corps  deCkrtfl  que  nous  rompons  riefl-tl  pa4  \a  com- 
munion du  corps  de  Chriïlï  ce  qui  eft  abfurde. 

Parce  que  le  mot  de  pam  doit  eftre  pris  com- 
me au  vt  r(ct  précèdent  3  veu  que  le  pronom  ce  eft 
relatif  au  pain  dont  il  a  efte  parle  >  &  que  lefus 
Chrift  auoit  pris  ôc  rompu  :  or  lefus  Chrift  auoit 
pris  &  rompu  du  pain  en  fubftance ,  &  non  pas  fou 
corps.   4.  Le  mot  de  coupe  ne  Te  prend  pas  pour 
le  fang  de  Chrift ,  mais  pour  le  vin  qui  eft  dans  la 
coupe  i  yf  u  qi2e  l'Apoftre  dit ,  La  coupe  que  nous 
ben:JJons  rieïl-clie  pas  la  communion  du  Jang  de 
Cbrifi  ?  Or  on  ne  bénit  pas  le  fang  de  Chrift  en 
TEuchariitie.    5.  lefus  Chrift  rompit  le  pain  & 
benic  la  coupe  auant  la  prolation  des  parolcs>  ceci 
fH  mon  corps  >  ceci  esl  mon  fang ,  ccjmme  il  appert 
par  l'Euangile  ;  n  eftant  point  vraifemblable  que 
ïeftfï  Chrift  difant  à  fcidi[cif>k$,Pwicz.,mangcz.% 
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ceci  e  fi  mon  corps, ait  puis  après  retire  la  main  pour 
rompre  >  &  pour  bénir-  Or  fclon  nos  Advemircs 
ccQ:  encore  du  pain  &  du  vin  auanr  la  prolatioa 
de  ces  paroles  ,  ceci  esl  mon  corps^ceci  efl  mon  fang. 

6.  lefus  Chrift  parlant  de  la  coupe  dic>  Bcnue^-en 
tous  y  ce  ft  à  dire,  beuuez  tous  de  cette  coupe  y  par 
lefquellcs  paroles  lefus  Chrift  commande  à  fes  dif- 
ciplesde  boire  d'vne  coupede  vin>commeilaeftc 
prouvé  amplement  au  chapitre  précèdent. 

5.   A  ce  qu'ils  difent  que  par  le  pronom  ce,  TA- 
poftre  defigne  vn  pain  particulier ,  extraordinaire 
&c  par  excellence,  atfauoirle  corps  de  Chrift,  con- 
formément à  ce  que  dit  noftre  Seigneur  en  S.lean 
chap.  6.  Le  pain  que  te  donner ay  cefi^  ma  chair  :  le 
refpons ,  que  par  le  pronom  ce ,  l'Apoftrc  defigne 
voirement  vn  pain  particulier ,  extraordinaire  $c 
par  excellence  ;  mais  que  ce  pain  particulier  n'eft 
autre  que  le  pain  de  TEuchariftie,  quieftvn  paiflr 
facte  &  extraordinaire  >  entant  qu'il  eft  dédié  & 
confacré  extraordinairement  à  vn  tî  fain&  vfage* 
que  d'eftre  le  facrement&  le  mémorial  du  corps 
de  lefus  Chrift.  l'ajoute,  que  l'Apoftre  nepouuoit 
parler  autrement  :  car  s'il  eut  dit  >  quiconque  man- 
ge du  pain,  annonce  la  mort  du  Seigneur  ,  il  eut 
parle  contre  la  vérité  ;  veu  qu'on  mange  fouuent 
du  pain  fans  cette  annonoiation&  commémora- 
tion,  fct  unis  qu'il  auoit  dit  aaparauant  que  lefus 
auoit  pris  du  painj'auoit  rompu  &  donné  k  fes  dif- 
cipics ,  quand  peu  après  il  parle  de  ce  pain,  il  eft 
plus  à  propos  de  rapporter  le  pronom  ce>  à  ce  dont 
il  vient  de  parler ,  alîauoir  au  pain  que  lefus  Chrift 
auoit  pris  &  rompu ,  que  non  pas  au  pain  donc  eft; 
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parlé  en  fainft  iean  6.  où  il  n  eft  point  parle  âc 
r£uchaiiftie,comme  il  fera  prouué  ci-apres. 

6.   A  ce  qu'ils  difenc  que  le  mot  de  pain  fe 
prend  fouuent  pour  route  (orte  de  viande  »  &  que 
la  chair  de  lefus  Chrift  eftant  vrayement  viande, 
Iean  6.  le  corps  de  lefus  Chrift  peut  cftrc  appelé 
pain  :  le  rcfpons  >  qu'encor  que  par  fois  en  Hébreu 
le  moc  de  pain  (ignifie  toute  forte  de  viande ,  né- 
anmoins il  elt  faux  qu'en  cet  endroit  il  fe  prenne 
pour  route  forte  de  viande*  i.  parce  que  le  pain 
eftant  pris  généralement  pour  toute  forre  de  vian- 
de» comprend  aufli  lebieuuage.  Or  le  mot  de  pain 
en  cet  endroit  ne  comprend  pas  le  breuvage;  veu 
que  l'Apoftre  diitingue  le  pain  d'auec  la  coupe> 
c'eft  à  dire  d'auec  le  vin»  dilant,  qui  mangera  de 
ce  pain  »     boira  de  cette  coitpey&cc*   2.  Le  mot  de 
pam  doit  eftre  pris  comme  au  verlet  prccedeijtjvcit 
que  le  pronom  ce  eft  relatif  à  ce  que  deflus,  &  à  et 
que  lefus  Chrift  auoit  pris  &  rompu  :  or  lefus 
Chrift  n'auoit  pas  pris  foute  forte  de  viande,  mais 
du  pain  feulement.  3.  llfauriuger  du  pain5apres 
laconfecratioo»  comme  du  vin  :  or  lefus  Chrift  a- 
pres  la  confecration  a  appelé  le  vin  de  l'Euchari- 
Aie  fi  tiicft  de  vigne,  defignant  non  en  gênerai  rou- 
te forte  de  breuuage ,  mais  vn  breuuage  de  vigne 
Donc  auflï  le  mot  de  pain  ne  fîgnifie  pas  en  gêne- 
rai route  forte  de  viande,mais  celle  qui  eft  fruift  de 
champ. 

7.  A  ce  qu'ils  difent  que  le  corps  de  lefus  Chrift 
peut  eftre  appelle  pain  i  parce  qu'il  eft  fous  la  for- 
me extérieure  du  pain  »  comme  Satan  qui  eftoic 
fous  la  forme  extérieure  du  ferpenc  >  eft  appelé 

ferpents 
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fcrpent  >  les  Anges  qui  apparurent  à  Abraham  fous 
la  forme  d'hommes  font  appelés  hommes,  &  l'An- 
qui  apparut  à  fainâ:  Paul  fous  la  forme  dVn  hom- 
me Macédonien  eft  appelé  homme  Macédonien; 
le  refpons,  u  que  la  queftion  n'eft  pas  lî  le  corps 
de  le  fus  Chrilt  peut  eftie  appelé  pain  »  mais  s'il  eft 
appelé  pain  en  cet  endroit  j  &  ii  les  mots  depam 
8c  de  coupe ,  fe  prennent  ici  pour  le  corps  8c  le  fang 
de  Chrilt,  ce  que  nous  nions,  8c  nous  auons  prou- 
vé le  contraire  ci-deflus.  i«  Dire  que  le  corps  de 
Chrift  eft  appelé  pain?  parce  qu'il  elt  fous  la  forme, 
extérieure  du  pain,  eft  vne  pétition  de  principe; 
car  nous  nions  que  le  corps  de  lefus  Chrift  foie  fous 
la  forme  extérieure  i  c'eft  à  dire  >  fous  les  accidens 
du  pain  ;  8c  quand  il  ieroir  auffi  vrai  comme  il  eft 
faux,quc  le  corps  de  Chrift  fut  enveloppe  des  acci- 
dens du  pain  ,  il  nes'enfuivroit  pas  pourtant  que 
par  le  mot  de  pain,  il  faille  ici  entendre  le  corps  de 
lefus  Chrifti  puis  que  nous  auons  monftré  le  con- 
traire ci-dz(Sa$  :  8c  quoi  que  par  fois  vne  chofe 
prenne  le  nom  de  ce  qui  l'enveloppe,  il  ne  s'enfuie 
pas  que  cela  foit  touiiours ,  auc rement  on  pourroic 
appelle  r  linge  vn  homme  enveloppé  dVn  linge*, 
ôc  quand  cela  arriue,  c'eft  vne  figure  qu'on  appelle 
métonymie, où  le  contenant  eft  pris  pour  le  conte- 
nu. 3.  H  y  a  vne  grande  différence  entre  les 
exemples  tirez  duferpent ,  lous  la  forme  duquel 
apparut  Satan  ;  8c  des  hommes  ,  fous  la  forme  clef- 
quels  apparurent  les  Anges  \  &  l'exemple  du  pain 
fous  lequel  on  prétend  que  Ik  corps  de  lefus  Chrift 
eft,&à  caufe  dequoi  on  veut  qu'il  foit  appelé  pain:  \ 
Car  le  fcrpent  duquel  Satan  fe  fervit  comme  d'vn 
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infiniment  pour  feduire  nos  premiers  parens,eftoit 
vn  vrai  fcrpcnt  en  fubftance;  veu  que  l'Éfcriture 
dit  9  qu it  efhit  cauteleux  fur  tous  tes  animaux  des 
champs  ,  à  raifon  dequoi  Dieu  ne  maudit  pas  feu- 
lement les  accidens  ou  la  forme  extérieure  du  fer- 
pent ,  mais  auflî  il  maudit  le  ferpent  en  fa  propre 
fubftance,di{ant>/«  feras  maudit  fur  toutes  bcjicsçr 
fur  tous  animaux  des  champs:Ez  quant  aux  hommes 
fous  la  forme  defquels  les  Anges  apparurent  à 
Abraham  >  il  vaut  beaucoup  mieux  dire  que  c'e- 
ltoyent  des  vrais  corps  humains,  voire  peut  eftre 
des  vrais  hommes  ,  puis  que  V Efcricme  tefmoigne 
qu'ils  marièrent  &  beurent ,  &  qu'Abraham  leur 
laua  les  pieds  y  car  fi  les  Diables  pofledent  fouvent 
deshommes  ,  pourquoi  les  Anges  ne  pourront-ils 
mouvoir  pour  vn  temps  certains  hommes  ou  leurs 
corps  pour  s'en  feruir  en  quelque  aétion  fuivant  la 
volonté  de  Dieu  ?  Mais  en  l'exemple  du  pain  il  n'y 
a  rien  de  femblable  ;  veu  que  felou  la  doctrine  er- 
ronnee  de  nos  Adverfaires*  ce  n*eft  plus  du  vrai 
pain  en  fubftance  après  la  confecration ,  ains  feu- 
lement l'apparence,la  forme  ex  eticure&  lesacci- 
dens  du  pain,  partant  c'eft  nuec  raifon  que  récri- 
ture appelle  ceiîx-là  ferpent  ôc  hommes  ,  puisque 
c  eftoit  vn  vrai  ferpenr  3  &  des  vrais  hommes ,  ou  à 
mut  4e  moins  de  vrais  coips  humains ,  defquels  les 
Ang^s.  fe  fervoyent  en  leurs  a6Hons  j  ttuis  et  (ktok  r 
iaus  raifon  d  appcller  pain  &  coupe  ce  qui  ne  lelt 
pas:puisdoncquerApoftre  les  appelle  encore  pain 
&  cotise  aptes  la  confecration  »  ceft  vn  figne  eui- 
cîent  qu'ils  demeurent;  &q  *'ils  ne  font  point  chan- 
ges au  corps  &au  fangtleChrift.Quant  à  l'homme 

Mace- 
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Macédonien  apparu  à  laii;£fc  Pau!  ce  n'eftoit  qu'u- 
ne vifion  ,  &  il  n'eft  pas  dit  Adt.  16.  que  ce  fur  vn 
Ange  qui  apparut  à  (aindfc  Paul  fous  la  forme  d'vn 
homme  Maccdonitn.  Dabondant,l'Ecriturelain- 
6te  attribue  auferpent  des  chofes  qui  font  paroi- 
ltrc  que  ce  n'eftoit  pas  feulement  vn  (erpent ,  mais 
aufïi  le  Diable  qui  auoit  emprunte  le  corps  d'vn 
(erpent  jveu  qu'il  eft  dit  que  ce  fer  peut  parla  à  Eue, 
&  par  les  paroles  trompeufes  la  fir  rebeller  contre 
Dieu,  ce  qui  ne  peut  conuenir  à  vne  befte  ,  comme L 
eft  leferpent.  Item  l'Ecriture  fain&e  attribue  aux  ' 
hommes  qui  apparurent  à  Abraham  des  choies  qui 
font  voir  que  ce  n'eftoyeut  pas  feulement  des  hom- 
mes ,  mais  aufli  des  Auges  ou  desEfprits  ,  qui 
avoyenr  emprunte  des  corps  humains  ;  yen  qu'il 
eft  dit  d'vn  d'eux  que  c'eftoit  le  Seigneur  ,  &  des 
deux  autres  qu'ils  confumerenr  par  feu  les  villes  de 
Sodome  &  de  Gomorre,ce  qui  ne  peut  convenir  i 
des  créatures  purement  humaines  :  Mais  pour  le 
regard  du  pain  &  du  vin  de  rEuchariftie,apres  leur 
prétendu  changement  au  corps  &  au  fang  de 
Chrift ,  l'expérience  nous  fait  voir  qu'il  n'y  a  que 
du  pain  &c  du  vin  ;  veu  qu'ils  i\om  &  ne  font  autre 
chofe  que  ce  qu'ils  auoyeiu  &  faifoyent  aupara- 
uanrjqu'ils  ont  la  mefme  quantité,  le  mefme  poids, 
les  meimes  qualités ,  alTauoir  la  mefme  couleur,  la 
mefme  figure>&  les  me(mes  vertus  &  offc&s;  qu'ils 
j)OUiri(Tcnc  &  fortifient  le  corps  comme  au  para- 
oanr  :  Bref»  qu'il  n'apparoit  aucune  différence  en- 
ne  les  hoities  confacrees  &  celles  qui  ne  le  (ont 
point  :  d'ailleurs  on  n'y  void,onny  goufte,onn'y 
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tôuche,  ni  chair ,  ni  os ,  ni  fang  ;  en  vn  mot  on  n'y 
apperçoit  aucune  trace  >  ni  aucun  accidenr  >  ni  au- 
cun efted  du  corps  &  du  fang  de  Chrift. 

8.  A  ce  qu'ils  difenc  que  le  corps  de  Chrift  eft 
appelé  pain  ,  parce  qu'il  auoic  cftc  pain  auanc  la 
confecracion  ;  comme  le  ferpent  eft  appelé  verge, 
parce  qu'il  auoic  efté  verge  \  &  le  vin  eft  appelé 
eau  ,  parce  qu'il  auoit  efté  eau  :  le  refpons,  que  le 
corps  de  Chrift  n'a  iamais  efté  pain>  ni  le  ferpenc 
verge,  ni  le  vin  eau  ;  daucant  que  de  ce  qui  a  efté,il  y 
a  eu  vn  temps  auquel  on  a  peu  dire  véritablement» 
il  eft)  par  exemple,s'il  eft  vrai  de  dire  que  Pierre  ait 
marché ,  il  s'enfuit  qu'il  y  a  eu  vn  temps  auquel  on 
a  peu  dire  véritablement  >  Pierre  marche  :  Donc  fi 
le  corps  de  Chrift  a  efté  pain,  le  ferpent  v erge,  &  le 
vin  eau ,  il  y  a  eu  vn  temps  auquel  on  a  peu  dire 
véritablement ,  le  corps  de  Chrift  eft  pain ,  le  fer- 
pent eft  verge»  &  le  vin  eft  eau  :  or  il  n'y  a  iamais  eu 
aucun  temps  auquel  on  ait  peu  dire  véritablement» 
le  corps  de  C  hrift  eft  pain ,  le  ferpent  eft  verge ,  & 
le  vin  eft  eau;  veu  que  ce  font  chofes  réellement  de 
cflentielïement  différentes  &  difparcilles  :  Donc 
le  corps  de  Chrift  n'a  point  efté  pain, ni  le  ferpent 
verge ,  ni  le  vin  eau  :  Dieu  a  bien  peu  faire  que  la 
matière  qui  eftoit  fous  la  forme  cucntielle  de  ver* 
ge,  tut  puis  après  fous  la  forme  eflentielle  de  fer- 
pent ;  mais  il  eft  impoffiblc  en  toute  façon  qu'vn 
fcrpfcnt  foit  ou  ait  elté  verge,  comme  il  ett  entière- 
ment impofliblc  que  le  corps  de  Chrift  foit  ou  ait 
efté  du  pain. 

9.  A  ce  qu'ils  diferit  que  le  corps  de  Chrift  eft 
appelé  pain  (  parce  que  le  pain  auoit  efté  converti 
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*u  corps  de  Iefus  Chrift  ;  comme  le  ferpent  cft  ap- 
pelé verge  >  parce  que  la  verge  auoit  efté  changée 
en  ferpent  ;  &  le  vin  eft  appelc^au,  parce  que  l'eau 
auoit  efté  changée  en  vin:  le  refpons  qu'il  y  a  gran- 
de différence  entre  ces  exemples:  i.  Dautant  qu'il 
eft  die  en  termes  formels  au  chap7.de  l'Exode  que 
la  verge  fut  changée  en  ferpent,&  Ican  z.quc  l'eau 
fut  changée  en  vin  :  mais  l'Ecriture  ne  fait  aucune 
mention  du  changement  fubftantiel  du  pain  au 
corps  de  Chrift.  2*  L'Ecriture  n'appelle  pas  fim» 
plementle  ferpent  verge  ,  fie  le  vin  e^u,  mais  elle 
ad|Oute  des  chofes  qui  refmoignenr  allez  que  ce 
n'eftoit  ni  verge ,  ni  eau  ;  car  de  la  verge  il  eft  dit 
qu'elle  engloutit  les  verges  des  enchanteurs,  ce  qui 
ne  peut  convenir  à  vne  verge  ;  &  quand  elle  appel- 
le lç  vin  eau ,  elle  ne  dit  pas  eau  Amplement,  mais, 
eau  changée  en  vin;  veu  qu'il  y  a  ces  (nef mes  motsB 
quand  le  m&iflrt  d'hofiel  eut  goufiê  Vçm  changée,  en 
'vin ;  &  en  etfeÊk  chacun  voyoit  bien  que  ceftoit 
vh  ferper\t  &c  du  vinj  partant  donnant  au  ferpent. 
le  nom  dç  verge  ,  &  au  vjn  le  nom  d'eau,  perfonne 
ne  fe  pouuoit  tromper ,  &;  nul  ne  pouuoic  doucer 
que  ce  ne  CUçyn  ferpent  &:  du  vin  :  mais  au  pacage 
fusalleguç  dcfain&Paul  iln'yaau:unmor  qui  fa- 
ce voir  que  le  pain  ait  efte  change  au  corps  de 
Chrift,  &  nos  fens  nous  didtent  que  tous  leseflfeéls 
&  toutes  les  qualités  du  vrai  pain  demeurent,&  on 
n'apperçoit  aucuns  effe&s  ,  parties  &  propriétés 
du  corps  de  Chrift  :  &  partant  donnant  au  corps  de 
Chrift  le  nom  de  pain  ,  on  fe  pouuoit  tromper. 

j.  Moyfç  appelle  le  ferpent  verge ,  à  catifequ'in- 
continent  après  il  fut  change  en  verge ,  &  que  lors 
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qu'il  efcriuoit  cette  hiitoire,c'eftoit  véritablement 
vne  verge:  mais  le  corps  deChiiftne  fe  change  & 
n'a  iamais  efté  change  en  pain.  4.  Le  (erptnt  a 
peu  eftrc  appelé  verge,  parce  que  le  ferpemaefte 
fait  de  la  verge  5  en  lorte  que  la  matière  quieftoie 
fous  la  forme  de  verge  a  efté  miraculeusement 
fous  la  forme  de  ferptnD  :  6c  partant  la  matière 
eftant  demeurée ,  il  y  a  eu  vne  vraye  conuei  don ,  6c 
il  n'y  a  point  eu  d'accidens  fans  fujeéhmais  le  corps 
deChrift  n'a  iamais  efte  fait  de  pain,  puis  qu'on 
veut  que  la  matière  Se  la  forme  penlTe  ,  &  que  les 
accidens  demeurent  fans  fujet  >  ce  que  nous  réfute- 
rons amplement  en  la  féconde  pariie.    5.  La  ver- 
ge  de  Moyfe  fut  changée  en  vn  ferpent  qui  n'eftoic 
pas  auparauant,&  l'eau  fut  changée  en  vin  qui  n'e- 
ftoit  pasauant  le  changément:mais  ici  nos  Adver- 
faires  veulent  que  le  pain  ait  efté  change  au  corps 
de  Chrift  qui  eftoit  dcfia>ce  que  nous  monftrerons 
eftreimpoflibleenla  féconde  partie.  Finalement, 
dire  que  le  corps  de  Chrift  eft  appelé  pain ,  parce 
que  le  pain  a  efté  conuerti  au  corps  de  Chrift,  eft 
vne  pétition  de  principe ,  veu  que  nous  nions  vue 
telle  conùerfion  :  &  quand  elle  leroiencantmoins 
le  mot  de  pain  ne  fe  prendroit  pas  poSk  le  corps  Je 
Chrift- y  puis  que  nous  àuons  monftrc  le  contraire 
ci-delïus  :  &quoi  qu'une  chofe  prit  le  nom  de  cel- 
le dont  elle  eft  faite,  il  ne  s'enfuit  pas  que  cela  foit 
toujours ,  autrement  on  pourroir  appeler  le  feu 
bois,  parce  qu'il  a  efté  fait  du  bois  :  8c  quand  cela 
arriue  c'eft  par  figure  8c  non  pas  proprement. 

10  A  ce  qu'ils  di(ent,quc  le  corps  de  lefus  Chrift 
peut  eftre  appelé  painjparce  que  la  chofe  qui  eftoit 


1 
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au  lieu  où  cft  maintenant  le  corps  de  Chrift  eftoit 
du  pain  :  je  refpons    t.  que  la  chofe  ne  prend  pas 
le  nom  de  celle  dont  il  prend  la  place  >  autrement 
Iean  qui  prendroit  la  place  de  Guillaume  bourroic 
«ftre  appelé  Guillaume.    1.  Ccftvneperirion  de 
principe  ,  puisque  nous  nions  que  Iefus  Chrift  Te 
mette  à  la  place  du  pain  ;  &  quand  il  s'y  meteroit, 
neantmoins  le  mot  de  pain  ne  fe  prendroit  pas  pour 
le  corps  de  Chrift  y  puisque  nous  auons  prouuc  le 
contraire  ci-deflus,  &  qu'on  pourroit  dire auec les 
Lutherieus  que  le  corps  de' Chrift  &  le  pain  font 
enfemblcce  qu'ils  appellent  coofubftantiation:& 
quand  le  mot  de  pain  fe  prendroit  pour  le  corps  de 
Chrift^  ce  ne  feroit  que  par  figureror  nos  Adverfai- 
res  ne  veulent  point  ici  de  figures, 

Response  II. 

II.  La  féconde  Rejponfe  de  nos  Adverfaires 
eH  y  que  ces  paroles  ,  le  ne  boirai  plus  de  ce 
fruià  ici  de  vigne,/* doiuent  entendre  du  vin 
de  la  coupe  de  la  Pafque,&  non  pas  du  vin  de  la 
coupe  de  l'Euchariftie  ;  veu  que  S.Luc  chap.iz. 
les  rapporte  comme  ayans  cHè  feulement  profé- 
rées de  la  coupe  de  la  Pafque.  D'autres  dtfent 
que  par  le  fruift  de  vigne  ,  il  faut  entendre  /ej> 
fangde  Iefu*  Christ  ,  qui  eH  appelé  fruift d^j 
vigne  y  parce  que  ce  fruift  de  vigne  auoit  efli 
changé  au  fang  de  Chriïi  ,  comme  le  corps  des 
Chrift  eft  appelé  paintfarce  que  le  pain  auoit  eft% 
comerti  au  corps  de  Chrift. 

?  4 
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REPLI  QV  E. 

n.  Contre  cette  Refponfe  ,  ie  di  auec  Mon* 
fieut  Mefttezat  au  Iiu.2#de  l'Ëuchar.  chapit.io.  què 
faindfc  Matthieu  &  S.  Marc  recitent  cela  comme 
profère  couchant  la  coupe  de  l'EuchariliiejComme 
il  appert  par  la  !e£huc  des  pallages  Macth.26.  28. 
&Marci4.i5^  D'où  s'enfuit  qu'il  faut  que  cela  ait 
eftedit,  autant  de  la  coupe  de  l'Euchariftie,que  de 
celle  de  la  Pafque,puis  qu'on  ne  peut  aceufer  aucun 
des  Euangeliftesd'auoir  parle  contre  la  yerité  ,  ni 
d'auoir  peruerti  Tordre  des  chofes  (îabfurdement; 
Or  cela  s'accorde  fort  bien  ,  que  lefusChrift  ap- 
pelant fruiét  de  vigne  ce  qui  eltoit  dans  la  coupe 
de  la  Pafque,&  dont  il  s  alloit  feruir  pour  vn  nou- 
ueau  facremenr,  dit  qu'il  n'en  boiroir  plus,aflauoir 
parce  qu'après  cette  feance  à  table  auecfesdifci- 
ples  s  il  n'auoit  plus  à  boire  du  vin  :  Car  comme 
celui  qui  ayant  k  faire  vn  long  voyage,  s'il  conuioic 
fes  amis,&  leur  diloit  au  commencement  du  feftin* 
après  auoir  beu  le  premier  coup  ,  mes  amis  ie  ne 
boirai  plus  auec  vous  du  vin  iulqu'a  ce  que  ie  re- 
uienne,  il  ne  (eroit  pas  menteur,encor  qu'il  beut 
vn  autre  coup  durant  le  fe  il  in  ,  dauranc  que  fa  pro- 
portion fe  doit  entendre  de  la  forte  ,  après  ce  fe- 
ftinici  ie  ne  boirai  plus  auec  vous  du  vin  iufqu'à 
mon  retour  :  De  mefme  Iclus  Chrift  eftant  fur  le 
poindt  de  quitter  le  monde  pour  aller  à  fon  Pere,& 
prenant  le  dernier  fouper  auec  fcsApoftres,  où  il 
célébra  la  Pafque  &  l'Euchariftie  ,  encor  qu'en  la 
celç bration  de  la  Palquè  il  beut  du  vin,&  dits  lent 
fanai  plut  de  effruift  <tc  vigne  >  &c.  \\  ne  $'en(uiç 

;"  pas 
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pas  pourtant  quen  TEuchariftie  celcbrcc  aumef- 
me  fouper,  d'vn  mefme  vin  *  dans  vnc  mefme  cou- 
pe, lefusChrift  n  ait  point  beu  du  vin  :  dautant 
que  noftre  Seigneur  n'oppofe  pas  la  coupe  de  la 
Pafqucà  celle  de  TEuchariftie,  comme  fi  en  celle 
là  il  eut  deu  boite  du  fiuift  de  vigne  >  &  non  en 
celle  ci  :  mais  il  oppofe  le  temps  du  feftin  qu'il  fai- 
foit  lors  au  monde ,  au  temps  du  feftin  qu'il  deuoic 
faire  au  royaume  de  Dieu  ;  en  forte,  que  le fens  de 
la  proposition  eft  tel*  après  cejouper  ici  ie  ne  boi- 
tai plus  de  ce  fruidfc  de  vigue  iufqu'i  ceiour-U  que 
îe  le  boirai  nouueau  au  royaume  de  Dieu.  Le  Con- 
cile de  Vvormes>cité  par  Burchard  au  liu^.chap.z* 
fuit  noftre  explication  quand  il  dit  9  ce/foit  duvin 
au  rnyftcreoH  au  facrementdcnojirc  RedtmptionUors 
que  noftre  Seigneur  a  dit  >  jfc  ne  hoir at plu*  de  cefrmB, 
de  vtgne.  Augnftin  a  les  mef mes,  mots  de  ce  Con- 
cile au  liu.des  dogmes Ecclclîaft,chap.75.  &  au  liu. 
$.  du  consentement  des  Euangelifteschap.i.  ildir9 
qutSawfl:  Luc  n'a  peint  /ut ut  l'ordre y  maié  a  anticipe 
*  filon  fa  couftume.  A  quoi  Bcllarmin  ne  pouuanc 
refpondredit,au  liu.i.  de  TEuchar.chapitfe  n.  que 
fatntt  Auguftmriapaé  confiiere  ce  pajfageajfe^joi^ 
gneufernent  :  Mais  Gamachc  do&eur  de  Sorbonne 
&  Profi  fleur  en  Théologie  dans  rVniverfitc  de 
Paris  au  tome  j.  où  il  traître  des  Sacremens  fur  la 
queft.75.  ^c  'a  5-partie  de  Thomas  chap.z.  dit  que 
faindt  Matthieu  &  faindfc  Marc  rapportent  auffi  ces 
paroles  >  te  ne  boirai  pipes  de  ce  frutU  de  vigne ,  à  la 
coupe  de  l'Euchaiiftie  ,  &  apporre  ces  raifons*: 
1.  Qu'il  n'eft  pas  raifonnable  de  préférer  vn  Euan- 
gplifte,  alTauoir  (ainét  Luc,  à  deux3alTauok  à  (ain<$ 
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Matthieu  &  à  fainffc  Marc.  z.  que  fain&  Augu- 
ftin  au  liu.3.  du  confentemcnt  des  Euangeliftes  ch. 
1.  dit  que  fain&Luc  ne  rapporte  pasThiftoire  en 
Tordre  que  les  chofes  ont  efté  faites  ,  mais  qu'il  a 
anticipe  félon  (a  coutume.  3.  que  l'Eglife  fe  (ert 
de  ces  mots  delefusChnft  >  le  ne  boirai  phts  de  ce 
fruift  de  vigne  >  pour  prouver  qucle  vineftlama- 
tiere  de  la  confecracion  du  calice  :  Et  en  fin  il  con- 
clut qu'il  eft  plus  à  propos  d'accorder  les  trois 
Euangeliftes,  &  dire  qu'il  y  auoit  deux  coupes,  vae 
légale  pour  la  Pafque ,  Se  l'antre  Euangelique  pont 
l'Euchariftic,&  que  ces  paroles  ,  1e  ncbotraipltude 
cefruilï  de  vigne ,  fe  rapportent  à  lune  &r  à  l'autre 
coupe  tant  légale  qu'Euangelique.  Au  refte  quand 
ie  cite  ces  Aucheurs,  qui  n'ont  pus  cfté  inlpircs  di- 
uinement ,  ce  n'eft  pas  pour  confirmer  la  vérité, 
qui  n'a  pasbefoin  de  leur  authori'é:  maisàcaufe 
que  ceux  de  l'Eglile  Romaine  en  fonrgrandeftat. 

15.  Quant  aux  autres  (entre  lefqtfdseft  Gima- 
chejqui  prennent  le  i\u\Oc  Je  vigne  pour  le  fang  de 
Chrift,  qu'ils  veulent  auoireité  appelé  fruitt  de* 
vigne,parcequecefrui£fcde  vigne  auoit  elle  chan- 
ge au  fang  ck'  lefusChuft  ;  ils  font  réfutes  à  peu 
prez  par  les  meimes  raifonsque  nous  auons  appor- 
tées ci-dèfliis  contre  ceux  qui  difoyenr  que  le  corps 
de  Chrift  ertoir  appelé  pain, parce  que  le  pain  auoit 
efté  conuerti  au  corps  de  Chrift. 

Response  III. 

14.  La  tmficme  Rejjwnfe  de  nos  Adver fai- 
tes tfltfùtncor  que  les  mots ^rompit  &  donna» 
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foyent  mis  auant  ces  paroles  ,  ceci  cft  mon 
corps  ,  neantmoins  le  fus  chrifl  rompit  &  don- 
na, après  la  prolation  ficelles,  &  par  conséquent 
Apres  la  confecration  &  converfion  du  pain  au 
corps  de  Chrifl ,  dautant  quil  eH  certain  que^j  f 
lors  quon présente  quelque  chofe ,  &  quon  dit, 
prenez ,  on  ri  a  pas  encor  baillé  cette  chofe  là: 
or  lefusChrift  dit  alors ,  prenez,  mangez, 
ceci  eft  mon  corps  :  Donc  IefusChrifi  ria- 
uoit  point  encore  baille  ce  quil  prefenta  à  [es 
difciples,  quandil  dit,  prencz,mangez,  ceci 
eft  mon  corps  ;  Et  partant  le  mot  donna ,  efl 
bien  auant  ces  paroles,  prenez,  mangez,  ceci 
eft  mon  corps  yma&  l'aftion  de  donner  eft  après 
la  prolation  d  ice/les  ;  d'où  s'enfuit  que  lefus 
ChriB  donna  fon  corps ,  &  non  pas  du  patn  :  car 
tout  ainfi  que  fi  on  dijott  que  Pierre  ayant  pris 
ntn  homme,  l'a  tué>  &  l'a  enfeueti  ;  //  ne  senfuu 
vroit  pas,  qu  encor  quil  eut  pris  &  tué  vn  hom- 
me, il  eut  pourtant  enfcvelt  vn  homme  ;  veu 
quil  aur  oit  feulement  enjevelivn  homme  mort„ 
Cr  quil  eft  certain  quvn  homme  mort  rieHpas 
<v  abomine  :  mais  il  senfuivroit  feulement  quil 
aurait  enfevelt  ce  qui  demeure  de  refte ,  af[*~ 
uoir  le  corps  d  vn  homme.  De  mefme  quand  les 
EuangeliUes difenty  que  Iefuspris  du  pain,&: 
l'ayanc  bénit,  le  rompit,&le  donna^difanc, 
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prenez,  mangez,  ceci  cft  mon  corps  ;  Une 
$  enfuit  pas ,  quencor  qu  'il  ait  pris ,  $  henit  du 
foin  >  il  ait  pourtant  rompu  &  donné  du  pain; 
doutant  qu'il  rompit ,  &  donna  après,  la  confe- 
aatian  9  laquelle  changea  le  pain  au  corps  dej 
Cktifi  i  mais  il  s  enfuit  feulement  quil  rompit 
$  donna  ce  qui  demeura  de  refttydr  quipoumit 
tjhe  rompu  dr  donné  >  affauoir  Cejfcece  du  pain 
y*  il  rompit  r  d?  fefetee  du  pain  auec  lé  corps 
fuil  donna. 

REPUQVE. 

ip  Contre  cette  Rcfponfe  ie  di  premièrement» 
qu'il  eft  faux  que  lefus  Chrift  ait  rompu  après  la 
pïoiation  de  ces  paroles*  ceci  eft  ipon  corps  ;  car  au 
anefme  temps  que  noftte  Seigneur  die  à  fes  difei- 
^lcsxPremz>mangez.,cecî  efl  moncorpsM  leur  donna 
ec  qu'il  tenoit  entre  les  mains.Or  lefus  Chrift  rom- 
pit auant  que  de  donner, n  citant  pas  vrauemblabie 
qu'ayant  prefenri  à  fes  dijciples  ce  qu'il  tenoit  en- 
ne  fçs  mains  ,  il  ait  retire  la  main  pour  le  rompre: 
Que  s'il  a  rompu  du  pai<n ,  il  a  aufli  donn^du  pain* 
\cu  qu'il  eft  dit  dans  l'Euangile  qu'ayant  pris  du 
j>ain,il  le  rompit  Qc  le  donna. 

Secondement,iI  y  a  grau^edifTerencc  entre 
cette  façon  de  parler,  Pierre  a  pris  urthommeja  tue, 
&  l'aerfeneh  ;  &  cerre  autre  desEuangeiiftes,7r/ïf.r 
■prit  du  putn  &  l'ayant  benit,le  rompit,  &  le  4wn*>dt*> 
Jàm,Prene^ma?îgez.i€ea  eïlmon  corps. 'car  encelle- 
i^lejgot  de  tac  alonftîe  vu  changement  d'homriiê 
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en  cadavre  ;  d'où  s'enfuit  qu'il  n'a  enfeueli  qu'un 
cadavrc>qui  n'eft  pas  vn  vrai  homme;mais  en  cette- 
ci ,  il  n'y  a  aucun  mot  qui  monftre  vne  converfioa 
fubftantielle  du  pain  au  corps  de  Chrift.  Outre 
que  ndttèauOns  prouuc  ci-defTus ,  qu'en  rEuchari- 
ftie  on  mange  du  pain,  &  on  boit  du  vin  ;  or  on  ne 
ttlange  Se  on  ne  boit  qu  après  qu'on  a  donne. 

^  -    i        -  -  .         .  m 

Chapitre  XIIL 
Douzième  argument, 
Contre  le  retranchement  de  la  conpe. 

t.  T  E  douzième  argument  eft  tire  de  ces  pa- 
JLtfoles  de  lefus  Chrift;  beuutzrtn  tous ,  &  de 
celles-ci  de  S.Paul,  (jHun  chacun  donc  stfprouue  foi 
me/rne ainfi  qu'il  munie  de  ce  pain  &  boiuc  de  cet- 
te coupe.  Efqu  elles  paroles  lefus  Chrift  commande 
à  tous  fes  difciples  de  boire  de  ce  qui  eftoit  dans  la 
coupe  :  &  S.  Paul  tfcriuant  à  TEglifedeCorinthe, 
à  tous  les  Sain&s ,  &  à  tous  ceux  qui  io voquoyent 
le  nom  du  Seigneur  en  cette  ville-là  tant  laics*que 
Ecclefiaftiques  ,  leur  commande  aufïi  de  boire  de 
ce  qui  eftoit  dans  la  coupe.  Mais  l'Eglife  Romaine 
reprefentatiue  aflemblee  en  Concile  à  Conftance 
l'an  m.  c  c  c  c.  x  v.  en  fa  Seffion  15.  a  fait  vne  loi 
expreffe  fur  ce  fujet,  contre  l'ordonnance  de  lefus 
Chrift ,  contre  le  commandement  de  fain&  Paul> 
&  contre  la  pratique  de  l'Eglife  Chreftienne  des 
premiers'ficclesjdoat  voici  les  principales  claufes.  ~ 
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Attendu  qu'en  quelques  parties  du  monde, 
il  y  en  a  quiprefument  témérairement  de  di- 
re, que  le  peuple  ChreHten  doit  participer  au 
Sacrement  de  ÏEuchanjiie  fous  l'vne  & 
ï autre  efyece  du  pain  (s*  du  vin,  &  quils 
donnent  la  communion  au  peuple  laie ,  non 
feulement  fomïeffiece  du  pain  >  mais  aujji 
fous  l'efyece  du  vin  >  à  caufe  de  cela  ce  pre- 
fent  faincl  Concile  général  de  Confiance ,  af- 
femblê  kgmmement  au  nom  du  S.  Éftrit, 
defnani  pourvoir  ait  falut  des  fidèles  contre 
cette  erreur,  déclare,  décerne,  &  détermine, 
quencor  que  Chnfl  ait  adminijlré  à  fes  dif- 
ciples  ce  vénérable  Sacrement  fom  l'une 
l'autre  ctyice  du  pain     du  vin ,  <Cr  encor 
qu'en  la  pYimittué  Eghfe  les fidèles  ayerit  te- 
ce u  ce  Sacrement  Jous  l  une  &  l  autre  ejjiece  j 
toute sfois  nonobjlant  cela ,  pour  eutter  quel- 
ques dangers  &  fiandales ,  cette  couHume 
qui  a-  efté  introduite  auec  raifon  doit  eslre 
giulee,ajfiuoiï,que  les  Praires  qui  difent  la 
Mejfe  communient  fous  d'une  &  l'autre 
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Sece  du  pain  &  du  vin,  mais  que  les  laïcs 
ou  le fimple  peuple  communie feulement fous 
îejjtece  du  pain  :  &  ceux  qui  diront  le  con- 
traire ,  doiuent  ejlrè  cbaffeZ  comme  héréti- 
ques y  o*  punk  grieuement  par  les  Euefques 
ou  leurs  Ojjiciaux. 

i.  Contre  vn  canon  fi  horrible  >  &  contre  vnc 
loi  fi  eftrange ,  eftablie  par  le  Concile  de  Confian- 
ce >  &  confirmée  par  le  Concile  de  Trente ,  il  eft 
bien  difficile  d'oppofer  quelque  chofe.   Car  li  on 
leur  dit  que  cette  loi  eft  contre  l'inftitution  &  le 
commandement  de  lefus  Chrift ,  ils  le  confeflent 
naïfvementî  puisqu'ils  veulent  qu'encor  que  lefus 
Chrift  ait  inftituc  6c  adminiftré  le  Sacrement  de 
1'fcuchariftie  fous  lune  &  l'autre  efpece  ;  neaut- 
moins  il  n'en  faut  rièn  faire.    Si  ou  leur  dit  que 
cette  loi  eft  contre  le  commandement  de  S.  Paul, 
&contre  la  pratique  de  l'Eglife  primitiue  >  ils  la- 
vouent  ingenuement  ;  puis  qu'ils  déclarent  ouuer- 
tement  qu'encorqncn  la  primitiue  Eglife  les  fidè- 
les ayent  receu  le  Sacrement  de  r&uchariftie  fous 
Tune      l'autre  e(pece  ;  neantmoins  ceux  qui  le 
pratiquèrent  ainfi,  doiuent  eftre  challcs  &  punis 
comme  hérétiques.  .  Voila  le  vrai  moyen  définir 
t<uues  noscontçouerfes,  &  de  notisempefcher  de 
difputcr  coiitr'eiix  :  car  fi  par  exemple  nous  allé- 
guons que  S.  Paul  i.Timoth.  4.  a  dit  que  ceux  qui 
défendent  de  fe  marier ,  çr  commandent  de  s'abftenir 
dis  viandes  >tn feignent  des  do&Hnes  des  diables  )  ïl$ 
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nonr  qu'à  rcfpondrc ,  qu'encor  que  S.  Paul  ait  dit 
cela,  il  n  en  faut  rien  croire,  puis  que  TEglife  Ro- 
maine a  détermine  autrement.  Si  encor  nous  aile* 
guons  que  le  mcfme  Apoftre  Ephef.i-a  dit  que  nons 
Jommes  faunes  de  grâce  par  la  foi 3^  cela  non  point  de 
nous ,  cefl  le  don  de  Dieu*  non  point  par  œuvres  y  afin 
qee  nul  ne  fe glorifie  ;  ils  n  ont  qu'à  rcfpondre ,  que 
encor  que  cela  ait  eftc  efcrit  par  i'Apoftre ,  neant- 
moins  il  ne  le  faut  pas  croire,puisque  ftiglife  Ro- 
maine a  déterminé  que  nous  fommes  fauuez  par 
nos  œuvres  &  par  la  foy  ,  venans  de  nous  &  des 
forces  de  noftrefcanc  arbitre, &c.  le  vouslaifle 
maintenant  à  iuger>qui  font  ceux  que  nous  devons 
fuivrcou  ces  dodfceurs  de  menfongeou  bien  iefus 
Chrift&  (es  Apoftres? 

$.  Les  do  fleurs  de  Rome  d'auiourdhui  parlent  vn 
peu  autrement  ,  &  re/pondent  qu'en  ces  paroles,  beu- 
uez  en  to  us ,  le  mot  de  tous ,  ne  scflend  pa$  à  tom  les 
hommes,  autrement  il  faudroit  diSlnbuerlacoupcde 
tEuchariflte  aux  T nrcs ,  &  aux  Inifs,  &  ***  autres 
infidèles  :  II  ne  s'eïlend  pas  auffi  a  tom  les  hommes  qtti 
font  du  corps  de  PSglife  des  tiens ,  autrement  tlfan~ 
droit  donner  la  coupe  aux  petits  enfansimais  ils'eftend 
feulement  a  tons  ceux  à  qui  îefus  Chrtft  diïlribnoit  la 
coupe,  af  aux  Apoftres. 

4.  Contre  cecte  Refponfe  ie  di ,  qu'encor  que 
lefus  Chrift  ait  donné  le  commandement  de  boire 
de  la  coupe  à  fes  Apoftres  feulement  ;  neantrtioins 
il  fiut  fçauoir  en  quelle  qualité  ils  ont  receu  ce 
commandement  :  or  ce  n'eft  pas  en  qualité  d' Apo- 
ftres ,  autrement  il  n'y  auroit  que  les  Apoftres  qui 
pcûlTcot  participer  à  la  coupe  :  &  a  y  ayant  plus 
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d'Apoftres,  il  lafaudroit  entieiement  retrancher^ 
&  ces  petits  Preftres  de  village,  qui  ne  font  point 
Apoftres,  ne  devroyenr  point  boire  de  la  coupe» 
eu  va  moc  il  ne  faudroit  plus  dite  la  Mefle  >  puis 
qu'il  n'y  a  plus  d'Apoftres  :  Ce  n'eft  pas  aurti  en 
qualité  de  Pafteurs ,  ou  de  l'reftres  facrifians  ;  d'au- 
tant que  là  où  iefus  Chrift  enftignoit,  les  Apoftres 
n'eftoyent  que  des  perfonnes  priuees  \  outre  que 
c'eft  aux  Pilleurs  &  à  ceux  qui  adminiftrent  les 
Sacremeus,qui  {ont  perfonnes  publiques ,  de  don- 
ner ^  mais  c'eft  aux  particuliers  ou  aux  perlonnes 
pTiueesde  receuoir  :  or  les  Apoftres  en  la  célébra- 
tion de  Touchai  «aie:  Défirent  que  receuoir  de  Iefus 
Chrift  leur  maiftre  &  leur  Pafteur  :  En  vn  mot ,  les 
„  Apoftreb  ne  fiient  point  la  fonction  de  Prcftres 
(acnfi.ms  ;  ik  par  confequeut  ilsreceurçnt  le  com- 
mandement de  boire  de  la  coupe  entant  que  fidèles 
capables  de  s  eiprouuer.   Ce  qui  eft  confirme  par- 
l'Apoftre -faindt  P^u!  i.Corinth.n.  où  efcriuantà 
tous  ceux  de  l'Egide  de  Coi  inthe  >  tant  laies  qu'Ec- 
clefiaftiques>  cor,  me  il  appert  parle  commence- 
ment de  l'Ëpittct*  leur  fait  ce  commandement>qui 
deftrnir  enttcienK-uc  la  dodhine  de  nos  Adverfai- 
res  :  aiivn  chacun  donc s'e(pYouue  foi-rnefinc*  &  ainfi 
trt>W£  c  de  ce  patn  rjr  borné  de  cette  coupe.   Et  eft  fore 
remarquable  que  l'Apoftre  au  me  (nie  chapitre  ne 
dir  pas  feulement  ,  tomesfops  &  yuan  te  s  nue  voué 
tnan^erez^dc ce pavi*  mais  auffi,  toutesfou  ^  puantes 
que  voua  boirez,  de  cette  couve  ,  vous  annoncerez,  la 
mort  du  Setgntur  xufcjiid  ce  cjutl  vienne  :  tellement 
que  la  commémoration  de  la  mort  de  Chrift  fe  fait 
par  la  participation  de  la  coupe ,  auffi  bien  quepai 
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celle  du  pain  de  l'Euchariftie  :  Et  cela  fort  à  pro- 
pos :  car  puis  què  non  feulement  le  corps  de  Chrift 
a  efte  rompu  en  la  croix  >  mais  aufll  que  Ton  fangy 
à  efte  cfpandu  :  &  qu'en  route  propitiation  &  ex- 
piation du  péché. l'eifufion  du  fangaefte  rouiîours 
en  grande  confideracion,  veu  qu'elle  marque  mieux 
la  morre  qu'aucune  aime  choie  :  il  efteerrainque 
ceux-là  ne  célèbrent  pas  la  mémoire  de  la  mort  de 
Chrift  comme  il  faut>qui  ne  participent  pas  à  cette 
partie  du  Sacrement,  par  laquelle  feule  eft  faite 
commémoration  de  l'cffdfîon  du  fang  de  Chrift. 

5.  Quant  aux  dangers  &  aux  fcandalcs  imagi- 
naires que  les  dodteurs  de  Rome  trouuent  en  la 
participation  de  la  coupe,  ie  n'ay  autre  choie  à  dire 
linon  que  lefus  Chriftien  qui  font  les  rhrefors  ca- 
ches de fapience,  &<rnqui  habite  corporellemenc 
toute  plénitude  de  Diuinité  %  les  a  preueus  aufli 
bien  queux  >  &  neantmoins  il  a  inftirué  &  admini- 
ftre  la  coupe  :  &  que  faind:  Paul,infpjrc  extraordi- 
nairement  duSainâ  Efpric ,  nonobftant:  cesdan- 

Îjers  &  fcandales  prétendus ,  a  commandé  tant  aux 
aies  qu'aux  Ecclefiaftiques  deCotinthe  déboire 
de  la  Coupe. 

:  i  &r:>'*«  chap. 
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Chap.  XIV. 

Trezicme  argument, 

Tiré  des  pdjfoges  de  l'Ecriture  fainBe  hors 
tinfUtfition  de  l' Eucbàrtflie. 

i.  TT  Ecriture  fainifce  nous  enfeigne  que  Je  corps 
1  jdcGhrift  a  cJté  formé  de  la  (emence  de 
Dauid  par  la  vertu  du  S.  Efptic ,  &  qu'il  cft  né  delà 
ViergcMarie.Or  parla  tranflubftantiationonnous 
bai  !lc  vn  corps  formé  de  pain  par  des  paroles>com- 
me  il  appert  par  ce  qu'en  a  eferit  le  Cardinal  Bellar- 
min  au  liu.i.  delà  Meffc  chapit.17.  Non*  offrons  le 
corps  du  Seigneur  fait  de  pain. 

2. S.  Paul  efcriuant  aux  Hébreux  au  ch.z.dit  qu'il 
a  fallu  que  lefusChrift  jfcr femblableen  toutes  chofis 
à fesfrercs.Oi  comment  eft-il  femblable  à  nous  s'il 
eft  tout  entier  dans  vue  hoftie  >  &  tout  entier  dans 
chaque  partie  de  Tholhe  ,  voire  tout  entier  eu  des 
millions  d'holties  à  la  fois  en  diuers  lieux? 

5.  Ic  fus  Chrift  voulant  monftrrr  après  fa  refur- 
recïion,  que  fon  corps  glorifie  eftoit  vn  vrai  corps 
humain*  ôc  non  pas  vn  efprit  >  comme  fes  difciples 
s'imaginoyentjleur  dit,Luc  24.  Voyez.mes  mains  & 
mes  pteds  ,  car  ce  fuis  te  moi-  rnejme  \  touchez,  moi  & 
voyez,  j  car  vn  efprit  ri  a  ni  chair  ni  os  >  comme  vota 
voyez,  quetay.  Efquelles  paroles  lefus  Chrift  mon-'  * 
ftre  deux  chofes  :  L'vnc  >  que  fon  corps  n'eft  pas^ 
comme  vn  efprit  >  parce  qu'il  a  chair  &  os  ;  Ôc 
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neantmoins  nos  Ad  verfaires  transforment  le  corps 
de  Chrift  en  efpric ,  difans  qu'il  eft  pénètre  auec la 
v  quantité  du  pain  >  &  qu'il  n'occupe  point  de  lieu 
que  comme  les  cfprits,  &  qu'il  eft  au  Saciement  de 
l'Euchariftie  à  la  manière  d'vn  efpric  :  car  voici  les 
paroles  du  Cardinal  Bellarmin  au  liu-i.de  l'Eucha- 
riftie  chap.i.  Chrift  n'apaten  l'Euchariftie  lama- 
niere  d'exifter  des  corps,  mais  pluftoft  des  tfprits>  puis 
qittl  eft  tout  en  chaque  pâme.  L'autre  chofe  que 
monftre  Lefus  Chrift  eft,  que  les  fens  font  iuges  lé- 
gitimes de  la  vérité  de  fon  corp^puisque  lefus 
Chrift  le  renvoyé  aux  fens.dilanr,  touche z.&  voyez: 
lellemcnr  que  l'argument  de  lefus  Chrift  eft  tel-.Ce 
que  la  veuc  &  l'attouchement  vous  monftie  >  eft  ce 
que  vous  devez  croire  de  mon  corps  :  or  vous 
voyez  &  touchez  que  i'ay  chair  &  os  ;  donevousf 
le  deuez  croire.  Etde  là  i'en  forme  vn  autre*,  Ce 
que  la  veuc ,  le  touchement ,  le  gouft ,  &  les  autres 
fens  nous  monftrent ,  eft  ce  que  nous  deuons  croi- 
re >  veuque  lefus  Chrift  ne  nous  renuoye  pas\à 
dès  iugês»  ni  à  destefmoins  trompeurs  :  ornoiyj 
Voyons  &gouftons  du  pain&  du  vin  en  l'Euchari- 
ftie y  doneques  ils  y  font>&  pa  r  conlequent  ne  (ont 
pasdeftruits. 

4.  Au  chap.  dernier  de  S.  Matthieu  ,  il  eft  dit 
qu'vn  Angfc  parla  ainfi  aux  femmes  touchant  lefus 
Chrift'qnelles  cherchoyent  :  Un  eft  point  ici,  car  U 
eH  rejfufcitêy  vene^voyez.  le  lieu  oHgtfbn  le  Seigneur  9 
Lefquelles  paroles  nous  fournirent  deux  choies  : 
LVne>que  par  la  veuc  on  iuge  du  lieu  où  eft  le  corps 
de  Chrift  >  Qc  qu'il  n'eft  pas  là  où  on  ne  le  voie! 
point,  fi  c  eft  vn  lieu  où  la  veuc  puifle  atteindre  ;  de 
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par  confequent  puis  qu'on  ne  voici  point  le  corps 
de  Chrift  dans  l'hoftie  >  il  n'y  cft  pas  :  L  autre,  que 
le  corps  de  Chrift  nepeuteftre  m  plu fieurs  lieux, 
ni  par  confequent  en  pluficurs.hofties  ;  autrement 
la  raifon  de  l'Ange  ne  feroit  pas  bonne ,  d'argu- 
menter qu'il  n'eft  plus  en  vn  lieu,  parce  qu'il  en  eft 
"  forti  Se  allé  ailleurs  ;  puis  que  félon  nos  Adversai- 
res le  corps  de  Chrift  peut  eftre  ici  &  ailleurs. 

5.  Sainéfc  PaulefcriuantauxColofliensau  ch.}. 
leur  dit ,  Cet  chez,  les  chofes  c/nifont  en  hmu  là  ou  eh 
lefu*  Chrift  à  la  dextre  de  Dieu  >  defignant  le  lieu 
où  lefus  Chrift  eft  monte ,  &  où  il  doit  cftrc  cher- 
ché maintenant ,  aflauoir  au  ciel ,  &  non  pas  dan| 
l'hoftie  :  fuivant  ce  que  difoit  l'Eglife  ancienne, 
JUrfam  corda%  c'eft  à  dire,  vos  cœurs  en  haut,  ce  qui 
eft  demeure  en  l'Eglife  Romaine  pour  fa  conui- 
ction.  ^  ^ 

6.  SainA  Pierre  Aft.j.  dit  de  lefus  Ckrift  qu'il 
faut  que  le  ciel  le  contienne  iufquau  temps  du  rc«r 
ftablijTemcnr  de  toutes  choies  ;  d'où  il  appert  qu'il 
ne  faut  poinç  eftimer  quefon  çç>rps  foit  en  U  terre 
auant  ce  temps- là. 

7.  lefus  Chrift  dit  lean  \6.  le  delaijfe  le  monde, 
&  menvatau  Pere:  Or  par  la  dodrine  de  la  tran- 
fubftantiationjefus  Chrift  eft  plus  en  la  terre  qu'il 
n'y  fut  iamais  :  car  quand  ileonverfoit  en  la  terre 
il  n'eftoir  qu'en  vn  lieu  efn  tnefme  temps  :  mais  par 
lado&tine  de  la  tranffubftantiation  ileftenmef- 
me  temps  en  plufieurs  millions  de  lieue*  de  la  ter- 
re. Et  ne  fert  de  dire  que  lefus  Chrift  a  laiflc  le 
monde  vi(îblement,&:  quant  àlaconverfafion  hu- 
maine, mais  non  pas  ablolumeot  &  inuifibUraenti 
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jCar  par  ces  mots ,  le  m  en  vayau  Pere ,  le  fus  Chrift 
noppofe  pas  à  fa  prefence  en  la  terre  quelque  eftat 
invifible,  ouquelque  autre  manière  de  convetfa- 
tion  que  celle  qui  cil  ordi  naire  aux  hommes  :  mais 
il  oppofe  la  prefence  de  fon  corps  en  vn  autre  lieu, 
affauoir  au  ciel  où  habite  le  Pere  ,  à  caufe  qu'il  s'y 
manifefte  ,  Se  fe  communique  d'une  manière  de 
gloire  tres-partiçuliere. 

8.  lefus  Chrift  dit  aufli  Matth.  16.  Voué  aurez, 
toufiours  les  povres  auec  voué ,  mais  vous  ne  tri  aurez, 
pas  toufiours.  Où  il  faut  remarquer  que  lefus  Chrift 
dit  cela ,  parce  qu'une  femme  auoic  refpandu  fur  la 
tefte  d'icelui  vne  boite  doignemem  de  grand  prix, 
dequoiles  Apoftres  indignes  dirent  ,  A  quoi  fin  ce 
dcgafl  ;  car  cet  oignement  fournit  eflre  vendu  beau- 
coup &  eflre  donné aux povr es  ?  mais  lefus  Chrift  iu- 
ftifial'adede  cette  femme  par  ces  paroles,  vom  au- 
rez toufiours  les  povr  es  auec  vous>  mais  vous  ne  m'au- 
rez, pas  toufiours  :  comme  s'il  eut  dit  ,  vous  aurez 
toufi ouïs  les  povres  auec  vous  pour  leur  aider>mais 
vous  ne  m'aurez  pas  toufiours  pour  pouuoir  faire 
des  defpenfes  fur  moi  ,  dont  la  valeur  puiflfe  aider 
aux  povres:  ce  qui  prefuppofe  abfolument  i'abfen- 
ce  du  corps  de  Chrift  :  car  quoi  que  le  corps  de 
Chrift  ne  fut  en  terre  qu'invifiblement  ,  comme 
veulent  nos  Adverfaires,neanrmoinson  poùrroit 
faire  pour  fon  corps  prefent  inuifiblement  des 
defpenfes  dont  la  valeur  pourroit  foulager  les  po- 
vres :  Et  de  fait  en  la  fefte  Dieu  on  fait  de  grands 
frais  pour  le  prétendu  corps  de  Chrift,  dont  la  va- 
leur pourroit  eftrc  employée  à  la  nourriture  des 
povres, 

9.  Il 
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9.  11  cft  dit  dans  le  Symbole  que  lefus  Chrift  eft 
aflïsàladextrede  Dieu  ,  cequimonftre  foneftat 
glorieux  dans  le  ciel.   Et  neantmoins  ladoéhine 
de  la  tranfïubftantiation  aflîijettit  le  corps  de 
Chrift  à  plus  d'ignominie  qu'il  n'a  iamaiseuen 
terre;  puis  que  par  icclle  (on  corps  entre  dans  le 
ventre  des  hommes,  parmi  leurs  foiûllures  &  leurs 
ordures  :  îleftïujet  à  eftrc  mange  de  l'es  ennemis, 
vairc  mcfmes  des  fouris  &  des  antres  beftes  :  il  eft 
fujet  à  eftre  dérobé  ,  &  f  mbhble  aux  dieux  de  La- 
ban,  defquels  Laban  difoit  à  Ucob>PoHrquoi  as-ttt 
dérobé  mes  dieux  ?  tt  de  fait  il  y  a  enuiron  vingt  ans 
qu'on  exécuta  à  Paris  vn  larron  qui  auoii  dérobé 
envneEglife  le  calice,  &  ce  Dieu  dedans  :  &lc 
Preftre  vint  es  prifous  auec  fes  ornemens  facerdo- 
raux  fe  mettre  à  genoux  deuant  lapochetc  du  lar- 
çon,pour  retirer  fon  DicurEt  comme  c  eft  vn  Dieu 
qui  ne  peut  fe  garantir  d'eftre  dérobé  ;  auifi  ne  peut 
il  fe  garentir  d'eftre  bru!c,comme  il  parut enl'em- 
brafement  de  la  fale  du  palais  de  Paris. 

10.  De  tous  ces  partages  il  appert,  que  la  doua- 
ne de  la  tranfïubftantiation,  &  de  la  prefence  cor- 
porelle de  Chrift  dans  i'hoftie  ,  deftruitplufieurs 
articles  de  foy  contenus  au  Symbole  des  Apoftres; 
puis  qu'au  lieu  d'un  Chrift  conceu  du  Saind  Efprir, 
nay  de  la  Vierge  Marie  ,  00  nous  baille  vn  Chrift, 
fair  de  pain ,  par  les  paroles  d'un  Pi  eftre ,  bien  fou- 
vent  ennemi  de  Dieu  :  qu'au  lieu  d'un  corps  de 
Chrift  glorieux  ,  on  nous  propofe  vn  Chrift  fujet  à 
tomber  dans  labouë ,  qui  eft  fouvent  dans  le  ven- 
treparmi  les  ordures>qui  peut  eftre  mange  des  be- 
lles, dérobé  &  brulc  :  qu'au  lieu  de  chercher  Iefin 
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<Ghrift  monte  au  ciel,  on  le  cherche  en  terre  fur  les 
aurels:&ce  qui  eft  le  pis»  ou  lieu  d'àdorer  le  vray 
Dieu,on  adore  vn  morceau  de  pain. 

ii.  Outre  les  paflages  fufaliegucs ,  il  y  en  a  en- 
core d  autres  qui  font  fort  contraires  à  ladochine 
de  l'Eglife  Romaine  touchant  la  tranllubtUntu- 
tion  &  laprefence  corporelle  de Chrift  dan*  l'ho- 
ftie.  Entre  autres  celui  qui  cft  contenu  auchap^. 
xlefaind  Matthieu  eft  fort  notable,  où  lefus  Chrift 
die  >  qués  derniers  temps  viendront  des  faux  prophè- 
tes ,  qui  diront  que  Chrift  efi  ici  ou  là  >  &  qui!  eft  es 
cabinets  ;  à  quoi  lelus  Chrift  ajoute,  ne^le  cro^ea 
point,  voici  ie  vous  T*i  prédit.  Là  lefus  Chrift  p<o- 
phetife  de  tous  les  faux  Chrift  que  les  hommes  pro- 
poferont*  foit  Iuifs*  foit  Chreftiens  :  le  di /#//}, 
veu  que  nous  lifons  en  lolephe  qu'il  y  a  eu  parmi 
eux  de  tels  fedu&eurs  qui  fedifoyent  eftre  Chrift, 
OU  qui  difoyent ,  Chrift  eft  ici  y  ou  là  y  il  eH  au  de  fer  t: 
&  aux  A&cs  chap.5.  verf. 56.  &  37.  nous  lifons  cho- 
fe  femblable  :  &  Hierome  fur  ce  paffagcdit,que  du 
temps  de  la  captiuitc  des  Inifs  ,  il  y  eut  plufîeurs 
chefs  qui  fe  difoyent  eftre  le  Chrift  :  le  di  auln 
Chrejhens  \  veu  que  plufieurs  qui  font  profeflion 
deftre  Chreftiens  ,  propofent  vn  Chrift  es  cabi- 
nets :  &  il  faut  remarquer  qu'es  paroles  de  noftre 
Seigneur  il  n'y  a  pas  ,  Chrift  e/t  au  cabinet,  mais  is 
cabinets*  vn  Chrift  en  plulîeurs  cabinets;  ce  qui  ne 
peut  eftre  que  par  la  doctrine  de  TEglife  Romaine* 
qui  met  le  eprps  de  Chrift  en  plufieurs  !ieux,Ôç  en- 
firme  en  plufieurs  cabinets  furies  autels:  &  clt  cn- 
coreforc  confiderable  qu'il  y  aau  Grec  <*  Gtf*aW> 
c'cll  à  dire*  es  ciboires  *  &//«oy  eftanc  proprement 
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,vn  cabinet  a  garder  la  viande  :  Et  (ont  notables  les 
paroles  de  Mus  Cht\(k>  voies  te  le  vous  ai  prédit ?<]iii 
inonftrcnt  qu'il  prevoyoit  que  les  hommes  felaiP 
fetoyent  feduire  &abuferàce  Chrift  desçabiners 
ou  des  ciboires,  fct  lefus  Chrift  par  ces  paroles,  il 
eft  ats  deferr>ou  es  cabinets  ,  n'entend  pas  parier  des 
faux  docteurs,  qui  viendront  en  cachette,  mais 
du  Chrift  propofe  par  les  faux  doffceu?  s  qui  diront, 
Chnjl  eft ici, oh  la,tl esl  au  defert.i!  e(i  es  cabinets. 

u.  1!  y  a  creorvn  autre  paflfige  conrenu  au  ch. 
io.de  la  première  epiftre  defainét  Paul  aux  Corin- 
thiens, qui  monftie  que  ceux  qui  participent  au 
Sacrement  ou  au  figne,participent  i  la  choie  figni- 
fiee3fans  aucune  tranfTubftantiation  &c  fans  aucune 

Frefcnce  corporelle  de  Chrift  dans  l'hoftie.  Cac 
Apoftre  voulant  diuertir  les  Corinthiens  d'aflifter 
aux  banquets  des  facrifices  faits  aux  idoles,  allègue 
que  s'ils  participent  aux  lignes  Se  aux  fymboles  de 
l'idole  &  des  diables,  ils  loue  pnrticipans  des  dia*- 
bles,  le  ne  veux  pas  (dit- il)  que  votu  foyez.  parttci- 
pans  des  diables  ;  non  pas  que  les  lymbolcs  de  l'ido- 
le fuirent  tranffubftantiees  en  idoles  &  en  diables: 
mais  c'eft  que  le  figne  &  le  fymbole  eft  pris  pour  la 
chofe  mefmc,  &  parainfi  que  celui  qui  eft  partici- 
pant du  figne  &  du  fymbole  eft  participant  delà 
chofe  fignifice:  Et  c'eft  ce  que  T  Apoftre  prouue  par 
l'exemple  des  fignes  5c  des  fymbo  les  de  l'Ancien  $C 
du  NouueauTeftament  :  De  l'Ancien  en  ces  mots, 
Voyez,  tjfrael  r/ui  e(i  félon  la  chair  >ceux  qui  mangent 
les  facrtfices  ne  font-ils  pas  participant  de  faute/} 
c'eft  à  dire  de  celui  à  qui  l'autel  efteonfacre  :  Du 
Nouueau  en  ces  mots  >  La  coupe  de  bcnedtètton  la* 
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quelle  nous  benijfons  ,  ri eft- die  pas  la  communion  du 
Jang  de  Cbrift  ?  &  le  pain  que  notes  rompons  ,  rie  fi- il 
pOi la  communion  dn  corps  de  Chrtji }  Et  de  là  PApo- 
ftre  infère  ,  que  les  Corinthiens  participais  aux 
chofes  confacrees  aux  diables  ,  eftoyent  parrici- 
pans  des  diables  ;  ce  que  recognoir  Hierome  fur  ce 
partage  eu  ces  mots  >  le  pain  quêtions  rompons  ricsl- 
il  pas  lapartictpation  du  corps  du  Seigneur  >  amfitïl 
monïlricjite  le  pain  dïtdolamc  tïl  la  participation  des 
diables  ;  ce  qui  ne  peut  eitre  entendu  qu'en  cette 
forte  :  comme  le  pain  &  la  coupe  de  l'fcuchariftie 
font  la  communion  de  Chnft  >  auflï  les  viandes 
confacrees  aux  idoles  ou  aux  diables  lonr  la  com- 
munion des  diables  :  D  où  s'enfuit  neceiTairement 
qu'il  faut  con  fiderer  au  pain  au  vin  de  l'&uchati- 
ftie,  ce  qu'on  confidere  en  tous  fignes  &  fymboles* 
uflauoir  vue  relation  de  lignification  »  &  non  pas 
vrie tranflubftantiarion  *,  autrement l'argument de 
l'Apoftreeut  eltc  fauxicar  on  lui  eut  peu  iuftement 
répliquer,  que  ce  n'eft  pas  vue  bonne  prctme  ,  que 
quand  nous  mangeons  ce  qui  t  ft  confacré  aux  dia- 
blesnouG  tommes  parricipans  des  diables ,  pourec 
qu'en  mangeant  le  pain  confacic  à  lcius  Chuft  en 
VEuchanitie  nous  fommes  participans  de  lefus 
Chrift  :  car  es  viandes  confacrees  aux  idoles  on 
aux  diables  il  n'y  a  point  de  rranlïubftanriation  des 
viandes  en  diables,  comme  il  y  a  en  Thuchar  iftic 
tranffubftanriarion  du  paiq  £c  du  vin  au  corps  &  au 
fang  JeClirilt  \  à  caufe  de  laquelle  cranlïlibftancia- 
rion  ,  en  reccuant  le  pain  nous  receuons  lefus 
Chrift. 

Vy  Tous  les  paflages  allègues  en  ce  chapitre, 

& 


de  lEvcharistie.  107 
&  plufieurs  autres  ,  qui  deftruifent  la  do&rine  de 
Iatran(îub(tantiation&  de  la  prefence  corporelle 
de  Chrift  dans  l'hoftie,  ont  efté  fi  bien  traittés  par 
Monfieur  Meftrezac  en  fon  fécond  Hure  de  TEu- 
chariftie,  qu'il  ne  s'y  peut  rien  ajouter  ;  ceft  pour- 
quoy  ie  n'y  infifterai  pas  dauancage. 


Chap.  XV. 

Contre  l'adoration  de  thoflie. 

u  VTOusauons  prouve  aux  treze  chapitres 
i\l  precedens  ,  qu'il  n'y  a  point  de  tranfTub- 
ftantiation  >  &que  le  corps  &  le  fangde  Chrift  ne 
font  pas  au  Sacrement  de  l'Euchariftie  :  &  en  ce 
chapitré  nous  prouuerons  qu'il  ne  les  y  faut  pas 
adorer.  A  la  vérité  Ci  les  Docteurs  de  Rome  fefuf- 
fent  contentez  d'ofter  la  fubltancc  du  pain  &  du 
vin,  nous  ne  nous  fuffions  pas  fe  parcs  de  leur  corn- 
munion*moyennant  qu'ils  euflent  efte  orthodoxes 
en  tous  les  autres  poin£ts  fondamentaux  de  la  foy: 
dautant  qu'ils  difent  que  les  accidens  du  pain  &  du 
vin  demeurent,  Se  que  les  vertus  de  nourrir,de  for- 
tifier &  derefiouïr  font  des  accidens  :  tellement 
qu'ils  donnent  aux  accidens, tout  ce  que  nous  don- 
nons i  leur  fubltancc  :  Se  par  ainfi  il  femble  que  la 
plus  grande  différence  qu'il  y  a  entre  nous  &  eux, 
cft  aux  mors  ,  eux  appclans  accidens  ce  que  nous 
appelons  fubftance.  Derechef,  fi  les  Dodeurs  de 
Rome  fe  fuflenc  contentes  de  pofer  la  prefence  du 


io8  DlSPVTE 

corps  &  du  fang  de  Chrift  au  Sacrement  de  TEa-^ 
chariftie,  nous  ne  nousfuflions  pas  feparesde  leur 
Communion  >  moyennant  qu'ils  euflent quitte  les  1 
autres  erreurs  qui  deftruifent  la  Religion  Chre- 
ftienne  :  Car  combien  qu'vne  relie  do&rinc  (oit  j 
faufle, contrai rei  l'Ecriture  fainâ:eî&  pleine  dab- 
furdités  &  de  contradictions  ;  neantmoins  nous 
cftimons  que  ceux  qui  l'embralfcroyent ,  ne  feroy- 
yentpas  exclus  du  falut,  moyennant  que  d'un  cœur 
repentant  ils  recoururent  à  la  mifericorde  de  Dieu 
parvnfeul  lefus  Chrift,  qu'ils  ne  recognulfent  au- 
tre facrifice  propitiatoire  que  celui  de  la  croix> 
qu'ils  bannirent  l'idolâtrie ,  &  fecoiiaflent  le  ioug 
tyrannique  de  l'Antechrift  ,  comme  ont  fait  les 
Luthériens,  que  nous  admettons  à  noftre  commu- 
nion» Mais  puis  que  ces  Doôeurs,outre  tout  cela, 
croyent  que  l'hoftie  confacree  eft  le  corps  de 
Chrift,  quoiqu'elle  neloit  en  eftedt  que  du  pain>& 
qu'en  fuite  ils  adorent  àc  l'adoration  louverainc 
cette  hoftic  ;  nous  e  (limons  qu'ils  adorent  vn  mor- 
ceau de  pain,  &  qu'ils  commettent  vne  idolâtrie 
au  (fi  grande  que  celle  des  Payens  :  Et  puis  qu'il 
ne  faut  point  auoir  de  communion  auec  les  idola-  J 
très ,  c'eft  auec  iufte  railon  que  nous  nous  fommes 
feparez  de  leur  communion.  Nous  prouuons 
donc  qu'i  l  ne  faut  pas  adorer  l'hoftie  conlacree  par 
les  railons  fuivanres. 

2.   Premièrement, fi  le  corps  &:  le  fangde  Chrift  A 
ne  font  pas  dans  l'hoftie  confacree  >  il  s'enfuit  qu'il  j 
ne  les  y  faut  pas  adorer ,  8c  que  l'hoftie  confacree 
nedoitpaseftre  adorée.   Or  le  corps  &  le  fang  de 
Çfyift  ne  font  pas  dans  l'hoftie  conlacree  >  cpmme 
L  nous 
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rfôus  auons  prouuc  en  toute  cette  partie  >  &:  le 
prouuerous  en  la  féconde  partie  de  ce  liure.  Donc 
le  corps  &  le  fangde  Chriftne  doiuent  pas  eftre  a- 
dotes  dans  Thoftie  confacrec,  &  en  fuite  on  ne  doit 
pas  adorer  Thollie  confacree. 

}.  Secondement,  il  faut  célébrer  le  Sacrement 
de  l'Euchariftie ,  comme  les  Apoftres  l'ont  célèbre 
auec  iefusChrift  :  l'exempledes  Apoftres  eftant  le 
vrai  modèle  (ur  lequel  on  le  doit  régler.  Or  en  la 
premieie  célébration  de  l'Euchauftic,  les  Apoftres 
né  f  orcirent  point  de  table  pour  fe  mettre  à genoux 
dtuant  le  Sacrement  de  l'Euchariftie,  &pourl'a- 
dorer:  Ec  l'Ecriture  ne  fait  aucune  mention  dune 
telle  adoration  :  S.  Paul  mefme  i.Corint.ii.  enfei- 
gnant  ce  qu'il  faut  faire  pour  participer  dignement 
au  Sacrement  de  rEuchariftie>recommande  feule- 
ment de  s'efprouuer  loi-mefme  >  qviun  chacun  (dit* 
il)  s' ejprohtie  foi-v.efme  *  &  ainfi  mange  de  ce  pain 
borne  de  cette  coupe  :  il  ne  dit  pas  qu'on  fe  mette  à 
genoux  deuant  le  Sacrement  &  qu'on  l'adore. 

4.  En  troifieme  lieu,  lefus  Chcift  en  l'Euangile 
dit  en  termes  exprez  >  Vnfeid  Dieu  tu  adoreras ,  & 
a  lu%  f cul  tu  fè>viraf.  Or  le  corps  &  le  fang  de 
Chrift  ne  font  point  Dieu  >  mais  font  créatures  de 
Dieu.  Donc  le  corps  &  le  (ang  de  Chrift  ne  doi- 
lient  pas  eftre  adorés,quand  îiielmes  ils  feroyent  au 
Sacrement  de  l'Euchanlhe.  Et  ne  fert  de  dire»  que 
ce  n'eft  pas  ieulement  fon  corps  &  fon  far  g ,  mais 
auflï  fon  ametfc  faDiuinité,  qui  font  au  Sacrement 
de  l'Euchaiiftie  ,  &que  c'eft  lelusChnft  Dieu;& 
homme  tout  enfemble  qu'on  y  adore.  Car  cotai*: 
cela  ie  forme  cçue  quatrième  raifon. 
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5.  On  n'eft  pas  oblige  de  fe  mettre  à  genoux 
deuanr  toutes  les  chofes  où  Dieu  eft  ;  autrement  il 
faudroit  fe  mettre  à  genoux  deuant  le  bois  &  la 
pierre  >  deuant  les  plautes  &  les  animaux ,  bref  de- 
uant touces  les  créatures ,  puis  que  Dieu  eft  par 
tout.  Et  on  ncft  pas  oblige  d'adorer  Dieu  par 
tout  où  il  cft>autrement  on  feroit  oblige  de  l'adorer 
dans  les  herbes ,  dans  les  beftes ,  &  dans  les  autres 
créatures  ;  mais  feulement  on  eft  oblige  de  l'adorer 
là  où  il  le  manifefte,  &  où  il  apparoir  d'une  façon 
extraordinaire,  comme  dans  le  ciel  ;  à  caufe  dequoi 
Iefus  Chrift  nous  exhorte  de  dire  en  priant,  No/Ire 
Pcre  quiestscieux.  Or  Iefus  Chrift  entant  que 
Dieu  ne  le  manifdic,  &c  n  apparoir  pas  dauantage 
dans  l'Euchariftie  que  dans  leBaptefme  ;  tk  Iefus 
Chrift  entant  que  Dieu  eft  également  dans  l'un  & 
dans  l'autre Sicremeac.  Donc  puisqu'on  n'eft  pas 
obligé  d'adorer  leius  Chrift  dans  le  Sacrement  du 
Baptefme  >  on  n'eft  pasauffj  obligé  de  l'adorer  dans 
le  Sûrement  de  l'Euchariftie  >  veu  mefmement 
qu'il  n'y  apparoir ,  ni  enranrque  Dieu,  ni  entant 
qu'homme. 


Chapitre  XVI. 
Contre  le  Sacrifice  de  la  Mejfe. 

1.  TTNA  v  t  a  h  t  que  les  Doreurs  de  l'Eglife 
\  }  Romaine  fe  plaignent  ordinairement, 

«lue  nous  leur  itnpofons  en  cecte  queftion  du  Sa- 

enfice 
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crifice  de  la  Mefle  ,  ie  produirai  premièrement  ce 
qu'en  a  détermine  le  Concile  de  Trenre,  lequel  ils 
cioyenr  n'auoir  peu  errer  en  la  foi  *,  &  puis  après  ic 
lr  réfuterai.  Or  ce  qu'en  a  détermine  le  Concile 
de  Trenre  fie  voici  rn  la  Srflïon  22.  en  ces  termes: 

Attendu  que  la  pcrfcïïicn  ne  fi  oit  pas  fous  le 
Vieil  Teflament^comme  tefmotgne  l'^poftrc^J 
S.  Paul)  à  caufede  l'infirmité  de  la  facrficature 
Leuitique  ;  il  a  fallu ,  Dieu  le  Pere  des  miferi* 
cordes  l'ordonnant  ainfi,qutl  seleuaft  vn  autre 
Sacrificateur  félon  l'ordre  de  Ul'lelchifedec ,  ajf. 
noftre  Seigneur  le  fus  Chrift ,  qui  peufl  amener 
a  perfection  ceux  qui  deuojent  eïire  fanëlifiès. 
1  celui  donc  noftre  Dieu  &  noftre  Seigneurtencor 
qu'il  deuft  s  offrir  vne  fois  a  Dieu  le  Pere  fur 
C autel  de  la  croix  en  mourant ,  efia  quil  y  ope- 
r&H  vne  rédemption  éternelle.  Toute  s  fois  puis 
que  par  fa  mort ,  fon  Sacerdoce  ne  deuoit  pas 
eïirc  aboli  \  au  dernier  fouper^é4  en  la nuitt  que 
il  fut  liurè  ,  afin  de  latjfer  a  ÏEglïfe  fa  cberc  ^ 
tfpoufe^vn  jacrtfice  vtfible,  comme  la  nature  des 
hommes  requie,  t ,  fax  lequel  fut  repre fente  lc~J 
facrîfi.e  fanglant  quil  deuoit  faire  vne  fois  en . 
la  croix  ^  que  la  mémoire  dicelui  endemeuraft 
iufqua  la  fin  des  fiedes>&  que  la  vertu  faim  aire 
dicelui  fut  appliquée  en  remifiion  des  péchés . 
que  nous  commettons  tous  le's  tours  \  dccl&rxzit 
qu  il  auoit  eHè  cwftttue  pour  touftours  Sacrifié 
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cateur  félon  l'ordre  de  Melchifidec\  offrit  a  Dieu 

le  Pere  [on  corps  &fin  fang  fous  les  ejpeces  du 

pain  ét  du  vin  ;  &  les  donna,  fou*  ces  mefmes 

fymboles  a  fis  Apoîires >  lefquels  il  ejlablit  alors 

Sacrificateurs  ou  Prejbes  du  Nouueau  Tefiam. 

&  commanda  a  eux  &  a  Leurs  Succeffeurs  en  la 

Preflrife  de  les  offrir  ;  &  cet  eïlabliffement  fut 

fait  par  ces  motsy  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi; 

comme  ÎEglife  Catholique  l  a  toujours  entendu 

&  en  feigne.  <Car  ayant  célèbre  la  vieille  Pafquey 

que  la  multitude  des  enfans  d!lfrael  immoloit 

en  mémoire  de  la  finie  d'Egypte  >  il  inflitua  la 

nouuelle  Pafque ,  voulant  que  lEglife  l'immole* 

par  leminiïltre  des  PreHresfius  les  fignes  vifi~ , 

blet  >  en  mémoire  de  fonpajfage  de  ce  monde  au 

Pere ,  lors  quil  nous  a  rachetés  par  lejfufton  de 

fin  fang>&  nous  a  retirés  de  la puiffance  des  te* 

xcbreS)  &  nom  a  transportés  en  fin  Royaumes. 

Et  c  eft  cette  cblatjon  nette ,  qui  ne  peut  élirez 

contaminée  par  aucune  indignité \nt  par  aucune 

?nalice  de  ceux  qui  t  offrent  ;  laquelle  aujsi  lc^ 

Seigneur  par  fin  Prophète  CMalachie  a  prédit 

deuoir  ejlre  offerte  nette ,  en  (on  Nom^  qui  de- 

uo.it  ejlre  grand  entre  les  Nations  ;  £r  laquelle 

V^dpofire  S.Paul  ècuuant  aux  Corinthiens  f 

mon  sire  clairement ,  quand  il  dit,  que  ceux  qui , 

font  fouillés  &  contaminés  par  U  participât^* . 

delà 
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de  la  table  dès  Diables ,  ne  peuuent  efire  faits 
participai  de  la  table  du  Seigneur.  En  fînjeîl 
celle  qui  eji oit  figurée  par  les  facnfices  anciens, 
&  qui  contient  tout  les  biens  qui  efioyent  fignU 
fiés  par  iccux.  Et  dautant  qu'en  ce  diuinjacri- 
fice  qui [e  fait  en  la  Afeffè,  ejî  contenu  &  immole 
non  fanglammeht ,  le  mefme  Chrtfi  qui  s'eft  of- 
fert foi  mefme  fa'jglamment  en  ?  autel  de  U 
croix  ;  le  S.  Synode  en  feigne  que  cefacrtfice  eft 
'vrayemcnt  propitiatoire^  t.  veu  que  par  cette 
oblatton  le  Seigneur  eflant  appaise \  &  nous  fa- 
uorifant  delà  grâce  &  du  don  de  repentante^, 
il  pardonne  les  crimes  &  les  péchés  les  plus 
grands-Car  ce  fi  vne  mefme  ho/lie  j ;&  celui  qui 
offre  maintenait  pw  le  minfiere  des  Preslres, 
ejt  le  mefme  qui  s'offrit  alors  foi  mefme  en  U 
croix,  la  différence  confifiant  feulement  en  la, 
mamere  d offrir  ;  &  les  ftutiïs  de  Ablation 
fanglxme  (ont  ucetts  abondamment  par  cette_j 
oblatton  non  (ar.gîante.  Partant  on  l'offre  dette- . 
ment  félon  la  tradition  des  Apofires ,  non  feule* 
ment  pour  les  péchés  des  fidèles  viuans ,  pour 
leurs  peines  &  pour  leurs  fatùfaclions ,  &  pour 
leurs  autres  neceptés  ;  mais  aufii  pour  ceux  qui 
font  morts  en  chrtft ,  &  qui  nom  pas  eïtè  pieu 
nement  purgés  de  leurs pechés,&c.  x^ipres  tout 
cela  il  ferme  les  Canons  fuivans. 
W  "  H 
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Canon  i.  Si  quelcun  dit  >  quen  la  Meffe^y 
$trri offre  pas  vn  vrai  &  propre  facrifice ,  ou 
qrieffoir  rieft  autre  chofe  que  nota  donner  le- 
fus  Chrift  a  manger  squtl [oit  anathemcj. 

Canon  2.  Si  quelcun  dit,  que  par  ces  paro- 
les ,  faites  ceci  en  mémoire  de  moi ,  chrtfl  ri  a 
pas inflituè  les  Apoflres ,  Preïlres  ;  &  qùïL na 
pas  ordonné  queux  &  les  autres  Preïlres  offrif- 
fent  le  corps  &  le  fang,quil  foit  anatheme. 

Ganon  3.  Si  quelcun  dit,  que  le  Sacrifice  de 
la  Mejfe  rieft  quun facrifice  de  louange  &  da- 
tion de  grâces  ,  ouvne  firnple  commémoration 
du  facrifice  de  la  croix ,  &  quil  rie  fi  pas  propi  - 
tiatoire^ou  quil  profite  feulement  a  celui  qui  le^j 
prend ,  é*  quil  ne  doit  pas  eHre  offert  pour  les 
viuans  &  pour  les  morts ,  pour  les  péchés  ,  pour 
les  peines ,  pour  les  fatàfaîiions ,  &  pour  les  au- 
tres necefiitez,  quil  foit  anatheme. 

Ganon  4*  Si  quelcun  dit ,  que  le  facrifice 
de  là  Mejfe  efi  injurieux  au  facrifice  de  la  croix, 
&  déroge  à  ice  lui,  quil  foit  anatheme. 
1  Ganon  Si  quelcun  dit ,  que  cefi  vne  im- 
pojlure  de  célébrer  des  Meffes  en  l'honneur  des 
Sainfts,  &  pour  obtenir  leur  intercefiion  envers 
Dieu,  quil  foit  anatheme. 

Canon  6.  Si  quelcun  dit ,  que  le  Canon  de 
U  Meffe  contient  des  erreur  s  y  (jrquàcaufe  dc^j 
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cela  il  le  faut  abolir, qu  il  foit  anatheme^c. 

Dans  le  décret  qui  fuit  immédiatement  les  Ca3 
nons,  ces  trois  chofes  fe  trouvent: 

1.  Jj>vil  rij  a  aucune  œuvre  fi  fainfte  ni  fi 
divine  que  ce  redoutable  myjlere  far  lequel 
cette  hoHie  viuifiante  qui  nom  a  reconciU  es  a 
Dieu  9  ejl  immolée  tou4  les  iours  far  les  Prejlres. 

z*  <2jLe  tes  Ordinaires  défendent  de  donner 
m  de  prendre  aucune  chofe  four  la  célébration 
des  M ejfes.  } .  Que  les  me  fines  Ordwatres  ban- 
nirent entièrement  de  ÏEgufe  le  certain  nom- 
bre de  M  ejfes  &  de  chandelles ,  muent  é  pluftojt 
far  la  juferJHtion  que  far  la  vraye  Religion. 

2.  Decerredodtrine  du  Concile  de  Trente  on 
peut  receuillir  les  douze  proportions  fui  vantes, 
i.  Que  le  facrifice  de  la  Mefle  eft  vn  vrai  &  propre 
fàcrihce.  2.  Que  le  facrifice  de  la  Meflc  eft  va 
facrifice  du  corps  &  du  fang  de  lefus  Chrift  fous 
îes  açcidens  du  pain  &  du  vin.  $.  Que  le  facrifice 
de  la  Mode  efi  vn  facrifice  propitiatoire.  4.  Que 
le  facrifice  de  la  Mette  eft  vn  facrifice  vifiWe,com- 
nie  la  nature  des  hommes  requiert,  j.  Que  le  fa- 
crifice de  la  Mefle  eft  vn  facrifice  reprefentatif, 
commemoratif,  &  applicatif  du  facrifice  de  la 
croix.  6.  Que  le  facrifice  de  la  Mcfle  eft  le  facri- 
fice de  Chrift  félon  Tordre  de  Melchifedech. 
7.  Que  reftabliflement  des  Preftres  du  Nouucau 
Teftament,&  des  Sacrificateurs  du  corps  de  Chrift i 
*  efte  fait  par  ces  paroles  »  fanes  ceci  en  mémoire  d$ 

H  x 


lié  DiSPVTE 

moi.  i>.  Que  le  facrifice  de  la  Mefle  &  ceîni  de  h 
croix  ne  différent  (mon  en  la  manière  d'offrir. 
5.  Que  le  facrifice  de  la  Mdfc  eft  pour  les  viuans 
&  pour  les  morts  ,  ou  pour  les  ames  qui  font  en 
Puigatoire.  10.  Qu'il  faut  célébrer  la  fie  en 
l'honneur  des  Saindh  >  &  pour  obtenir  leur  inter- 
ceflîon  envers  Dieu,  tu  Que  d^ns  le  Canon  de 
la  MçlTc  il  n'y  a  aucune  erreur,  iz.  Qu'on  ne  don- 
ne, &  qu'on  ne  prenne  rien  pour  la  célébration  de 
laMelFe. 

j.Contreccs  douze  propofitions>quiconrienent 
ladodtrine  de  i'Eglife  Romaine  touchant  le  facrifi- 
ce de  la  Mefle>  f  apporte  les  argurnens  fuivanr.  Le 
premier  eft  tire  de  ce  que  le  corps  &  le  fang  de  le- 
fus  Chrift  ne  font  pas  réellement  fous  les  accident 
dapain  &  du  vin  en  cette  forte.  Si  Je  corps  &  le 
fang  de  Chrift  ne  font  pas  réellement  (ous  les  >\cci- 
dens  du  pain  &  du  vio>ils'cnfair  qu'ils  n'y  (ont  (>ss 
factifics  :  &  par  confequent  qu'il  n'y  a  point  de  f.i- 
crifice  en  la  Mette  j  puis  que  félon  nos  Adverfahcs 
le  facrifice  de  la  Mette  elt  le  facrifice  du  corps  & 
du  fang  de  Chrift  fous  lesaccidens  du  pain  &  du 
vin  :  Or  le  corps  6c  le  fang  de  Chrift  ne  font  pas 
réellement  fous  les  accidens  du  pain  ôc  du  vin* 
comme  nous  auous  prouuc  en  cette  première  par- 
tic,  &  le  prouuerons  en  la  féconde:  Donc  le  corps 
&  le  fang  de  Chrift  n'y  font  pas  réellement  facri- 
fiés  y  Se  par  confequeut  il  n'y  a  point  de  facrifice  en 
la  Melfe  qu'imaginaire. 

4.  Le  deuxième  argument  eft  tire  de  la  défini- 
tion du  facrifice  telle  quelle  nous  eft  donnée  par 
nos  Ad verfair es .  Le  Cardinal  Bellarmin  au  lin.  1. 


De  l'E  y  c  h  a  r  i  s  t  i  e.  vrj 
delaMeflechap.i.  le  définir  ainfi  ,  Le  facrifice  e/i 
vne  oblation  externe  faite  à  'Dieu  fcul  ,  par  laquelle 
en  ncognoi/fance  de  l* infirmité  humaine  &  de  la  ma- 
iejii  diuine ,  le  minisire  légitime  confacre  far  vne  cé- 
rémonie myïlique  ,  &  deflruit  vne  chofe  fcnfiblc& 
permanente.  De  ces  dernières  paroles  ,  aflauoir 
qu'une  chofe  fenfibleeft  deftruite  ,  ie  forme  deux 
raifonnemens  qui  deftruifenc  le  facrificc  de  la 
Mefle.  i.  En  tout  vrai  facrifice  la  chofe  facrifiee 
doit  comber  fous  les  fens  :  Or  le  corps  &  le  fang 
de  Chrift  ,  qu'on  prétend  facrifieren  la  Mefle  fous 
lesaccidensdupain  &  du  vin,  ne  tombent  point 
fous  les  fens  :  Donc  le  corps  &  le  fangde  Chrift, 
qu'on  prétend  eftre  fous  les  accidens  du  pain  &  du 
vin,  ne  font  point  la  chofe  facrifiee  -,  ou  s'ils  font  la 
la  chofe  facrifiee  ,  le  facrificc  de  la  Mefle  n'eft  pas 
vn  vrai  facrifiee.  2.  En  tout  vrai  facrifice  la  cho- 
fe facrifiee  doit  eftre  entièrement  deftruite,  c'eft  à 
dire  qu'elle  foit  tellement  changée  qu  elle  ceflè  d'e- 
ftre  ce  qu'elle  cftoitauparauant,comme  dit  Bellar- 
min  en  termes  exprez  au  lieu  fufalleguc  :  Or  au 
prétendu  facrifice  de  la  Mefle  le  corps  &  le  fang  do 
Chrift  ne  fotit  point  deftruits  :  Donc  ad  prétendu 
facrifice  de  la  Mefle  le  corps  &  le  fang  de  Chrift  ne 
font  pas  la  chofe  facrifiee. 

5.  A  ces  deux  raifonnemens,  Bellarmin  au  liu.n 
de  la  Mefle  chapitre  27.  &  les  autres  Do&eurs  de 
de  Rome ,  refpondent  1.  Que  le  corps  de  Chrift 
firnplementy  nefi  pas  la  chofe  facrtfiee  en  la  Meffe\ 
mais  que  ce  fi  le  corps  de  Chrift ,  entant  ou  il  e/i  fous 
Vefpece  du  pain  :  &au  regard  de  l'e/pecedu  pain ,  le 
corps  de  Chrift  eft  tout  a  fait  vifible.    2.  Us  rejpon- 
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tient  qu'au  facrifice  de  la  Mcfje  le  corps  de  CL/zff  cfl 
deflrutt  au  regard  de  foneftrefacrumcnrel ,  mais  non 
pas  au  regard  de  [on  eflre  naturel  :  car  quand  tlcfl 
fnangé  en  l'Euchartfiie ,  il  cejjc  d'eSlre  fous  ttfpcce  du 
pain  :  Ils  atoutent>quc  l'ob! atton  du  f>aw:  &  tpblaticni 
du  corps  de  Chrtft^ne  constituent  cjuun  fui  çj-  vu  fine 
facrifice  ;  parce  (dijcnt-iis)  qu'on  n'offre  pas  le  p«tn 
fimplement  9  mais  quon  offre  le  p*tn  ro?nme  datant 
eflre  confacré  &  contient  au  corps  de  Chrtsl  :  &  on 
n'offre  pas  le  corps  de  ChriSi  [implcment>  mais  le  corps 
de  Chrifi  fous  l'ejpece  dupain ,  &fan  4e  pain  :  Par- 
tant ,  comme  entre  les  Hébreux  on  offroit  vne  brebis 
viue,  &on  l'offroit  encor'  e/lant  ?norte  \  &quoi  sue  la 
viue  &  la  morte  fujfent  différentes  en  cjptce  \  néant- 
moins  ce  neïloyent  pas  deux  facrifice  s  ,  mais  vn  feul 
çfr  me/me  facrifice  \  veu  que  la  brebis  viue  eflott  offerte, 
comme  deuant  eflre  confacreea  Dieu  parla  mort ,  & 
fuis  après  comme  deuant  e/ire  confumee  par  le  feu:  De 
mefme^quoi  que  le  pain  &  le  corps  de  Chrifi foyent\ics 
thofis  fortdtuerfes  \  néanmoins  ils  ne  font  qu'un  feul 
facrtfice  >  qui  eSÎ  le  pain  conuerti  au  corps  de  Chnsl3 
dr  le  corps  de  ChriSi  fin*  l'ejpece  du  pain  offert  a 
Dieu. 

6.  Contre  cette  Refponfe  ie  di  premièrement, 
que  le  corps  de  Chrift  n  eft  pas  vifible  par  lcfpece 
du  pain,  puis  qu  elle  nous  le  cache,  &  nous  empê- 
che de  le  voir  :  &  quoi  qu'une  fubftance  puifTe  eftre 
dite  vifible  &  cognoiflable  par  les  accideos;  néant- 
moins  elle  ne  Icft  iamais  par  les  accidens  d'une 
autre  fubftance  :  Et  partant  Iefus  Chrift  peut  eftre 
dit  vifible  par  Tes  propres  açcidcns ,  mais  non  pas 
par  les  acridiens  du  pain  >  qui  font  tout  à  fait  fem- 

bla3 
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blables  es  hofties  confacrecs  &  aon  confacrees: 
fct  c  eft  vnc  fuite  ridicule  de  dire  que  le  corps  de 
Chrift  eft  vifible  fous  l'efpecedu  pain,  parce  que 
cette  efpece  eft  vifible  :  car  comme  on  ne  void  pas 
le  viu  dans  le  tonneau  ,  parce  qu'on  void  le  ton- 
neau ;  &  on  ne  void  pas  l'argent  enferme  dans  la 
bourfe ,  parce  qu'on  voHd  la  bourfe  -,  auflï  on  ne 
void  pas  le  corps  de  Chrift  fous  l'efpece  du  pain, 
parce  qu'on  void  l'cfpece  du  pain,  puis  que  cette 
efpece  nous  empêche  de  le  voir, 
7.  Secondementjie  di  que  felô  nos  Ad  verfaires  on 
ne  peut  diftinguer  dans  l'hoftie  que  quatre  chofes* 
afï.la  fubftâcedu  painjes  accidens  du  pain,lc corps 
de  Chrift,&  la  prefence  du  corps  de  Chrift  fous  les 
accidens  du  pain;  &  il  faut  neceirairement  qu'au 
facrifice  de  la  Méfie,  vne  de  ces  quatreschofes  foie 
facrifiee  &  deftruite  ,  ou  plufieurs  d'icelles  ,  afiq 
qu'il  foit  vn  vrai  facrifice  ;  Or  ce  ne  peut  paseftre 
la  fubftance  du  pain  qu'on  prétend  fe  changerait 
corps  de  Chrift  parlaconfecrations  dautant  qu'il 
s'enfuivroit  1.  que  ce  feroit  vn  facrifice  de  pain, 
&  non  pas  du  corps  de  Chrift.  z.  Que  le  facrifice 
de  la  Mette  Se  le  facrifice  de  la  croix  ne  feroyent 
pas  le  mefme  au  regard  de  la  chofe  offerte  Se  facri- 
tic  e  ;  veu  qu'en  la  croix  le  corps  de  Chrift  a  efté  of- 
fert Se  facrifie  ,  &  non  pas  du  pain*  3.  Que  le  fa- 
crifice de  la  Melîe  ne  feroit  pas  vifible  ou  fenfiblev 
veu  que  le  changement  du  pain  au  corps  de  Chrift 
ne  tombe  point  fous  les  fens  }  toutes  lefquellcs 
chofes  font  contraires  au  Concile  de  Trente  >  Se  à 
la  dodrinc  de  l'Eglife  Romaine.  Ce  ne  peut  cftre 
suffi  l'efpece  du  pain  >  ou  les  accidens  du  pain  î  au: 
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tiemcnc'ce  feroir  vn  façVific*  d'accidens,  non 
pas  du  corps  de  Chrift  ;  &  Je  facuficcdela  Mefle, 
&  celui  de  la  croix ,  ne  ferbyçnc  pas  |e  meifrac  au 
regard  de  la  chofe  offerte ,  ce  qui  t  ft  contraire  au 
Concile  de  Trente  fcàJa  dcffe.ine.4e  l'tgtiie  Ro- 
maine :  &  puis  qu'en  tout  viai  fecrincei  i  choïe 
lacrihee  eft  deitruite;  il  s'cnfuivioit  que  le  facrific* 
de  la  Mefle  fe  feroit  dans  Icftomac  du  Puft.e  quel- 
que temps  après  que  la  MtfTeeft  acheuec:cat -il  faut 
quelquetemps  pourdeftrune  Irsefpeces  parladi- 
geftion  ,  fur  tout  fi  l'eftomac  du  Prrftrceft:  débile, 
ouaffligede  lienterie.  Ce  ne  peut  éftr* non  plus 
le  corps  de  Chrift;  dautant  qu*n  tout  vrai  facri& 
ce  la  chofe  facrifue  doit  eftrc  deftiuite ,  &  que  le 
corps  deChriftn'eft  pas  diltruirau  faenfice  de  la 
Mefle;  veu  que  refus  Chrift  ne  meurt  plus,  Kom.6^ 
mais  eft  toufiours  viuaut,  ik  demeure  eterneile- 
ment,Hebr.7.  En  fin ,  ce  n  eft  pas  la  prefence  du 
corps  de  Chrift  (ous  l'efpece  du  nain  ;  dautant  que 
cette  prefence  n'eft  pas  1  e  cor  ps.mais  feulement  vn 
accident  du  corps  :  &  partant  ce  feroit  ic  facrifice 
d  vn  accident,  &  non  pas  du  corps  de  .Chtift;  ëc  le 
iacrifice  de  la  Mefle  &  lefacolice  de  la  croix ,  ne 
<eroyenr  pas  le  mefme  au  regard  de  la  chofe  facri- 
fice, ce  qui  eft  contraire  au  Concile  de  Trente  ôc 
a  la  dodnne  de  l'Eglife  Ro,naine:&  puis  qu!en  tout 
vrai  facrifice  la  chofe  facrifice  eft  dcftriiife.il  s'en- 
iuivroit  que  le  facrifice  de  la  Méfie  fe  fei  oit  dans 
dans  1  eftomac  du  Preftre,  meî'mes  après  la  Mefle 

*  î?C!f,CLViaU,ranC  ^uc  la  Prince  du  corps  de 
Chrift  (ubfifte  fous  l'efpece  du  pain,  iufqu'à  ce  que 
f  cfpeçe  ou  1«  acadçus  du  pain  foyeat  deftruits 


D  H   LE.V  C  H  A  a  X  S  T  I  E.  121 

par  la  Jigcftion,  comme  confeflent  tous  nos  Ad- 

verfairts. 

8.  En  troifieme  Iieu,contre  ce  qu'ils  refpondentj 
qu'au  iacrifice  de  la  MelTe  le  corps  de  Chrift  eft  de- 
fti  uit  au  regard  de  fon  eftre  facramentel ,  mais  non 
pas  au  regard  de  fon  eftre  naturel  :  le  dique  l'eftre 
f  acramencel  eft  vn  eftre  fignifiestif  ;  veu  que  com- 
me le  (acrement  eft  vn  figne,  aqfli  ce  qui  eft  facra- 
mentel eft  fignificatif  :  or  Tertre  fignificarifeft  vn 
dire  relatif»  puis  que  le  figne  eft  relatif  à  lachofe 
fignifïee  :  donc  l'eftre  facramencel  eft  vn  eftre  re- 
latif: £t  puis  que  i'cftre  relatif,  ou  la  rclatiou,n'cft 
qu'un  accident  ;  par  exemples  eftre  perc  eft  vn  ac- 
cident de  l'homme  ;  il s'enfuivra que  leftre  facra- 
mentel du  corps  de  Chrift,  ne  fera  qu'un  accident 
d'icelui  ;  &  par  confequent  qu'au  faerifice  de  la 
Meflè,il  ne  le  deftruira  &  ne  fe  facrifiera  qu'un  ac- 
cidet  du  corps  de  Chrift,&  non  pas  le  corps  mefme, 
Dabondant  ,  le  faerifice  de  laMcfle&  le  faerifice 
de  la  croix  ,  foi;t  lemefme  au  regard  de  la  chofe  fa- 
ciifiee ,  comme  pofe  le  Concile  de  Trente  :  Or  ce 
n'eft  pas  l'eftre  facramentel  ,  mais  I'cftre  nacurel 
de  lefus  Chrift ,  qui  a  efte  facrific-  &  deftruit  en  la 
croix  :  donc  ce  n'eft  pas  l'eftre  facramencel ,  mais 
l'eftre  naturel  de  lefus  Chrift,  qui  eft  facrific  &  de- 
ftruit au  faerifice  de  la  MefTe.   Que  fi  l'eftre  natu- 
rel de  Chrift,  n'eft  pas  deftruit  en  la  Meflccomme 
il  eft  rrefccrtain,ileftcuidenc,que  le  faerifice  delà 
Me/Te  &  le  faerifice  de  la  croix  ne  font  pas  le  mef- 
me  au  regard  de  la  chofe  faerifice ,  ce  qui  eft  con  - 
traire au  Concile  de  Trente  &  à  la  do&rinc  de  TE- 
glife  Romaine.    Si  par  l'eftre  facramencel  on  en- 
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tend  le  pain  >  ou  les  accidens  du  pain  ;  il  s'enfui  vra 
que  le  pain  ou  les  accidens  du  pain  font  (acnrics, 
ce  qui  a  eftc  réfute  au  nombre  precedenc  :  Ouctc 
que  quand  le  pain  efcdeftruic  (elon  eux  >c'eft  alois 
,  que  le  corps  de  Chrift  commence  dy  eftrc  >  bien 
loind'eftredeftruit  :  Et  c'eft  vne  clu  fe  ridicule  de 
dire  que  le  corps  de  Chrift  eftdcftruit  >  parce  que 
les  accidens  du  pain  font  déftrgits  :  car  fi  vn 
homme  n'eft  pas  deftruir,  quand  me(mc  ti  pci droit 
tous  les  accidens  qui  couyfent  la  fupeifi;ie  delon 
corps  ,  &  qu'on  lui  ofteroir  la  peau  qui  parok  aux 
yeux  ,  à  plus  force  raifon  on  ne  doit  pas  dire  >  que 
le  corps  de  Chtift  foi  t  deftruit  >  quoi  que  les  acci- 
dens du  pain  ,  qui  félon  eux  couvrent  (on  corps, 
foyent  deftruits  ,  veu  principalement  qu'ils  n'ap- 
partiennent poinç 4 fon  corps.  Si  par lettre facra- 
ïnentçl  du  corps  de  Chrift ,  on  entepd  fon  eftre  au 
facremenc ,  ceft  ï  dire  fa prefence  fous  l'efpece du 
pain,  comme  veut  Bellarmin ,  qui  ajoute  cette  rai- 
son rapportée ci-deiïus  au  nombre 5.  Carquandil 
ifltnângétn  t 'Eucbavt \fi Ht  ilcejfe  dcjircfotu  Vejpecc 
au  pain:  le  di  qu'il Ycnfuivra    1.  que  lcfacnficc 

\  fera  d'vn  accident ,  Se  non  pas  du  corps  de  Chrift, 
puîs  que  la  prefence  u'tft  pas  le  corps  de  Chrift, 
mais  vn  acci-Jent  d*ice!ui.  Que  le  facrifice  de 
la  Mette  &  celui  de  h  croix  ueferoVt  pas  lemelme 
aure^ud  de  la  chofç  facrifire.  }.  Qne  lefacrifice 
dé  ].i  Mette  fe  fera  feulement  dans  l'cftornac  du 

é        pieftre  ,  pared  que  ectre  pre(ence  n  eft  point  de- 
th^ej  qu'après  la  manduçation de  i'hoftie  parle 
Va -iUc.    4.  One  kchofe  eftdeftruitc  ,  quand  la 
:  ;      cfr  ci  lie  en  vnc  autre  ou  fous  vn  autre  eft 

dcftruitci: 
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deftruite  :  &  par  ainfil'ame  de  l'homme  feradef- 
truitcquand  fa  prefencc  dans  le  corps  fera  deftrui- 
rc  ;  &  Dieu  fera  deftruit ,  quand  le  bois  eft  brûle, 
y  eu  qu'il  n'eft  plus  dans  le  bois  ,  &  encoieplusfi 
tout  le  monde  cftoit  réduit  à  néant,  veu  qu'il  ne  fe- 
roir  plus  dans  le  monde.  5.  Q^ela  jufticede  Dieu 
ne  fera  plus  la  mefme,  vcuqùe  n'ayant  peu  autre- 
fois eftre  faqsfaite  que  par  la  mort  de  Chrift,  &  par 
la  deftruâion  de  ion  eftre  naturel  ,  maintenant 
Dieu  eft  appaife ,  les  péchés  font  expics  ,  &  la  iuf- 
t'eede  Dieu  eft  farisfaite  par  la  feule  dcltrudtion 
d'vn  eftre  facramentel  d'iedui,  puis  que  le  laciifice 
de  la  Meffe  eft  propitiatoire  pour  les  peches  des 
viuans  &  des  morts. 

5?.   En  quatrième  lieu,  ie  di  qu'il  y  a  grande  dif- 
férence entre  la  brebis  viue  &  la  mefme  morte 
d'vn  cofte ,  &  le  pain  &  le  corps  de  Chrift  de  l'au- 
t;ej  dautantque  lafubftancedclabrebisneperif- 
foir  qu'en  partie ,  mais  toute  la  fubftance  du  pain 
périt  entièrement:  Le  corps  de  la  brebis  viue  &de 
Ja  morte  eftoit  le  mefme,  mais  le  corps  du  pain  & 
de  Chrift  font  tout  à  fait  diuers.    Outre  qu  on  ne 
fçauroit  conceuoir ,  comment  vne  chofe  qui  n'eft 
rien  du  roue ,  comme  la  fuftance  du  pain  après  la 
confccraiion,5c  le  corps  de  Chrift  qui  eft  vne  cho- 
fe réelle  ,  conftituent  vne  mefme  chofe  lacrifiee» 
&  appartenante  à  l'eflcnce  du  facrifice  de  la  Mc(T . 
Car  félon  Bellarmin  au  lieu  fufalleguc ,  &  félon 
les  autres  Do&eurs  de  Rome ,  le  facrifice  de  la 
Mcfle  eft  compofe  de  deux  parties  eflentielles ,  af- 
fauoir  de  la  confecration  par  hquelle  le  pain  eft 
deitruit  au  regard  de  fa  fubftance,  &  conuçiti  au 


1£4  D  I  S  P  V  T  F. 

corps  de  Chrift;  &  de  la  conibmption  on  defttu- 
dtion  du Sacrement>aflTauoir  de lcfpece  du  pain  &c 
de  Tertre  facramentcl  du  corps  de  Chrilt  dans  le- 
fiomac  du  Preftre:or  comme  vn  cout  cflenriel;pour 
exemple  vn  homme ,  n'eft  pas  vn  tout  efieruiel,  & 
n'eft  pas  homme »  que  lorsqu'il  a  coures  fes  parties 
cflentiellesiAufli  le  facrifice  de  la  Mtfle  nelt  point 
facrifice  de  la  Meflc  >  qu'il  n'aye  coures  fes  pairie  s 
eflentielles  ;  Se  parce  qinl  ne  les  a  iarnais  toutes  le- 
Jon  nos  Advcifaires  >  que  par  la  contompnon  Se 
deftru&ion  de  l'efpcce  du  pain  Se  de  l'ettrefacrar 
rnentel  du  corps  de  Chrift  dans  Teftomacdu  Pre- 
ftre,  laquelle  (e  fait  ordinairement  après  la  Mefle 
paracheuce;  il  eft  euidenc  que  le  facrifice  de  la  Méf- 
ie ne  fe  fait  qu'après  la  Méfie  ;  ïic  par  confequenc 
que  perlonne  n'a  iamais  affilié  au  (acrifice  de  la 
Î4efïe  ;  &  que  le  Prcftre  mefme  ne  fçait  pas  lors 
qu'il  facrifie  >  veu  qu'il  ne  fçait  pas  le  temps  précis 
de  la  deftru&ion  de  Tefpecc  du  pain  par  ladige- 
ftion  ;  &  par  confequent  qu'il  n6facrifie  pas  entant 
qu'homme  %  mais  entant  qu'animal ,  ou  pluftoft  en 
quelque  autre  qualiré  beaucoup  moindre. 

jo.  Le  troilîemc  argument  contre  le  prétendu 
facrifice  de  la  Meffe  peut  cftre  formé  en  cette  for- 
te. Ou  IVîTenccdu  tacrificede  la  Mciîe  confifte  en 
J'oWàuondu  p^iu&  du  vin  ,ou  en  la  confccracion 
&  couuerfion  d'iceux  au  corps  Se  au  fangde  Chrift, 
ou  en  l'oblation  du  corps  &  du  langde  Chrift  par. 
que Icjues  pa  oies  exprcllts»  ou  en  laïradtion  du  fa- 
evemenc  h  au  meflange  de.  l'tfuece  du  pain  auec 
celle  dn  vin,  ouenladiftribution&conlomption 
xtu  facrement  >  veu  qu'il  n'y  a  que  ces  cinq  aâions* 

en 
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en  lune defquelles, ou çn  plufieurs  d'icelles» piiiffc 
confifter  lVlîcnce  du  facrifice  de  laMeflè ,  comme 
marque  le  Cardinal  Bellarmin  au  liu.  i.  de  la  Meffe 
chap.  17.  Or  il  n'y  a  aucune  de  ces  aéiions  cfquel- 
les  puilfe  confifter  leiïlnce,  ni  vue  partie  del'ef- 
fencedu  facrifice  de  la  Me(le>cequenousprouuon$ 
ainfi. 

11.  Premicremenr,que  l'oblation  du  pain  &  du 
vin  ne  foyent  pas  le  facrifice  de  la  Me(Ic>  ni  de  l'ef- 
fenec  d'icclui ,  il  appert  >  de  ce  que  le  facrifice  de  la 
McfTe.felon  le  Concile  de  Trente,&  la  doctrine  de 
TEglife  Romàirie ,  eft  le  facrifice  &  l'oblation  da 
corps  Ôt  du  (angdeChrift  fous  les  efpecesdupain 
&  du  vin  ,  &  non  pas  le  facrifice  &  l'oblation  da 
pain  de  du  vin  ;  Toblation  de  chofes  fi  viles  ne 
pourtant  eftre  l'vnique  facrifice  qu'on  prétend  a* 
uoir  fuccede  à  tous  les  facrifices  anciens.  Et  de  fait 
fi  le  facrifice  de  la  M  vfle  conûftoiten  l'oblation  du 
pain  &  du  vïii  ,  la  urinirubftantiationferoitfuper- 
due y  puisqu'on  n'anroit  pasbefoin  du  corps &da 
far.  g  de  Chrilt  pour  faire  la  propitiation  ,  fi  nous 
l'obtenions  par  l'oblation  du  pain  &du  vin.  Mais 
parce  que  Bellarmin  au  lieu  fus-  allègue  >&c  les  au- 
tres Do6tcurs  de  Rome  font  d'accord  que  lobla- 
rion  du  pain  Se  du  vin  n'eft  pas  de  l'clTencc  du  fa- 
crifice de  la  Méfie  »  ie  ne  m'y  atreftetai  pas  dauaa- 
tage. 

12.  Secondement ,  que  la  confecration  par  la- 
quelle on  prétend  que  le  pain  Se  le  vin  font  con- 
uertis  au  corps  &  au  fangdeChrift  >  ne  foyent  pas 
le  facrifice  de  la  Meffcni  vne  partie  eflenrielle  d'i- 
ccluiiil  appert }  de  ce  qu'il  $  enfui vroic  que  le  paîa 
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&  le  vin  feroyent  lachofc  facrifiee  i  ce  que  nous  a-* 
uons  réfute  ci-deflus  au  nombre  7.  Car  cela  eft 
proprement  facrific,qui  eft  deftrim  :  or  iln'ya>  fé- 
lon nos  Advelfaires ,  que  le  pain  &  le  vin  qui  foy- 
ent  deftruirs  par  la  confecration  :  &  tant  s'en  faut 
que  par  la  confecration  le  corps  &  le  fang  deChrift 
foyent  facrifics  &  deftpits  >  qu'au  contraire  ils 
commencent  d'eftre  au  facrement  par  laconfecra- 
rion&  tranirnbftantiation.  Outre  que  le  facrifice 
de  la  Mefte,felon  le  Concile  de  Trcnte>eft  vn  facri* 
fice  viiible  :  or  la  tranfïubftantiation  ou  laconuer- 
iîon  du  pain  8c  du  vin  au  corps  Se  au  fang  de  Chrift, 
n'eft  ni  vifible ,  nifenfible»  En  fin  il  faut  que  le 
corps  deChrift  foit  au  facrement  auant  que  de  l'y 
facrilîer  :  or  par  la  confecrauon&  tranfTubftanm- 
non  !c  corps  deChrift  commence  feulement  de- 
ftîeau  facrement  :  donc  il  n'y  eft  pas  facrific  par 
i  relies.  Que  (i  on  icpond,que  par  la  confection 
Chiift  eft  immolé  myftiquemeut ,  ôc  non  fangta  m- 
iiienr,  ie  réplique  auecBellarmin  au "  lieu  fus-allc- 
guc*qne  ce  ne  fera  qu'vne  immolation  myftiquc  ôc 
enii;2rc.vS:parconfcquent  ce  ne  fera  pas  vnevpayé 
immolation,  ni  vn  vrai  facrifice,  qui  requiert  ne- 
celîaircment  la  mort  ou  ladeftru&ionde  la  chofe 
immolée  &  facrifice.  En  vn  mot>la  confecration* 
félon  nos  Adverfaires,fe  fait  par  ces  paroles, ceci  eft 
mon  corps, qui  ne  marquent  point  rimmolation,ni 
le  facrifice  du  corps  de  Chrift.  Et  puisque  tout  vrai 
facrifice  eft  vne  oblation  faite  \  Dieu  feul  >  il  eft 
euident  que  le  facrifice  de  la  Meffe ,  qu'on  prétend 
eftre  vn  vrai  facrifice  >  ne  fe  fait  point  par  la  confe- 
cration ,  ou  par  ces  paroles  *  qu'on  prétend  eftre 

con- 
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confecràntcs  ,  Prenez. ,  mangez, ,  ceci  eft  mon  corps; 
veu  qu'alors  lefus  Chrift  n'offroit  pas  fon  corps  à 
Dicu,mais  à  fcs  difciples. 

13.  En  rroifieme  lieu  1  que  i'oblation  du  corps 
&  du  fang  de  Chrift  à  Dieu  ne  foyent  pas  de  l'ellen- 
ce  du  facrificc  de  la  McfTe,  il  appert,de  ce  que  lefus 
Chtift  >  qui  félon  nos  Adverfalres,  a  inftituc  &  cc- 
leb  c  le  premier  ic  facnficede  la  Me{Te>nafait  au- 
cune oblation  de  fon  corps  &  de  fon  fang  à  Dieu, 
comme  avoue  Bellarmin  au  lieu  fus-alleguc  *,  veu 
que  lefus  Chrift  dit  >  Prenez,*  mangez.*  ceci  efj  mon 
corps  ,  l'offrant  à  fes  difciples ,  &  non  pas  à  Dieu. 
Mais  parce  que  Bellarmin  au  Hure  1.  de  laMeflTe 
ch.1p.27.  îk  les  autres  Dodteurs  de  Rome,  confef- 
fçnt  que  I'oblation  du  corps  &  du  fang  n'eft  pas  de 
reffence  du  facrihee  delaMeffcienem'y  arrefte- 
rny  pas  dauanrnge.  le  diray  feulement  que  quand 
ils  veulent  que  I'oblation  du  pain  &  du  vin ,  &  l'o- 
blarion  du  corps  &  du  fang  de  Chrift  ,  appartien- 
nent à  l'integruc  du  Sacrifice  de  laMeire,quoi  que 
elles  n'appartiennent  pas  à  l'eflence  d'icelui  ;  ils 
font  tort  à  noftrc  Seigneur  lefus  Chrift,  l'accufans 
ffcùok  célébré  vn  Sacrifice  mutile  ,  puis  qu'il  n'a 
fait ,ï  ?  ion  eux, aucune  de  ces  oblations  ;  &  fe  glori- 
fiant Ac  célébrer  le  Sacrifice  de  la  McfTe  plus  entier 
que  n'a  pas  faitlefus  Chrift, ce  qui  cft  infupporta- 

$>ie.         Wi         '     '  - 

14.  Eri  quarrieme  lieu  ,  que  la  fia&ion  du  Sa- 
crement ne  foit  pas  de  l'eflènce  du  Sacrifice  de  la 
McfTe,il  appert,de  ce  que  la  fra&ion  du  Sacrement» 
félon  eux ,  n'eft  autre chofe que  la  fra&ion  de  le- 
fpece  du  pain  en  trois  parties  »  fous  chacune  def- 
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quelles  le  corps  de  iefus  Chrifl  demeure  tout  e#- 
rier  ,  viuant  >  &  glorieux.  Or  la  fra&ion  de 
l'efpece  »  ou  des  accidens  du  pain,  ne  peuteftre 
ni  le  Sacrifice  de  la  Mcfle  ,  ni  vue  partie  elîen- 
tielle  d'icelui  :  outre  que  félon  nos  Adversaires, 
encor  que  Thoftie  conïacrcc  tombac  dans  le  cali- 
ce, 8c  (emeflat  auec  l'efpece  du  vin,  auancqu  cftre 
rompue,  le  Sacrifice  de  la  Mcfle  ne  laifferott  pns 
d'eftrevrai  Sacrifice.  Mais  parce  qoeBHlarmin  au 
lieu  lus  allègue ,  &  les  autres  Doétcurs  de  Rome, 
confièrent  que  la  fradtion  du  Sacremertt  n'eft  pas 
de  l'efience  du  Sacrifice  de  la  Mefle,ie  ne  m'y  airc- 
fteray  pas  dauantage.  le  diray  feulement  qu'ils  fe 
trompent, quand  ils  difent  que  lefus  Chrilt  n'a  pas 
rompu  ;  car  c'eft  démentir  les  trois  Euangcliftcs  & 
l'Apoftre  S.  Paul»  qui  pofenc  en  termes  expiez  que 
IefusChrift  rompir. 

15.  En  cinquième  lieu,  que  la  confomption  oti 
dettrucShon  du  Sacrement  ne  foie  pas  de  l'elTencc 
du  Sacrifice  de  la  Méfie  ,il  appert,  de  ce  que  la  de- 
itiu&ion  du  Sacrement  ne  ïe  fait  que  daus  ï'vûqr 
mac  duPreftre,  par  la  digeftion  des  jjcçideiis  da 
pain  &  du  vin  :  ce  qui  arriueordijiâjre^ept  après 
la  Méfie  acheiuc.  Or  le  Sacrifice  de  la  Méfie  ne  fe 
bir  pas  après  la  Méfie.  D;+bondantvle  Conciic.de 
Trente  Sefl.ii.  dit  en  termes exprez  q^c  le  Sacrifi- 
ce dç,  la  Meffeelt  vifible  :  or  ladcltru&ion  du  Sa- 
crement dans  Teftomacdu  Preftrenclt  pas  vifible: 
Se  elt  fort  confidcrable  que  le  Sacrifice  de  la  Méfie 
n  e(t iamais qu'il n'ait toutes fes parties cllèn tielles : 
&  partant,fi  la  deftru&ion  du  Sacrement  eft  de  l'ef- 
fence  du  Sacrifice  de  la  Méfie  >  il  eft  euident  que  le 

Sacri- 
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Sacrifice  de  ta  Mefle  n'eft  iamais  auant  la  dcftru- 
£tion  da  Sacrement,  &  par  confequent  qu'il  e(t  or- 
dinairement après  laMeffe,  ce  qui  elt  abfurde. 
Adjoutez  à  cela  ,.qu'en  coût  vrai  (acrificc  on  offre 
quelque  chofe  à  Dieu  :  or  en  la  deftru6tion  du  Sa- 
crement dans  leftomac  du  Préftre  on  n'offre  rien  à 
dixfu.  Finalement  en  tout  vrai  facrifice  la  chofe 
ficrifiee  périt  :  or  en  la  deftruëtion  du  Sacrement 
dans  i'eftomac  du  Preftie  ,  le  corps  &  le  fangde 
Chrili  ,  qu'on  ptetend  eftre  la  chofe  facrifïee ,  ne 
font  point deftruits*  comme  il  aeltcprouucci-def- 
fusj  toutes  leurs  évadons  ayansefte  lefurèes. 

16.  Le  Cardinal  Bcllarmin  au  liu.i.  de 
laMeffe  chap.2.7.  refpond,  qu  en  la  confe- 
cration de  l' Euchariftie ,  trois  chofes  fe  font* 
e [quelle s  confifie  Ceffence  du  facrifice  de  la  Mef- 
je  :  La  première  efi  ^  une  chofe  profane  dénient 
facree  ;  pane  que  le  painy  qui  efi  vne  chofe  ter- 
re/Ire &  commune,  eH  conuerti  par  la  confter ac- 
tion au  corps  de  ChriH ,  qui  efi  vne  thofe  très* 
facree  :  La  féconde  efi ,  que  cette  chofe  facree^ji 
affauoir  le  corps  de  Chrifi  ,  efi  offerte  a  Dieu, 
lors  qu'on  la  pofe  fur  l'autel ,  ce  qui  fe  fait  aufîi 
par  la  confecration  j  veu  que  paY  iceUe  le  corps  de 
Chrifi  commence  d'efire  fur  l'autel:  La  troifte- 
me  ifi  que  la  chofe  offerte  f  affauoir  le  corps  de^j 
chnfl.au  moyen  de  la  confecration  eH  ordonnée 
&  defiinee  à  vne  vraye  dr  réelle  defiruUianï 
dantant  que  par  la  confecmionlewrps  de  chnfi 
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frenâ  la  forme  de  viande ,  or  la  viande  e(i  dé- 
fi inee  à  efire  mangée  &  dejlmitc; . 

17.  Contre  cette  Refponfe  dcBellarmin,  ie  di 
premièrement ,  que  ce  qui  périt  ne  devient  point 
facre:  or  par  laconfecrarion  le  pain  pet  it  :  donc 
par  laconfecrarion  le  pain  ne  devient  point  facrc> 
&  de  profane  n'eft  point  fait  facir.  Secondement* 
lorsgue  par  laconfecrarion  le  painefteha  gé  au 
corps  de  Chrift>  le  corps  de  Chrift:  n'elt  pas  faciific; 
dautaot  qu'en  tout  vrai  facnfice  lachofe  facnfiee 
doit  e  ftre  deftruite,  comme  pofcpellarmirç  en  ter- 
mes expiez  :  or  le  corps  de  (..luift  commence  feu- 
lement d'eftre  au  Sacrement  par  la  confecration, 
bien  loin  d'y  eftre  deftruit  par  icellc  :  Donc  le  corps 
deChriftn'eft  pas  facnfiç  par  la  confecration  ^  ou 
par  la  converfiondu  pain  en  icelui:Qje  s'il  y  auoit 
quelque  facrifice  en  laconlecration>il  ne  pourroic 
eftre  qje  du  pain,  qu'on  prétend  eftre  dcftinii  par 
icclic  y  ce  que  noasauons  rcfiircci-dclTiis  au  nom-* 
bre  7.   En  troifîcme  lieu ,  Toblation  du  corps  de 
Chrift ,  qui  fe  fait  (felau  eux)  par  la  polïcion  d'ice- 
lui  fur  l'autel ,  n'eft  pas  de  l'eiFcnce  du  facrifice  de 
la  Mcfle,  comme  conf^ffe  Bellarrnin  au  licufulal- 
leguc , &  nous  i'aupns  prouuc  ci-delTjs  au  nombre 
i}.   A  quoi  i'adjoure  que  Toblation  du  corps  de 
Chrift,quifefaic  par  lapofition  d'icelui  fur  l'autel, 
n'eft  pas  la  deftruction  d'icelui^fans  laquelle  néant- 
moins  il  ne  peut  eftre  facrific.  En  quatrième  heu,  ■ 
ladeftination  à  la  deilrudtion  neft  pas  ladeftm- 
âion*,  Se  par  confequent  fi  par  laconfecrarion  le 
corps  deCbnlt  eil  leulemeat  deftinc  à  la  deftru- 
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éHon ,  il  n'eft:  pas deftruit  pour  cela  >  ni  parconfe- 
quenc  n'eft  pas  facrific  ;  quis  que ,  comme  ilaeftc 
dir  fouuent,  la  choie  facrifiee  doit  eftredeftruite: 
Outre  que  la  confecration  fe  fait,  félon  nos  Ad- 
verfaircs,  par  ces  paroles  >  ceci  efi  mon  corps%  qu'on 
prétend  eftre  produ&iiies  du  corps  de  Chrift,  mais 
non  pas  deftruttiiles  d'icelui>ni  deftinatiues  à  la  dé- 
flation. En  cinquième  lieu ,  quand  il  ajoute  que 
par  la  confecration  le  corps  de  Chrift  deuie-nt  vian- 
de >  ie  di  qu'elle  deuienc  viandede  lame i  mais  non' 
pas  du  corps:  or  la  viande  de  l'ame  n'eft  pasde- 
ftruire quand  lame  la  mange. 

18.  Le  quatrième  argument  eft  tiré  de 
ces  paroles  contenues  au  chap.io.  de  TE- 
piftre  aux  Hébreux  :  La  Loy  ayant  f  ombrent 
des  biens  a  venir ,  non  point  la  viue image  des 
ebofes  y  ne  peut  iamais  par  les  mefmes  facrtficis^ 
le [quels  on  offre  chacun  an  continuellement ,( an* 
ftîfier  ceux  qui  s  y  addreffent\  autrement  neuf* 
fent-ils pas  ce  fié  d'eïlre  offerts  ?  veu  que  les  fk- 
crifians  purifiés  vne  fois  neuffent  plus  eu  aucune 
conscience  de  péché  ?  Or  il  y  a  en  iceux  facrifees 
vne  réitérée  commémoration  des  péchés  d'an  en 
an  ;  car  il  efi  impofitble  que  le  fang  des  taureaux 
&  des  boucs  ofie  les  péchés,  &c.  Tout  Sacrifica- 
teurdonc  afiifie  chacun  tour ,  admimfirant  & 
êffrant  fouventesfois  les  mefmes  facrifices ,  tcf 
quels  ne  peuuent  iamais  oHtr  les  péché  t  :  m  aie 
cefiuici  ayant  offert  vn  feui  facrifice  pour  Ici 
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bes  y  e&  a  fis  pour  toufiours  a  la  dextre  de  j 
Dieu  j  car  par  vne  feule  oblation  il  a  confacré 
four  toufiours  ceux  qui  font  fanftifés.  Con- 
formément à  ce  qu'il  auoit  dit  vn  peu  au- 
parauant ,  que  nom  fommes  fanftifés  parla- 
blation  vne  feule  fois  faite  du  corps  de  lejus 
Chrift. 

De  ces  paroles  excellentes  de  l'Apoftre  auxHe- 
i>reux,ie  forme  ces  raifonnemens*  dont  le  premier 
peut  eftte  formé  de  la  forte. 

19.  Les  facrifi  jes  qui  oftent  les  pèches  A  Se  fan- 
âifient  ceux  qui  s'y  addreffent ,  ne  doivent  point 
1  eftrc  réitérez  »  &  on  doit  ceffer  de  les  offrir  :  dau- 
tant  que  la  feule  raifon  qu'allègue  l'A  polir  e  au  tex- 
te fufalleguc  ,  pour  laquelle  les  faciïfices  anciens 
de  la  Loy  eftovent  rci te rez,cft, qu'ils  ne  ponuoyeuc 
ofter  les  péchés  3  Se  ne  pouuoyent  fan&ificr  ceux 
qui  s'y  addreflbycnr.  Ot  le  Sacrifice  de  la  croix 
ofte  les  pèches»  Se  fanéhfie  ceux  qui  s'y  addreffent, 
comme  il  appert  par  le  mcfme  texte  :  donc  le  Sa- 
crifice de  la  croix  ne  doit  pas  eftre  réitéré  ;  Se  pat 
confequent  le  facrifice  de  la  M  elle  n'eft  pas  la  réi- 
tération du  Sacrifice  de  la  croix  ,  comme  veulent 
nos  Ad  v  crfaires.  Que  fi  on  rcfpond  que  le  Sacrifi- 
ce de  la  croix  cft  voireraenc  réitère  par  le  facrificc 
de  la  Méfie  au  regard  de  la  chofe  offcrte*affauoir  au 
regard  du  corps  Se  du  fang  de  Chrift ,  qui  font  of- 
ferts Se  facrifiés  en  Fvn  Se  en  l'autre  *  mais  qu'il  n'eft 
pas  réitère  au  regard  de  la  manière  d'offrir  ;  veu 
qu'eu  la  croix  Icfus Chrift  s'çft  offert  fanglamm  •  t% 
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&  fon  eftre  naturel  y  a  cfté  deftruit,mais  en  la  Mef- 
fe  il  s'offre  par  le  minifteredes  Preftres  non  fan- 
gl  animent  j  &  il  n'y  a  que  fon  eftre  facramentel  qui 
y  foie  deftruic.  le  di  contre  cette  Refponfe,  que 
Y  Apeftre  au  texte  fufal  légué  n  a  égard  qu'à  la  chofe 
facrifiee,  &  que  par  le  mot  de  facrifi  je  il  n'entend 
pas  l'a&ion  de  fa  en  fier  »  mais  la  viftime  ou  la 
chofe  facrifiee:Gar  il  dit  que  tout  Sacrificateur  of- 
fre fouventesfois  les  mtfmes  facrifices  -,  c'eft  à  dire 
des  vi&imes  demefmcefpecc ,  qui  nepcuuent  ia- 
mais  ofter  les  péchés  ;  veu  qu'il  eftimpoffible  que 
le  fang  des  taureaux  Se  des  boucs  ofte  les  péchés  :& 
s'ils  euflentofté  les  pechés,&eu(lènt  fan#ifiéceux 
qui  s'y  addreffoyentjOn  eurceflféde  les  offrir  :  Pqis 
donc  qu'au  Sacrifice  de  la  croix  >  le  corps  &  le  fang 
de  Chnftont  ofté  les  péchés  >  ils  nedoiuent  plus 
eftre  offerrs.  Ourre  que  la  deftru&ion  de  l'cftre  fa- 
crarnentelen  laMeffe  aefté  réfutée  ci-dc(Ius,noas 
réfuterons  ci-  après  loblarion  non  fanglante. 

lO.Le  fécond  raifonnement  eft  tehOu  lefacrifice 
qu'on  fait  en  vne  mclfc  ofte  les  péchés»  &  fan&ifie 
celui  qui  s'y  a  Jdretïe;  ou  non:S'il  ofte  les  pechésSÉ 
fan£fc:fie;pourquoi  le reicere-on  tous  les  iours?pui$ 
que  la  feule  raifon  ,  pourlaquelleonrciteroit  les 
facrifices  anciens,cftoic, parce  qu'ils  ne  pouuoyenc 
fan&ifier ,  ni  oftei  les  péchés  ;  &  que  l'Apoftrc  die 
en  termes exprez  >  ques'ils  euirenr  fa^&tfié&  nfte 
les  péchés  >  ils  euflent  a  fle  dVftre  offerts  :  S'il  ne 
fan£fcifiepas>  &  s'il  n'ofte  pas  les  pèches,  pourquoi 
l'appelle-  on  vn  facrifiee  propitiatoire  pour  les  pé- 
chés des  viuans  &dcsmorrs  ?  pourquoi  ramene- 
on  dsnsl'Êglife  l'ufage  des  facrifices,  qnï  n'ont 
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pas  plus  de  valeur  que  les  lacrilîces  anciens  }  En 
pourquoi  ne  donne-on  pas  plus  de  veuu  nu  corps 
.&  au  fang  deChrift  qu'on  prétend  (acriturenja 
Méfie,  qu'au  fang  des  rauraux  &  des  bou js  } 

ili  Le  troifieme  raifonnement  eii  lire  de  celui 
qui  a  Ton  recours  au  lacrifice  delà  cioix  cncecce 
force.  Suppofezqu'vn  homme  couche  viuemenc 
du  feqtiment  de  fes  peches  ,  recoure  par  vne  viue 
foyilamort&  paffion  que  lefusChnlta  foufferc 
en  la  croix,&  sappuye  entièrement  fur  icelle,pour 
obtenir  mifericorde  de  Dieu  :  ou  Tes  peches  lui  fe- 
ront oftcs,&ilferafan&ific,ou  non  :  Si  (es  peches 
lui  font  ottes  ,  &  s'il  c(t  fan<ftific  r  il  n'a  pas  befoin 
de  recourir  au facnfice de  la Méfie  ;  veu  qu'eftanc 
purifie  i  il  n  a  plus  aucune  confeience  de  pechc, 
comme  die  l'Apoftre  au  texte  fufalleguc  :  &  lî  fes 
péchés  ne  lui  fonc  pas  oIlcs,&  s'il  n'eft  pas  fanéti- 
fic,  par  le  recours  qu'il  a  eu  au  Sacrifice  de  la  croix; 
en  vain  recourra-il  au  facrificc  de  la  Méfie ,  qui  n'a 
pas  plus  de  force  que  le  Sacrifice  de  la  croix  -,  puis 
que  félon  nos  Adverfaircs  il  en  emprunte  coûte  fa 

ix.  En  fin  ,  à  Toblacion  des  Sacrifices  anciens, 
qui  n'ont  pas  peu  otter  les  peches  ,  ni  fan£tifier 
ceux  qui  s'y  addreflbycnt ,  l'Apolbe  noppofe  pas 
lefacrifice  de  la  Méfie,  lequel  on  reiccre  tous  les 
jours  y  mais  iloppoie  le  Sacrifice  de  la  croix,  & 
l'oblarion  vne  feule  fois  Lite  du  corps  de  lefus 
Chrift,par  laquelle  feule  nous  fommes  fandtifics  Se 
confacres  à  Dieu  :  Que  fi  nous  fommes  délivres  de 
l'obligation  à  la  peine  des  peches  ,v&  que  nous 
Soyons  fan&ilics  &  confacres  à  Dieu  pour  coufiours 
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pat  l'oblation  vne  kuletois  faite  du  corps  de  lefus 
Cluiften  la  croix  ;  pourquoi  recourrions-nous  à 
dauires  oblatiom,  ou  a  dautres  facrifices,  tels  que 

font  l'es  (acnfices  de  la  Mette  i 

i\.  Le  cinquième  argument  eft  tire  de  ces  paro- 
les dv  l'Apoftre  qputenqesau  chapit.9.  del'Epiftre 
aux  Hébreux  :  S*  Ufing  dtstamaux&des  bottes^ 
U  cendre  de  lagenice,  dont  on  fatt  afperfion  ,Jandtpe 
tes  fondit  s  amm  a  la  fureté  de  la  chair ,  combtenjlw 
le  farçdeCWnïl  ?«i  par  l' Effrit  éternel  s  ejl  offert  a 
Dten  ians  tache  ,  fanfrferatl  voflte  confettneedes 
œuvres  mortes  pour  fermr  au  Dieu  viuam  ?  Pour 
entendre  ce  paffage ,  &  la  force  de  l'argument'que 
nous  en  voulons  tiier,  il  faut  fçauou  quil  eft  fait 
mention  dans  l'Ecriture  fainfte  de  deux  fortes  de 
péchés  ,  &  de  deux  fortes  d'obligations  à  la  peine. 
11  y  a  vn  péché  qui  confifte  en  vne  aclion  laquel  e 
elt  mauoaife  de  fa  natute  ,  comme  l'air,  flinat ,  le 
blafphcme  contre  Dieu, &c.  Et  vne  telle  a£hon,à 
proprement  parler,  neft  pas  mauuaifcpourçe  feu- 
lement qu'elle  eft  défendue  de  Dieu  ;  mais  pluftoft 
elle  eft  défendue  de  Dieu,  parce  qu  elle  eft  mau- 
uaifede  fa  nature  :  tellement  que  la  maheeeftant 
elïcnnelle  à  vne  telle  action,  l'accompagne  tou  - 
iours,  voire  mefme  n'eft  pas  difterented  icelle.  Il 
y  a  vn  autre  pèche  ,  qui  confifte  en  vne  adion  in- 
différente ,  qui  neftant  nibonneni  mauvaife  de  fa 
nature  ,  dénient  mauvaife  pour  cette  feuleraifon 
ou'elle  eft  défendue  de  Dieu,  comme  fous  1  ancien- 
ne Loi,  manger  de  la  chair  de  pourceau,  ou  du 
fane  :  tellement  que  la  malice  neftant  pas  cflen- 
tielle  à  vne  telle  action ,  Se  en  pouuant  eftre  iepa- 
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ree ,  il  peut  arriucr  quelle  ne  fera  plus  mauuaife  >  fi 
Dieu  lapermét  :  ainfi  manger  de  la  chair  de  pour- 
ceau neft  pas  auiourdhui  mal  faic  >  parde  que  la 
defenfe  d'en  manger  appartient  à  la  loi  ceremo- 
nielle,  qui  aefté  abolie  par  la  meut  de  Chriît.  De 
ces  deux  forces  de  péché  naifFeu*  deux  obligations 
à  la  peine  :  Pvnc  clt  réelle  &  naurclle,qui  eft  caufee^ 
par  les  actions  mauuaifes  de  leur  narure  ,  tk  qui 
nousaffujetnt  aux  peines  éternelles  :  l'autre  cft  lé- 
gale &  typique,  qui  eftoit  caufee  par  les  actions 
indifférentes  défendues  de  Dieu,  ou  par  l'omiflïon 
des  adlions  indifférentes  commandées  de  Dieu  fous 
l'ancienne  Loi ,  &  qui  rendoir  indignes  d'eftre  ad- 
mis en  la  congrégation  du  peuple  de  Dieu>ceux  qui 
auoyent  pechc  de  la  forte.  Les  faciifices  anciens 
oftoyçnt  voirement  les  péchés,  qui  confiftoyent  es 
actions  ou  omiflïons  indifférentes  de  leur  nature, - 
&  oftoyent  l'obligation  légale  &  typique  ;  veu  que 
TApoftreHebr.  9.  dit,  que  le  fang  des  taureaux  & 
des  boucs ,  Janfttfie  les  fouillés  quant  a  la  pureté  de  la 
chair  :  mais  ils  n'oftoyent  pas  les  péchés  propre* 
nient  dits,  quiconfiftenr  és  avions  mauuaifes  de 
leur  nature,  &  n'oftoyentpas  l'obligation  réelle  & 
naturelle  ,  qui  alïujetck  les  pécheurs  aux  peines 
éternelles  :  veuqueî'Apoftre  Hebr.io.  dit,que/r/ 
Jacrtfices  anciens  ne poimoyem  iarnzis  ofler  les  péchés* 
XÏT  ne  pouuoyent  fancltfier  ceux  qui  s  y  addrejfoycnt. 
Il  n'y  a  que  le  facrifice  que  lefus  Chrift  a  fait  de  fon 
corps  &  de  fon  fang  en  la  croix,  qui  ofte  les  pèches 
proprement  dits,  &  en  faire  l'obligation  réelle  à  la 
peine  éternelle;  daucànr  que  lef.  Chrift  ayant (ouf- 
fert  la  peine  que  nous  auions  méritée  à  caufe  de  nos 
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?>echcs ,  il  faloic  neceffairementque  l'obligation  à 
a  peine  fat  oftec  :  car  ladebtc  eftant  payée,  l'obli- 
gation eft  abolic.Ces  chofes  èftans  prefuppofees,ie 
forme  mon  argument  en  cette  forte  :  Si  les  facrifi- 
ces  anciens  ont  peu  ofter  l'obligation  légale  &  ty- 
pique ,  à  plus  forte  raifon  le  Sacrifiée  de  la  croix  a 
ofte  l'obligation  réelle  &  naturelle  :  Or  les  faerifi- 
ces  anciens  ou  les  victimes  légales  auoyent  cette 
vertu  >  qn'eftans  offerts  pour  vn  certain  peché,on 
ne  les  reireroit  pas  pour  ce  mefme  péché:  par  exem- 
ple,il  fe  faifoit  vne  folennelle  propitiation  pour  les 
péchés  tous  les  ans  ,  mais  toutesfois  elle  ne  fe  fai- 
foit iamais  que  pour  les  péchés  de  Tannée  qui  pre- 
cedoit  immédiatement  la  propitiation  ;  les  péchés 
des  autres  années  précédentes  ayans  efté  effacés 
pour  toufîours  par  les  propitiacions  qu'on  en  auok 
faite  les  autres  années  :  Afin  donc  que  l'argument 
de  TApoftre  foie  vrai ,  il  faut  que  le  Sacrifice  de  la 
croix  ait  beaucoup  mieux  effacé  pour  toujours  les 
pechés  réels,  Se  ofté  pourîoufiours  l'obligation 
réelle  à  la  peine.  De  cet  argument  ic  forme  cet 
autre:  Ou  lelus  Chrift  a  offert  en  la  croix  fon  corps 
&  fon  fangpour  ces  pechés3pour  lefquelson  dit  la 
Meffetous  lesioqrs,  ou  non:  s'il  a  offert  pour  ces 
pechés ,  ils  font  éternellement  effacez  »  &  il  neft 
pas  befoin  d'en  réitérer  l'oblationoule  facrifice, 
comme  il  a  efté  prouué  au  quatrième  argument  :  & 
s'il  n'a  pas  offert  pour  ces  pechés,  c'eft  en  vain  que 
on  offre  auiourdhui  en  la  MefTe  pour  iceux  :  car  fi 
Chrift  par  le  Sacrifice  fanglant  qu'il  a  fait  de  foi- 
mefmeen  la  croix  ,  &  quieftdvn  prix  infini  >  n'a 
pas  peu»  ou  n  a  pas  voulu  expier  &  ofter  ces  p& 
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chés  ,  qui  pourra  s'imaginer  qu'ils  foyent  effaces 
par  vn  iacrifice  incomparablement  moins  excel- 
lent, &  d'vuc  valeur  fïnie>v- tel  qu  cftle  laciilice  delà 
-Melle? 

24.  Le  fixicme  argument  eft  tire  de  ces  paroles 
de  TApoftre  ,  contenues  au  cUapit.  10.  de  l'hpiitre 
aux  Hébreux  :  dïl  ici  le  Tejiament  cj*e  içdijpoferai 
tnuers  eux  après  ces  tours  là  ,  àtt  le  Seigneur ,  le  met- 
trai mes  lotx  en  leur  cœur ,  cr  les  efertrat  en  leurs  en- 
tendemens  ,  &  n  aurai  plus  fouuenance  de  leurs  pe* 
-chesy  ni  de  leur  iniquités  :  or  taon  il yare?nij]lon  de 
aschofesy  Un  y  a  plut  dïvblatton  pour  le peche.  De 
laie  forme  cet  argument  :  Là 011  il  y  a  temifiiondes 
pèches,  il  n'eft  plusbefoin  d'oblationjni  de  facrth- 
ce  propitiatoire  pour  le  pèche ,  Hebr.10. 18.  Oc 
maintenant  en  TEglifc  Chrtftienne  en  vertu  du 
Nouueau  Teftamenr  ou  de  la  Nouuelle  alliance 
confirmée  par  L'fangde  Chrift  ,  il, y  a  remiflion 
des  péchés ,  bh  br.io.  16,  ôc  17.  Donc  auiourdhui 
en  l'Eglife  Chreftienne  il  n  eit  plus  beloin  d'o- 
blation,  ni  de  facnfice  propitiatoire,  ni  par  confe- 
<juent  du  lacrifi ze  de  la  McfTe. 

25.  Le  fepueme  argument  eft  tire  de  ces  paro- 
les de  l'Apoltre ,  contenues  ait  chap.  9.  de  l'Epiltre 
3UX  Htbreux  :  Prefcjue  toutes  cho/es  félon  la  Loy  font 
purifiées  par  fangtà  fans  effufion  de  fang  line  je  fait 
y  oint  de  rerntffion  de  péchés.  Il  a  donc  fallu  que  les 
çhofes  qui  reprefentoyent  celles  qui  font  eclefles  fuf- 
fini  purifiées  par  telles  chofes  >  manque  les  celeïles 
foyent  purifiées  par  plus  excellons  facrifices  que  ceux 
iÀi  De  là  ie  forme  cet  argument  :  il  n'y  a  point  de 
Sacdfce  du  corps  &  du  fang  deChciftfans  propi- 
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dation  ou  temiffion  des  pèches  ;  &  il  n'y  a  point 
de  propitiation  ou  de  reiniiîion  de  pèches  fans  ef- 
fution  de  fang ,  ni  d  ctîulion  ae  fang  fans  paiïion. 
Or  en  la  Méfie  il  n'y  a  point  d  effufion  de  fang  ,  ni 
point  de  paffion.  Donc  en  la  Mdfe  il  ne  (e  fait  au- 
cune propitiation  ni  remiflïon  de  pèches  j  8c  par 
confequent  il  ne  s'y  fait  aucun  facrifice  propitia- 
toire pour  les  pèches.    Cet  argument  peut  cftre 
confirmé  de  la  forte  :  Sous  l'ancienne  alliance  la 
propitiation  Se  la  purification  nefe  faifoit  point 
fans  eftuiîon  de  fang  >  8c  les  types  des  chofes  cele- 
ftes  eftoyent  purifiées  de  la  forte  :  il  a  donc  fallu 
<jue  tous  la  nouuelle  alliance  la  propitiation  8c  la 
purification  ne  fe  fit  point  aufli  fans  effufion  de: 
fang ,  8c  que  les  chofes  celeftes  représentées  par  les 
types  légaux,  fuflent  purifiées  par  vn  plus  excellent 
facrifice, aiTauoir  par  l'cfFufion  du  fang  de  Chr ilt.Ec 
quoi  que  l'Apoftre  employé  le  mot  de  facrificesau 
pluriel, ncantmoins  il  faut  entendre  Tvnique  facri- 
fice deChrift  en  la  croix  ;  dautant  qu'vue  chofe 
eftant  o^pofee  à  plufieurs  eft  ordinairement  expri- 
mée au  plurielïComme  quand  le  Baptefme  qui  ae& 
quVnen  nombre  eft  appelé  Baptefmes  par  Je  mef- 
Apoftre  ,  Hebr.6.  t.  Or  l'vnique  facrifice  de 
Chrift  au  texte  fufallegiic>Hebr,9.iî.eftoppo(c aux 
facrifices  anciens  qui  eftoyent  types  &  figures  du 
facrifice  de  la  croix. 

:  6.  Le  huitième  argument  eft  tire  de  ces  paro- 
les de  TApottre*  contenues  auchap-9.de  TEpiftre 
aux  Hébreux  :  NonpascjHtl  /offre  fouuent fci-mt f- 
pie>ainfî  que  le  fouuerain  Sacrificateur  entre  es  lieux 
fainfts  chacun  an  auçc  autre  fang  \  autrement  il  lui 
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eut  fallu  fouuent  fouffrtr  depuis  la  fondation  du  mon- 
de; m*is  maintenant  en  la  confommatton  des  fie c les t 
H  ci  comparu  vue  fois  pour  l'abolition  du  péché  par  le 
f&crtfice  de  fit  me  fine:  Et  tout  ainfi  qu'il  efi  ordonné 
à  tous  hommes  de  ynourir  vnefois  >  &  après  cela  s* en- 
fou  le  tugem?nt  3  pareillement  m  fit  Chrifl  ayant  eïîé 
mfert  vnefois  pour  ofler  les  pèches  de  plufteurs*  appa^ 
rôtira  pour  la  féconde  fois  fans  péché  à  ceux  qui  fat- 
tendent  a  falut.     De  là  ie  focmc  ces  argumcns: 
I.L'Apoftredit  que  le  fouuerain  Sacrificateur  entre 
is  lieux  fainfts  chacun  an  auec  autre  fan* ,  mais  que 
h  fié  Chrt/i  ne  s  offre  pas  fouuent  fît  mefme  ,  &  qud 
efi  compam  vne  fois  pour  £  abolition  du  péché  par  le 
jacrifiee  de  foi  mefme.    Donc  les  Sacrifices  an- 
ciens eftoyenc  réitérés  ,  à  caufe  de  leur  imperfe- 
ûion  >  &  de  leur  impuifTance  à  ofter  les  péchés, 
comme  nousauonsprouuéci-delTus  aux  nombres 
19. 10. 21.  &  il.  mais  le  Sacrifice  de  IefusChriftne 
doit  paseftre  rciteré,à  caufe  de  fa  perfe&ion,  &  de 
fa  vertu  ï  abolir  le  pechc.    2.  L/Apoftre  ajoute, 
autrement  il  lui  eut  fallu  fouuent  fouff'ir  depuis  la 
fondation  du  monde  :  ce  qui  fait  voir  que  Chrift  ne 
peut  eftre  offert  fans  fouffrir:  &  puis  qu'en  la  Mefle 
il  ne  fouffre  pointai  s  enfuit  qu'il  n'y  cft  pas  offert. 
Car  comme  celui  qui  diroit ,  cela  neft  pas  feu ,  au- 
trement il  feroit  chaud,  prefuppofe  neceflairement 
que  le  feu  eft  chaud  :  &  celui  qui  diroit  il  n'eft  pas 
homme,aucrement  il  feroit  raifonnable,prcfuppo- 
fe  neceffairement  que  l'hotiime  foit  raifonnable. 
De  melme  l'Apottre  difant,'  que  lefus  Chrift  ne 
«offre pas  fouuent  foi  mefme ,  autrement  il  lui  rue 
&l'lu  fouuent  fouffrir ,  prefuppofe  neetffairement 
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que  ïefus  Chrifl:  ne  (e  peut  pas  offrir  loi  mcfme  £w 
foufftir  :  ce  qui  ueantmoins  ne  feroic  pas  vrai ,  s'il 
s'ofFcoit  foi  mefme  rous  Us  ioursen  la  Melle  parie 
urinifteredes  Frcftres,fans  fouffrir.  3.  Ces  paro- 
les, dis  là  fondation  du  inonde ,  (ont  d'un  gran4 

foids  \  coi  -c'tft  autant  que  li  l'Apoftre  eut  dit, 
unique  facnfice  de  Chrift  en  la  croix  n'eft  pas 
fuflfilant  d'ofter  les  péchés  qui  fe  commettront  à 
fauenir  >  il  s'enfuie  qu'il  n'a  pas  cfté  auffi  fuffifaoc 
do(ler  les  pèches  qui  ont  efte  commis  par  le  pafle 
depuis  la  création  du  monde;  n  eliant  pascomsc- 
nab'eque  le  facnfice  de  Chuft  en  la  croix  ,  ait  ta 
plus  de  vettu  auant  que  d'eftie,  qu'après  auoir  efte» 
Or  le  facnfice  de  la  croix  a  eu  la  vertu  d'ofter  les 
pechés  auant  qu'il  fut  >  autrement  (dit  l'Apoftre)s/ 
eut  fallu,  fouuent  JonfjriY  deptU  la  fondation  du  monde 
Doc  il  a  la  vertu  d'oiter  les  pechés  après  qu'il  a  cfté* 
&  par  confequenc  il  n  £  pas  befoin  d'eftre  reiterc^Ec 
quant  à  ce  que  dit  fccllarmin>que  comme  le  facrîfi* 
ce  de  la  croix  à  venir  »  qui  a  ode  les  pechés  paflcfe 
nempefchoit  pas  qu'il  n'y  eut  des  facrificestousîes 
jours  s  qu'aufli  le  (acrificede  la  croix  paifé  ne  doit 
pas  empclcher  les  facrifices  de  laMelîe  qui  (cfouc 
tous  les  iours.lcdi  que  les  facrifices  anciens  neftoi* 
ent  pas  propitiatoires  pour  Us  pechés  proprement 
4its,mais  ils  figuroyent  feulement  le  vrai  &  vnique 
facrifice  propuiatoire>affau.  le  (acrificede  la  croix* 
te  par  confequent  ne  derogeoyent  point  à  icel'ù, 
comme  il  a  efté  prouué  ci-delfus  au  nornbjeij. 
mais  nos  Ad  ver  (aires  veulent  que  le  (acrificede  U 
MeiTc  qui  fe  fait  tous  les  iours  (oit  réellement  pro- 
pitiatoire.   4<  La  comparaifon  de  i'Apoûre  eft 


Î41  Dispvte 
confîderablc*  dont  le  fens  c(l  cel>  comme  les  bon> 
mes  ne  fouffrent  qu'une  fois  la  mort  >  &  après  la 
mort  ne  paroifTent  point  iufqu'au  iourde  la  refur- 
reéfcion  &  le  iour  du  îugement  ;  de  mefme  Chrift  a 
fait  vne  feule  oblation  de  foi  mefme  à  Dieu  (on 
Pere  en  la  croix  pour  ofter  les  pèches ,  &  ne  fera 
plus  en  terre  >  iufqu'à-ce  qu'il  viendra  iuger  les  vi- 
uans  &le^  morts  :  ce  qui  dettruit  entièrement  la 
Meffe  ,  où  on  veut  que  lefus  Chrift  s'offre  &  fe  fa- 
crific  continuellement  par  le  miniftere  de^  Pre- 

ftres.  \ vr;4j 1  ^t}\3^W^mS^:  '* 

17.  Le  dernier  argument  eft  tiré  de  ce  que  le- 
fus Chrift  en  l'inftitution  du  Sacrement  de  l'Eu- 
chariftic^ni  en  aucun  autre  temps auant  fa  paflïon, 
n'a  offert  à  Dieu  fôn  Perc  ni  Ion  corps  ni  fon  (ang, 
&  par  coniequent  qu'il  n'a  iamais  célèbre  la  Mefiè; 
&  on  ne  fçauroit  alléguer  aucun  texte  de  l'Efcritu- 
re  pour  cela.  Les  Apoltres  auilï  n'ont  iamais  dit  la 
Metfe,  ni  facrific  le  corps  &:  le  fang  de  Chri  ft,  &  on 
ne  fçauroit  produire  aucun  pafTage  de  l'Efcriture 
pour  cela.   Bref,  il  n'y  a  aucun  texte  de  l'Efcriture 
qui  prouue  le  facrificede  la  Mcfle  >  comme  nous 
monftrerons  au  dernier  chapitre  de  la  troifieme 
partie  de  ce  liure.    Puis  donc  qu'il  n'y  a  aucun 
exemple ,  ni  aucune  trace  de  la  célébration  de  la 
Mefledans  l'Ecriture  faincte,  il  s'enfuit  necciraire-# 
ment  que  la  Me(Te,qui  eft  le  fondement  de  la  Reli  - 
gionRomaine>eft  vne  invention  humaine.  Or  en 
vain  mhonorent-ils(ditno{ïïeScignc[iï)enJcignans 
desdollrines  ejut  nejbnt  que  commandemens  d'horn* 

mes.   f^m^^S^  '  «2*'^  ja^Mw'  * 
18.  Il  ne  refte  plus  qu'à  réfuter  quelques  diftin- 
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étions  de  nos  Adveifaires,|:>ar  IcfcjLielIes  ils  préten- 
dent d'cIuJer  la  force  de  nos  argument. 

I   Pour  foutenir  que  le  Sacrifice  de  la  Mejfcj 
efi fropitiatotre  \  ils  dfent  que  le  Sacrifie  de  U 
Meffe  efl  le  mefme  que  celui  de  la  croix ,  au  re~ 
gard  de  ieff  nce  du  S  orifice  \  fuis  quen  Ivn  & 
en  l  autre  U  mefme  chofe  efl  offerte ,  affauoir  le 
corps  &  lefang  de  ChriH ,  far  le  mefme  Sacrifia 
cateur^affau.far  le  fus  Çhnfl  :  mais  Us  différent 
au  rtgard  de  la  manière  ,  veu  quen  I4  croix 
le  fus  Chrift  s  efl  tffert  fanglamment^  cefla  dire 
efpandant  fon  fan  g ,  &  mourant  four  legenrtLj  0 
humain  ;  &  en  la  Meffe  il  s  offre  non  fanglam- 
mentyccsl  a  dire  far/ s  ejpandre  (on  fang%  &  fans 
mourir  i  en  la  croix  lefusChrifl  fut  deHruit  an 
regard  de  fon  cslre'naturel ,  mais  en  la  Meffe  il 
eït  feulement  deflruit  âu  regard  de  fon  eïlrz^j 
facramentcL    z.  Us  difent  que  tous  les  argu- 
mtns  que  nous  auons  tiré  de  (EfiHre  auxHe~ 
breux  ne  regardent  que  tobUtion  fanglantz^j 
qui  s" efl  faite  vne  fois  en  la  croix  ;  mais  qu  ou- 
tre dcblation  fanglante  qui  s  efl  faite  vne  fotlt 
en  la  cro:x  ,  il  y  en  a  vne  autre  non  fanglamc^j 
qui  fe  fait  tous  les  iours  en  la  Meffe.  3 .  ///  4u 
fent  que  le  Sacrifice  de  la  croix  efl  frimitif  & 
originel^  mais  que  le  Sacrifice  de  la  Meffe  efl  <  - 
flkatifde-  celui  de  la  croix. 
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29.  Contre  ces  diftinéhons  de  nos  Adverfaires? 
ie  di  premièrement  que  le  Sacrifice  de  laMcfle  ne 
diffère  pas  de  celui  de  la  croix  au  regard  de  la  ma- 
nière feulemenUaquelle  ne  pofe  qu'une  différence 
accidenrelle  »  maisqu'ilen  eft  différent  au  regard 
de  l'effençe»  1.  Parce  que  la  mort  naturelle  de  Ie- 
fus Chrift  eft  de  lelTence  du  Sacrifice  de  la  croix: 
or  le  Sacrifice  de  la  Mefle  ne  comprend  pas  la 
mort  naturelle  de  Iefus  Chriftjveu  qiiè  Iefus  Chrift 
ne  meurt  plus  >  Rom.  6.  Dgnc  le  Sacrifice  de  la 
MefTe  ne  comprend  pas  ce  qui  eft  de  l'eflence  du 
Sacrifice  de  la  croix  ;  &  par  confequent  diffère 
effenfiellemçnt  d'icelui ,  &  non  pas  au  regard  de 
quelque  manière  feulement,  1.  Parce  que  la  rc- 
prefentation  de  quelque  chofe  diffère  efièntielle- 
ment  de  la  chofe  repvefentee:par  exemple,ie  pour- 
crait  du  Roy  eft  différent  effenriellement  du  Roy. 
Le  mémorial  d'une  chofe  eft  différente  cffentielJe- 
ment  de  la  chofe  dont  il  eft  mémorial  ;  par  exem- 
pie,  la  celebratiô  de  la  Pafque»qui  eftoit  vn  mcnio- 
rialdu  palfage  fauorable  de  l'Ange  fur  lesmaifons 
des  ifraelites ,  eltoit  etfcntiellement  differei  ce  rie 
ce  pa(fage  là  :  &  l'applicarioa  d'une  chofe  èft  ef- 
fenticllement  ditferentc  d'icelle  :  par  o:empk>rap- 
plication  de  Templacre  eft  eflentiellemcm  diffé- 
rente de  l'emplâtre.  Or  fetâti  la  détermination  du 
Concile  de  Trente ,  qui  eft  la  do&rine  de  nos  Ad- 
Yerfaires ,  le  Sacrifice  de  laMeffe  eft  reprefentatif, 
commemoratif ,  &  applicatif  de  celui  de  la  croix. 
Donc  le  Sacrifice  de  la  MeflTe  eft  différent  cfTemiel- 
lement  ck  celui  de  la  croix*  3.  En  la  croix  iefus 
Chrift  çftoit  reellon^ac  le  Sacrificateur ,  il  eftoic 

réelle- 
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réellement  la  vi&ime  ou  la  chofe  facnfiçe  >  &  il  te- 
noit  la  place  des  hommes  criminels  ,  pour  lefquels 
il  foufïrit  les  peines  qu'ils  auoyenc  méritées  ;  puis 
qu'il  s'offrit  réellement  ioi-mefme  pouç  les  pèches 
des  hommes  :  mais  en  la  célébration  de  l'Euchari- 
(lie  lefusChrfft  ne  s'offrit  pas  toi-mcfme  à  Dieu 
fen  Père,  comme  ad von'é  Bdlarmin au liu.i.  delà 
Mdle  chap.i7»&  auiourdhui  en  la  célébration  des 
Mdies  IelusChrift  ne  s'offre  pas  réellement ,  mais 
ce  (ont  les  Pieftres  qui  prétendent  d'offrir  réelle- 
ment Ion  corps  &  Ion  fang  :  en  iaMelTeauflî,  iefus 
Chrift  n'efl:  pas  la  chofe  f  icrifiee  ,  puis  qu'il  n'y  eft 
pas  deftruic  ;  Se  en  fia  Iefus  Chrilten  la  Me  (le  ne 
tient  point  la  place  des  hommes  creminels  >  &  n'y 
foufFce  rien  pour  eux.  4,  Le  facrificede  la  croix 
eft  d'vn  prix  infini  >  &c  par  confequenc  ne  doit  pas 
eftre  reîccrc  :  car  fa  valeur  cftant  infinie,il  eft  fufti- 
fant  d'abolir  ]cs  péchés paflez  *  prcfens& avenir, 
comme  dit  Bellarminau  liu.i.  delaMeffechap^. 
mais  le  facrifice  de  la  MefTc  eft  d'vn  prix  &  d'vne 
valeur  finie  ;  dont  neantmoins  ou  fe  peut  iufte- 
ment  eltonner  ,  puis  que  félon  00s  Adverfaires3il 
neft  pas  différent,  ni  au  regard  du  Saccificateur,ni 
au  regard  de  la  chofe  (acrifiee  >  defqucls  neant- 
moins ie  facrifice  tire  toute  fa  valeur  &fon  prix. 

30.  Secondement ,  ie  di  que  l'oblacion  non  fan- 
glante  du  corps  &  du  fang  de  Chrift  en  la  Meffe»' 
n'eft  rien  qu'une  chofe  feinte  &  imaginaire;  &  que 
les  argumens  que  nous  auons  tires  de  l'Epiftre  aux 
Hébreux  deftruifent  entièrement  cette  oblation 
non  fanglante.  r.  Parce  qu'il  eft  dit  Hebr.9.  que 
fans  cfFufion  de  fang  il  n'y  a  point  de  remiflion  d& 
•  TU' ^  ■       v  K 
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pèches  :  il  faut  donc  qu'*n  i'oblation  non  fanglatv* 
VCj  qui  fe  fait  en  la  MefTc  ,  il  n'y  aie  poinc  de  remif- 
fion  de  pèches  ;  &  par  confequent  qu'elle  ne  foie 
pas  vn  facrifice  propitiatoire ,  ce  qui  ett  contre  la 
doctrine  du  Concile  de  Trente,  qui  e(t  ce! le  de  nos 
Adverfaires.   i.  Parce  que  Iefus  Chrift  ne  peuc 
s'offrir  fansfouffjir  ;  l'/lpoftre  Hebr.^.difanten 
termes  exprez  que  le  fus  Chriïl  ne  s'offre  paé  fouuent 
foi-  rnejinc  »  antrementil  lui  eut  fallu  fouuent  fouffrir: 
or  I'oblation  de  Chrift  auec  foufFiance  eft  l'obla- 
tion  fanglante  :  donc  il  n'y  a  point  d'oblation  non 
fanglante.   3,  Parce  que  le  facrifice  fanglant  de  la 
croix  eftant  d'vn  prix  infini  a  obtenu  vne  rédem- 
ption eternelle>  &  a  aboli  les  pèches  pa(ïçs,prefens 
&à  venir  ;  d'où  s'en!  uit  neceflairement  qu'il  n'y  a 
aucun  autre  facrifice  foie  fançlant  foit  non  fan- 
gland  qui  puille  impetrer  le  pardon  de  nos  pechésj 
lé  facrifice  de  la  croix  l'ayant  futfifamment  impe- 
trc.    4.  Parce  que  la  iuftice  de  Diett  requiert  que 
les  péchés  (oyent  expies  par  la  peine  qui  leur  eft 
deu'c  y  ce  qui  eft  tellement  vrai  que  l'ire  de  Dieu  n'a 
point  efte  appaifee  >  que  par  la  mort  fanglante  Se 
ignominieufe  de  la  croix  :  il  faut  donc  que  la  iufti- 
ce  de  Dieu  ait  change  de  nature,  fi  on  expie  les  pè- 
ches en  la  Mefle  fans  aucune  peine  ni  fouffranec. 
j.  Parce  qu'il  faut  que  les  aigumens  que  nous 
auons  produits  ci-delïiis  contre  le  facrifice  non  fan- 
glant  de  la  Melfe  foyent  convainquans,  ou  que  les 
raifonnçmens  de  l'Apoftre  foyent  fallacieux  & 
ambigus  ;  puis  qu'il  a  toufiours  reiettcvniuerfet- 
leme/  t  tou -eautie  oMa:ic«î;  jjr  celle  de  la  croix. 
3T  *irela  diftin&iônde 

-  ~;  ~    "  "  facri?; 
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facrificc  primitif  &  applicatif,  ie  di  1.  quecequc 
nous  auons  rapporte  ci  dcllus  du  Concile  deTreu- 
re,  affauoir  qu'en  TEuchariltie  il  y  avn  facrifice 
reprefentatif,commemorarif,  &  applicatif  de  celui 
de  la  croix,  peut  fouffrir  vn  bon  fens,en  difent  qu'if 
y  a  vne  représentation ,  vne commémoration  ,  ÔC 
vne  application  du  facrifice  de  la  croix  :  vne  repre- 
fenration  >  entant  que  le  pain  rompu,  reprefente 
le  corps  de  Chrift  rompu  pour  nous  >  &  le  vin  ver^ 
ic  dans  la  coupe,rcpre(ente  le  fangdc  Chrift  <rfpan- 
du  pour  la  rermlîion  de  nos  pèches  :  vne  commé- 
moration, entant  que  tout  s'y  fait  en  commémora- 
tion de  lefus  Chrift,  &  de  fa  mort,  fui  vaut  ce  que 
iui  mefmc  commande  par  ccspaïoles*  faites  ceci  en 
mémoire  de  moi ,  faites  ceci  toute sfois  &  puantes  que 
vous  en  boirez,  en  mémoire  de  mot:8c  ce  que  dit  lainâ: 
Paul,  i.Corinth.ir  Toutesfeù  &  puantes  quevqus 
mangerez,  de  ce  pain  &  boirez.de  cette  coupe  vom  an- 
noncent la  mort  du  Seigneur  tufcfuk  ce  tjtttl  vienne: 
Ec  vne  application ,  entant  que  le  mérite  du  facri- 
fice de  la  croix  nous  eft  applique  non  feulement 
par  la  parole  de  Dieu,  mais  auCfi  parlesSacremens* 
en  la  façon  que  nous  expliquerons  ci-apièsen  ce 
nombre  ici.  Mais  nos  Adverfoiresnefe  contentent 
pas  de  cela  ,  puis  qu'ils  veulent  qu'en  là  célébra- 
tion de  l'Euchariftie  il  fe  face  vn  vrai  &  propre 
facrifice  propitiatoire  pour  les  pèches  des  viuans  ÔC 
des  morts  ,  &  qu'il  impetre  le  panàbn  des  pechesj 
ce  que  nous  auons  amplement  réfute  ci-defliis* 
z.  le  di ,  que  pat  cette  application  ils  entendent, 
ouvnea&ion  par  le  mérite  de  laquelle  les  pèches" 
foyent  effaces  5  ou  vne  a&ion  qui  conjointement 
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auec  le  facrifice  de  la  croix  efface  les  pèches  ;  oti 
vne  action  qui  (oie  la  condition  requife  à  ce  que  le 
facrifice  de  la  croix  efface  les  pèches  :  S  ils  encen- 
denr  vrœ-a&ion  par  le  mérite  de  laquelle  les  peefres 
foyent  effaces,  ce  fera  vn  facrifice  primitif  >  qui  par 
fon  mérite  impetrera  le  pardon  des  pechcs,ce  qui  a 
efte  amplement  réfute  ci-de(ïus  >  lors  que  nous 
^uonsprouué  que  le  facrifice  de  la  croix,  mefmes 
par  la  confefliondenos  Adverfaires  ,  nous  a  obte- 
nu vne  rédemption  éternelle ,  &  nous  a  impetre  le 
pardon  dessèches  palTcs,  prefens,  &  à  venir  :  S'ils 
entendent  vne  action  ;  qui  conjointement  auec  le 
facrifice  de  la  croix  efface  les  pèches  ,  ils  partagent 
l'honneur  &  la  gloire  dé  noftre  Kedemption  &  du 
pardon  de  nos  pèches  entre  le  facrifice  de  la  Melfe 
&  celui  de  la  croix,  ce  qui  eft  vne  impiété  :  &  s'ils 
entendent  vne  a£tion  ,  qui  foit  vne  condition  re* 
quife,à  ce  que  le  facrifice  de  la  croix  effice  les  pè- 
ches jils'eufuivraque  le  facrifice  delà  Mctfe  ne  fe- 
ra pas  vn  vrai  &  propre  facrifice  propitiatoire  pour 
les  pèches  des  viuans&des  morts  >  ce  qui  eft  con- 
tre la  do<5fcfine  du  Concile  de  Trente,  qui  eft  celle 
de  nos  Adverfaires  :  outre  que  c'eft  renverfer  la  do- 
ctrine de  TEuangile >  de  pofer  ancunc  autre  condi- 
tion applicatiue  du  Sacrifice  de  la  croix  que  la  foy, 
comme  nous  allons  prouucr.  3.  le  di,  que  l'appli- 
cation du  facrifice  de  la  croix  fepeut  confidererou 
de  la  parc  de  Dieu,  ou  de  la  part  des  hommes  :  de  la 
parc  de  Dieu  ,  lors  que  Dieu  nous  reprefente  8c 
nous  prefente  Icfus  Chriftauec  tous  fes  bénéfices 
en  fa  parole  &  en  fes  facremens  ;  &  de  la  parc  des 
hommes,  lors  que  par  vne  vraye  &  viue foy  opé- 
rante 
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rante  par  charité  ils  embraiTent  IcfusChrift  auec 
cous  fes  bénéfices  qui  nous  eft  prefente  en  la  paro- 
le &  aux  Sacremens  :  Etc'eft  ce  que  Iefus  Chrift 
nousenfeignelean  5.  en  ces  mots  :  Comme  Moy/è 
cleua  le  ferpentau  dcfert ,  awfifaut-tl  que  le  Fils  de 
f  homme  foit  i/tg^aiïiiuoir  en  la  cioix;  afin  que  qui- 
conque croid  en  lut  ne  pertjfe point  >  mat*  quilait U 
vie  éternelle]  car  Dieu  a  tellement  aimé  le  monde %qu  il 
a  donne  fon  Ftls  vmque ,  aflauoir  à  la  mott ,  afin  que 
quiconque  croit  en  lut  ne  perijje  point ,  mais  qu'il  ait  la 
vie  étemelle,  li  ne  dit  pas>afiti  que  quiconque  le  fa- 
crifie  en  la  Mefle  »  mais  afin  que  quiconque  croit, 
&c.  Ec  S.  Paul  Rom  j.  le  monftre  clairement  par 
ces  paroles:  Dieu  a  or  donne  leju*  Chrifi  de  tout  temps 
pour  propitiatoire  par  la  foy  au  fang  d'tcelui,  &c.  II 
ne  dit  pas  par  le  facrifice  de  la  Mei^mais  par  la  foy 
Sec.  Et  de  fait  l'application  du  facrifice  de  la  croix 
fe  fa:c  lors  qu'on  icconrc  à  icelui3comme  l'ons'ap^ 
plique  Templan  e,lors  qu'on  recourt  à  lui,&  qu'on 
le  pofefurlaplaye  :  Or  îc  recours  ou  le  refuge  de 
l'homme  rfepentant  au  facrifice  de  la  croix  pour 
obtenir  mifericordede  Dieu  >n'eft  autre  chofe  que 
la  foy.    Au  refte  les  objections  qne  nos  Adversai- 
res font  pour  le  prétendu  facrifice  de  la  Mclfoauec 
leurs  foiutions  feront  propotees  au  chapitre  der- 
nier de  la  croifieme  partie  de  ce  lime. 

Fm  de  la  Première  Partie. 
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DE  LA  DISPVTE 
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Chapitre  L 

Que  la  tranfjUhflantiation  deftmit  la  nature 

des  Sacremens. 

*•  ^^^5'^ST  ^e  ^a  nature  des  Sacremens  d'e- 

'^È?  ^re  ^gnes,vcu  <3ue  rous  pofcnt  le fîgne 
^^^^  pour  genre  du  Sacremcnr  >  &  que  le 
genre  eft  coufiours  de  leftence  &c  delà 
nature  de  lefpece.   Ec  puis  que  roue  ligne ,  6c  par 
confequent  roue  Sacrement,  eft  relatif  à  lachofe 
fignifiee  ;  il  fauc  parler  des  ligues  &  des  Sacremens, 
comme  dechofes  relariues  à  vnsaurre.  Or  il  n'y  a 
aucun  tanc  (oit  peu  verfc  en  Pbilofophie  qui  ne  lâ- 
che que  les  chofes  relatiues  ont  en  quelque  f«;çou 
double  eltre  ;  affauoir  vu  élire  ab(olu,qui  eft  lettre 
naturel  de  la  chofe  $  &  vn  eftre  relatif  >  par  lequel 
elle  a  relarion  à  vne  ciutre  :  pour  exemple ,  en  vn 
homme  qui  en  a  engendré  vn  autre  ,  nous  tonfide- 
rons  leftre  abfolu  &  naturel  par  lequel  il  eft  hora- 
rut  comme  le?  autres ,  &  l'eftre  relatif  pat  lequel  U 
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cft  Pcre  ,  &  eft  dilVittguc  des  autres  hommes  qui 
n'ont  point  efigendtc  :  AinfiauSacrfmemdu  Bi- 
ptcfmç,  le  figue,  aflkuoir  l'eau,*  vn  eftrf?Ablr;iu& 
naturel  >aflauoir  fafubftance  froide  &  humide  par 
laquelle  elle  eft  eau  comme  les  autres  :  &  vn  élire 
relatif,  facrattienteL  &  dt  figuificarion,  par  lequel 
elle  cft  figue  Se  facrement  du  fang  de  lefus  Chnft, 
&  elV  différente  des  aucrfcs  tav.t  ,  qui  ne  font  Jk.s 
employées  à  cet  vfage  facré  :  De  mefme  au  Sacrc- 
jmentderEuchariftie,  le  pnin&  le  vin  q«i  font  les 
iïgnes,ont  leur  eftre  abfolu  &  natureUalIauoir  leur 
fubftance  par  laquelle  ils  font  pain  &  via >  comme 
le  pain  &  le  vin  donc  nous  vfons  en  nos  repas  or- 
dinaires; &  l&ir  eftre  relatif,  facramentel,  &dc 
fignification,par  lequel  ils  font  le  Sacrement  &  les 
fignes  du  corps  &  du  fangdeChrift ,  &  font  difFe- 
rens  de  tout  autre  pain  Se  vin  qui  ne  font  pas  em- 
ployés à  cela,  lajoute  àcequedeffus,qu'il  eftim- 
pollîble  que  lettre  relatif  foit  fans  lablolu  ;  veu 
que  la  relation  ne  peut  eftre  fans  fon  fondement» 
&eftanevn  mode  ou  vne  manière  deftre,  elle  ne 
peur  eftre  fans  le  fujet  modifié^  pour  exemple>il  eft 
împoiTïble  parmi  nous  d'eftre  pere  fans  éftrc  hom- 
me qui  en  air  engendre  vnautie,  deftre  égal  fans 
quantité,&c.  Cela  pofé  ie  forme  mon  argument  eq 
cette  forte. 

z.  Ce  qui  ofte  l'eftrc  naturel  des  fignes&  des 
(acrcmens,defttuit  la  nature  des  fignes  &  des  facre-* 
mens  ;  puis  que  leftre  relatif,  facramentel  Se  figni- 
ficatifne  peut  eftre  fans  labfolu  ou  le  naturel,com- 
me  nous  venons  de  prouuer.  Or  la  do&rine  de 
h  trauirubltantiation  deftruie  leftre  naturel  du 
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pain  &  du  vin,  qui  fonc  fignes  &  facremens  du 
corps  &  du  fang  de  Chrift  $  veu  que  par  la  tranflub- 
ftantiation  toute  la  fubftaoce  du  pain  &  du  vin  cft 
deftruire  :  donc  la  do&rine  de  la  tianflubftamia- 
tion  deftruit  la  nature  des  facremens. 

3.  D  abondant  la  matière  cft  partie  efTenticUe 
de  la  chofe  dont  elle  cft  matière  :  par  exemple ,  Je 
corps  humain  ,  qui  cft  la  matière  de  l'homme,  eft 
auflï  de  fon  eflence;  &  partant  la  matière  fenfible 
des  facremens  eft  de  leur  eflence.  De  11  ie  forme  cet 
argument  :  Ce  qui  ofte  la  matière  fcnfiblc  du  Sa- 
crement ,  deftruit  la  nature  &  leftcnce  d'icelur, 
puis  que  la  matière  eft  de  lellcncc  des  chofes  dont 
elle  eft  matière.  Or  la  do&rine  de  la  tun(Tubftan~ 
dation  deftruit  la  matière  fenfiblc  du  Sacrement  de 
l'Euchariftie ;  veu  que  par  la  tranftubftantiatiou  le 
pain  8c  le  vin  font  deftruits>qui  font  la  matière  (en- 
fuie du  Sacrement  de  l'Euchariftie  :  donc  la  do- 
ctrine de  l'Euchariftie  deftruit  la  nature  des  Sacre- 
mens. 

Response 

4  •  Nos  Adverf aires  rejpondent  au  premier 
argument ,  quen  iEuchariflte  le  pain  &  le  vin 
ne  font  pas  les fignes, puis  que  par  la  confecration 
ils  font  deftruit  s  quant  a  leur  fubftance  :  Cfrlaûi 
quelques  vns  dentreux  difent ,  que  les  (ignés 
proprement  font  les  accidents  du  pain  &  du  vin: 
D'autres  difent,  que  le  corps  &  le  fang  de  le  fut 
Chri/i  continus  fout  les  accidens  du  pain  &  du 
vin  [m  Us  fignes  du  corps     du  fang  de  lefo 
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Chrifl  crucifié  :  Et  d  autres  difent,  que  ce  ne  font 
pas  les  accidens  feulement ,  ni  le  corps  &  le  fang 
de  Chrijl  feule  ment, mais  le  corps  &  le  fang  dc^> 
ChriH  conjointement  auec  les  accidens  du  pain 
&du  vin>qui {ont  (ignés  du  corps  &  du  fang  de 
lepu  Chrijl  crucifié.  Fuis  donc  que  la  dofîrine 
deU  tranffubflantiation  ne  deflruit pas  £e firent 
naturel  du  corps  &  du  fang  de  Chrifl>  ni  Cejlre 
naturel  des  accidens  du  pain  &  du  vin  ;  ils  fou- 
tiennent  que  la  doBrine  de  la  tranjfubflantia* 
tïonne  de  (huit  pas  la  nature  des  Sacremens. 

5 .  Au  fécond  argument  ils  re (pondent >  qu'il 
y  a  deux  fortes  de  matière  ;  (vne  éloignee.qvils 
appellent  matière  de  génération  ;  fjr  £  autres 
prochaine ,  quils  appellent  matière  de  compofir 
tion  :  la  matière  de  génération  efl  celle  de  la- 
quelle la  chofe  ejl  faite  ,  mais  qui  périt  en  la 
production  de  cette  chofe  la  ;  par  exemple  la 
femenceefl  la  matière  de  la  génération  de  l'hom- 
me ,  dautant  que  (homme  ejl  fait  de  lafemence 
laquelle  périt  en  la  génération  de  Vhommz_j\ 
la  matière  de  cornpofition,  est  celle  de  laquelle^ 
la  chofe  ejl  faite,  mais  qui  demeure  après  la  pro- 
duftion  dicelle ,  &  ejl  partie  efftntieUe  &con  - 
Jlitutiue  dicelle  ,  comme  le  corps  humain  au  re- 
gard de  l  homme.    Et  pour  appliquer  cette^ 

déinfttQnau  fujetdefEuchari/lie.ilsdifènt 

yt       "  °  r<  '  que 
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que  la  matière  éloignée  du  Sacrement  de  (Eu- 
,  chariftie,  eft  le  pain  &  le  vin  y  qui  par  U  confe- 
cration  [ont  defiruits  quant  a  leur  fubftanc^j^ 
&  convertis  au  corps  &  au  fang  de  Chrift  ;  & 
par  confequent  ptuuent  eftre  appelés  a  bon  droit 
matière  de  génération  du  Sacrement  de(Eucha- 
riftie  :  Mais  la  matière  prochaine  du  Sacrement 
de  (Euchariflie  y  font  le  corps  &  le  fan?  de^> 
Chrifi  contenus  fous  les  accidens  du  pain  &  du 
vin  y  ou  les  accidens  du  pain  &  du  vin  cvnte-. 
nans  le  corps  &  le  fang  de  Chrifi ,  ou  le  corps  & 
lt  fang  de  chrifi  conjointement  auec  les  acci- 
dens y  qui peuuent  eftn  appelés  matière  de  coin* 
pofition  du  Sacrement  de  (Eucharijlie ,  parce^j 
qu'ils  demeurent  pendant  que  le  Sacrement fub- 
fîfte*  &fvnt  vne  partie  effentieUe  du  Sacrement^ 
affauoir  la  matière  y  (autre partie  efftntiellt^^ 
qui  eft  la  forme  du  Sacrement  de  l Eucharifti^j 
confiftant  en  la  fgnif cation  du  corps  &  du  fang 
de  Lefus  Chrifi  crucfté.    Rejpondans  donc  for- 
mellement a  (argument  propojé ,  ils  difent  que 
ce  qui  oHe  la  matière  de  comprit  ion  du  Sacre- 
ment ,  deftruit  la  nature  du  Sacrement  s  veu 
quvne  telle  matière  eH  de  (effence  du  Sacre- 
ment :  mais  ce  qui  oHe  feulement  la  matières 
de  génération  du  Sacrement ne  deftruit  pas  le^ 
Ucrement  :  Et  ad jou  fient  que  la  doSlrine  dc^ 
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la  tranjfubjîdntiation  defiruit  la  matière  de^j 
N  génération  du  Sacrement  de  l'Euchariïîic^^ 
ajfauoir  le  pain  &  b  vin  i  m***  f**  la  ma- 
tière de compofition  d!icelui ;  veu quelle pof^j 
que  le  corps  &  le  fang  de  Chriji  &  les  accidens 
du  pain  &  du  vin  demeurent ,  comme  les  vrais 
(ignés  du  corps  &  du  jang  de  Chrtjl  en  croix. 

REPL1QVE. 

6.  Contre  cette  Refponfeie  di ,  que  ni  les  fculs 
accidens  du  pain  &duvin,  ni  le  corps  &  lefangdc 
Chrift  feulement ,  ni  ie  corps  &  le  fang  de  Chrift 
Conjointement  aueclcs  accidens  du  pain&  du  vin, 
fie  font  pas  les  vrais  fignes  de  lefus  Chrift  crucifie; 
mais  leuiemenc  le  p^tin  &  le  vin,qui  i  caufe  de  cela 
font  la  macicre  prochain?  du  Sacrement  de  l'Eu- 
cb^riftie,  &  la  matière  de  compofition  d'icclui  :  en 
voiciiesprcuues. 

7.  Premièrement,  es  Sacrement  il  ydoitauoir 
analogie  &  fimiiitude  dure  le  figue  &  k  chofe  fi 
guifiee,  comme  avouent  nos  Adverfaires  »  &  par- 
ciculieremcnt  le  Otdjti^l  Reilarmin  au  lïu.i*  des' 
Sacremens  chapit.9.  eu  ers  termes  :  La  quatrième 
cbeje  r  canifs  À  vn  Sa0  ement*  eft  que  U  figne  att  quel- 
que, fijmlitude  &  analogie  attec  la  chojfe  fignifiee  ;  & 
allègue  faincfc  Augufhn en l'cpiftre  13.  àBoniface» 
difant ,  que  fi  les  Sacrement  nano^ent  quelque  ftmi- 
LtvÀc  des  chofes  dr>nt  Us  font  Sacremens,  ihnefevoy- 
tnt  nulèementSacremmi  i  Or  au  Sacrement-ddEu- 
chariftiçlcs  accidens  dapaia& du  vin      le  corps 
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3c  lefangdeChrift  ,  foir  feparcment  loir  conjoin- 
tement ,  n'ont  pas  lafimilitude,  1  analogie  ,  &la 
eonucnance  requife  auec  la  chofe  lignifiée  >  mais 
feulement  le  pain  &  le  vin  en  (ubftance  :  dautanc 
que  ce  qui  cft  principalement  fignihc  &  reprefente 
parles  lignes  au  Sacrement  4c  Ttuchariftie eft  la 
nourriture  de  nos  ames  en  l'efperance  de  la  viç 
éternelle.  Car  comme  le  Baptelme  efr  le  Sacrement 
de  noltre  génération  &  de  noftte  naiftànce  fpiri- 
tuelle  ,  auflï  i'Euchariltie  ciï  le  Sacrement  de  no- 
ftre  nourriture  fpirkuelle,  comme  confc lie  le  Car- 
dinal Bellarmin  au  liu^.de  i'Euchar.chap.9.  Et  au 
liu.4.chap.i9,  il  dir  que  le  Sacrement  de  TEuchart 
ftieeft  ordonné  pour  conftiver  la  vie  fpiritucllcs 
ce  qui  ne  peut  eftre  reprefcmc&  iîgnjfic  que  pas 
des  fignes  qui  peuuent  nourrir  nos  corps  ;  lanalo- 
gie  &b  (imilitude  confifbntencequecommeiei 
fignes  ont  la  vertu  de  nourrir  nos  corps  pour  con- 
(eruerlavie  temporelle  ,  auffi  les  choies  fignifice* 
ont  la  vercu  de  nourrir  nos  amesen  refperancedç 
la  vie  éternelle  :  Or  ni  les  accidens  du  painôc  da 
vin ,  ni  le  corps  &  le  fang  de  Chnft ,  Toit  conjoin- 
tement, foiticparcment  ,  ne  peuuent  nourrir  nos 
corps*,  attendu  que  la  nutrition  cft  eHentitlltment 
la  conuerfion  de  l'aliment  ervla  fubttauce  du  corps 
viuanc  -y  &  il  eft  tout  certain  que  ni  les  accidens  dq 
pain  6c  du  vin  ,  ni  le  corps  &  le  fang  de  Chrift,  foie 
fc parement,  foit  conjointement  ,  ne  le  peuuent 
conuertir  en  noftre  iubftaiacc  >tnaw  feulement  la 
fubftance  du  pain  &  du  vin  &  des  aurres  alimenç 
que  nous  prenons.  Doue  ni  les  accidens  du  pain 
&  du  vin ,  ni  le  corps  &  le  fang  de  Cfarift>  (où 
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îeparc'menr  >  foit  conjointement,  ne  font  pàsîeS 
vrais  fignes  ;  mais  feulement  le  pain  &  le  vin  en 
fubftance  5  quieftans  la  nourrirure  ordinaire  de 
nos  corps»  nous  reprefentent  la  nourriture  fpi  ri- 
tuelle de  nos  ames  par  le  corps  &  le  fang  deChrift. 

8.  Secondement  »  en  tous  Sacremens  les  fignes 
doiu*nt  eftre  vifibles  ou  fenfibles*,  car  félon  la  de- 
finition  du  Sacrement  rapportée  par  nos  Adver- 
faires  au  Concile  de  Trente  SefT.é.  &  13.  Le  Sacre- 
ment cft  vn  figne vifiblc d'vne grâce inuifible.  Or 
en  l'Euchariftie  le  corps  ôc  le  fang  de  lelus  Chrift 
ne  font  point  vifibles.  Donc  en  l'Euchariftie  le 
corps  &  le  fang  de  Chrift  ne  font  point  fignesxon- 
tre  ce  que  dit  le  Cardinal  du  Perron  en  fon  liurc 
de  l'Euchariftie  >  &  le  Cardinal  Beilarmin  au  liu.2. 
del'Euchar.  chap,z4.  quck  corps  de  lefus  Chrift 
en  l'Euchariftie  ,  eft  figne^fle  figure  du  corps de ie- 
fifs  Chrift  crucifie,  le  fçai  que  Bellarmin  au  liu.i. 
de  la  MeflTe  chap.12.  die  que  Icfus  Chrift  eft  vifible 
en  l'Euchariftie  ;  &  que  le  Concile  de  Rome  en  la 
tonfeffion  didtec  à  Berenger ,  afleure  que  le  corps 
de  Chrift  eft  vifiblement fur laurehmais c'eft  vou- 
loir demetir  nos  fens.qui  n'y  apperçoi  veut,  ni  tefte, 
nibras,nipieds»nios,  ni  chair,  &c.quifont  parties 
d Vn  corps  humain  :  Et  de  fait ,  fi  on  mefle  vne  ho- 
ftieconlacree  paimi  des  autres  non confacrees  ,  il 
n'y  a  per fonne  qui  puifte  recognoiftre  la  conlacrcc. 
Et  ne  fert  de  dire  que  le  corps  &  le  fang  de  Chrift 
font  vifibles  en  l'Euchariftie  par  les  accidens  du 
pain  &  du  vin  :  car  tant  s'en  faut  qu'ils  foyent  vifi- 
bles par  iceux,  qiv'au  contrâire  félon  la  doctrine  de 
nos  Advcrfaires  ce  font  eux  qui  nous  cachent  lefus 

Chrift, 
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Chrift  >  &  nous  empêchent  de  le  voir.  Et  quti 
qu  vnc  fubftance  puiffe  eftre  dite  vifible  Se  co- 
gnoiflable  par  Tes  accidens>neantmoins  elle  ne  Teft 
iamais  par  les  accidens  d'vne autre  fubftance;  va 
botuf  peut  eitre  dit  vifible  Se  cognoilîabie  par  fa 
grandeur  3  par  fa  couleur ,  par  fa  figure  >  parfesa- 
étions ,  &  par  fes  autres  accidens  >  mais  il  ne  peuc 
eltie  dit  vifïbie  Se  cognoiflable  par  la  figure,  par  la 
couleur»  Se  par  les  autres  accidens dVn  cheual: 
Ainfi  le(us  Chrilt  peut  eftre  dit  vifible  par  fes  pro- 
pres accidens ,  mais  non  pas  par  les  accidens  du 
pain  Se  du  vin  »  qui  font  tout  à  fait  femblables  es 
hofties  Se  es  coupes  confacrees  Se  non  confacrees. 
C'eft  au(Ti  vne  fuite  ridicule  de  dire  que  le  corps  Se 
le  fangde  Chrift  font  vifiblcsfous  les  accidens  du 
pain  Se  du  vin,paiceque  ces  accidens  font  vifibles> 
car  c'eft  autant  que  de  dire  qu'on  void  le  vin  dans 
le  tonneau  >  parce  qu'on  void  le  tonneau  ;  qu'on 
void  l'argent  enfermé  dans  la  bourfe  >  parce  qu'on 
voidlabouife  :  en  vn  mot ,  puis  que  les  accidens 
félon  nos  Adverfaires  nous  couvrent  le  corps  Se  le 
fang  de  Chnft ,  c'eft  mal  à  propos  de  dire  qu'on  les 
void  fous  iceux. 

9.  En  troifieme  !ieu,ie  di  qu'en  tout  Sacrement 
le  figneeft  relatif  à  la  chofe  lignifiée  ,  &  la  relation, 
eft  cou (iours  entre  deux  cholesreellement  différen- 
ces i  veu  que  rien  n'eft  relatif  à  foi-mefme  >  &  que 
nul ,  par  exemple  »  ne  peut  eftre  pere  Se  fils  de  foi- 
mefmc  ;  Se  par  confequent  il  n'y  a  rien  qui  puifle 
eftre  le  figne  Se  la  chofe  fignifice  t  or  le  corps  Se  le 
fangde  Chrift  font  la  chofe  fignifiee:donc  le  corps 
ie  le  fang  de  Chrift  ne  foin  pas  les  fignes.fcc  ne  1er  * 
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de  dire  que  Iefus Chrift  en  la  MefTe  eft  ligne  &  figa- 
re  de  foi-  mefme  en  croix:  car  Iefus  Chrift  en  quelle 
parc  qu'il  foie ,  eft  toufiours  le  mefme ,  hier ,  &  au- 
iourdhui>&  cternellemenc  ;  &  partant  Iefus  Chrift 
n'eftant  point  différent  de  foi-mefme,nepeut  eftre 
relatif  à  foi-mefme  *  ni  fignede  foi-mefme  :  Se  on 
fe  trompe  de penfer  que  fi  Dauid  eut  reprefenté  de- 
uant  Saiil  le  combat  contre  Goliat  »  qu  alors  il  eut 
cfté  figure  de  foi-mefme  j  car  il  n'eut  pas  reprefente 
fa  perfonnemais  feulement  fon  combat  :  &  fi  quel- 
quefois Iefus  Chrilt  a  reprefente  ce  qui  lui  deuoit 
auenir ,  il  ne  faut  pas  penfer  qu  il  fe  (oit  reprefente 
foi-mcfmes  mais  feulement  fes  euenemens  futurs. 

10.  En  quatrième  lieu,  le  Concile  de  Trente  en 
la  Self  ij.  commande  que  le  Sacrement  de  l'Eucha- 
riftiefoit  adoré  de  latrie  ,  qui  félon  nos  Ad  ver  fai- 
re* eft  lecultcfouueraindeuàDieu  feul.  Or  ni  les 
accidens  du  pain  &  du  vin  >  ni  mefmes  le  corps  Se 
le  fang  de  Chrift  précisément ,  ne  doiuent  pas  cftrc 
adorés  \  veu  que  ce  font  des  créatures,  &  qu'il  n'y  a 
que  Dieu  feul  le  créateur  de  l'uniuers  qui  doiue 
eftre  adore  de  la  forte.Et  quoi  que  IefusChrift  doi- 
ue eftre  adoré>parce  qu'il  eft  Dieu  ;  neantmoins  en- 
tant que  Dieu  il  n'êft  pas  le  Sacrement  ;  Se  partant 
le  Sacrement  ne  doit  pas  eftre  adoré.  Finalementt 
nous  allons  faire  voir  au  chapitre  fuivant  que  les 
accidens  ne  peuuent  eftre  fans  leur  fubftance  >  & 
que  la  quantité  &  les  qualités  ne  différent  point 
réellement  de  leurs  fubftances. 

CHAP. 


Q&  la  tYanjfuhflamiation  dejimit  U  nature 

des  acctdens. 

P pur  faire  voir  que  h  domine  de  la  «an  f* 
rubftantiat.on  deftruit  Ja  nature  de*  acci- 
dent faut  rçauoir  la  différence  qu'il  y  a  entreî'acï 
cdent  &  la  fubftance.  L'acciden!  eft  vu  S  ? 
£Kft  dépendant  du  fu  jet ,  c eft  a  dire ,  cVft  vne 
ehoie  qu.  ne  peut  pas  eftre  feule ,  mais  il  faut 
ceirauetnent  quelle  foit  attachée  à  v„  fujrt.en  for- 

^I^ani;.qU,  ,te,lemCnt  3rchecà  '^««rneou 
al  animal ,  qu  elle  ne  peut  eftre  fans  lui.  La  fub- 

d.re ,  c  eft  vue  choie  qui  peut  eftre  route  feule  6c 
qui  n  eit  attachée  a  aucun  fujet.veu  qu  elle  eft  1*7» 
>et  qui  reçoit  &  fouftrent  lis  accidL  «g™ 
mo.ns  fi  c  eft  vue  .ubftance  creée,comme  le*  faon* 
mes  les  Anges,  les  elemens,&c.  Ces  deteô^ 
a  lubftance  &  de  l'acedent  fe  prouvent  par  la  dï.^ 
uifion  de  ce  qu,  exifte  actuellement  en  ceL  fort 
Tout  ce.qu.ex.fteactudlemenr ,  ou  ,1  exifte  en  a  Z 
rru.  actuellement  ,  que  lesPhilofophesappeuenc 
inhérent  actuellement;  ou  il  ex.fte  en  foi  i£ fo 
^ueilement,  que  les  Philofophes  appellent  fcbfiî. 
Jane  actuellement  :  le  premier  membre  conlW 
l accident  &  le  fécond  membre  conftitue  la  fut 
ftance:  de  U  u  forme  mon  arguments  cette  forte,"' 

L  x 
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2.  La  do&rine  qui  pofe  que  les  accidens  ne 
font  pas  accidens,  mais  que  ce  font  des  fubftances» 
deftruit  la  nature  &  Te(Tence  des  accidens;  veu  qu'il 
eft  impoflïble  quvn  accident  foit  vnc  fubftance: 
Or  la  doctrine  de  la  tranffubftantiation  pofe  que 
les  accidens  ne  font  pas  accidens  »  mais  que  ce  font 
des  fubftances;  ce  qui  feprouue  de  la  iortc.  La 
do&rine  qui  pofe  que  les  accidens  ne  font  pas  in- 
herens,  mais  qu'ils  font  fubfiftans  par  eux  mefmes» 
pofe  que  les  accidens  ne  font  pas  des  accidens, mais 
qu'ils  font  des  fubftances  ,  puis  que  l'inhérence  eft 
la  différence  efTentielle  del'accident,&  que  lafub- 
lîftance  eft  la  différence  eflentiellc  de  la  fubftance: 
Or  la  do&rine  de  la  tranffubftantiation  pofe  que 
les  accidens  ne  font  pas  inherans ,  mais  qu'ils  font 
fubfiftans;  ce  qui  fe  vérifie  de  la  forte.  La  do&rine 
qui  pofe  des  accidens  (ans  fujet ,  pofe  que  les  acci- 
dens ne  font  pas  inherens  au  fujet»  mais  qu'ils  font 
fubfiftans  par  eux  mcfmes  :  Or  la  do&rine  de  la 
tranlîubftantiation  pofe  des  accidens  fans  fuier, 
afïauoir  les  accidens  du  pain  Se  du  vin  fans  aucune 
fubftance»  &  fans  aucun  fujet  qui  les  fouftienne; 
puis  que  par  la  tranllubftantiation  la  fubftance  du  I 
pain  &  du  vin  n  eft  plus ,  Se  que  leurs  accidens  de- 
meurent ;  donc  la  do&rine  de  la  tranllubftantia- 
tion pofe  des  accidens  qui  ne  font  point  inhe- 
rans au  fuiet  ,  mais  qui  font  fubfiftans  par  eux  mef- 
mes  y  Se  par  confequent  pofe  des  accidens  qui  ne 
font  point  des  accidens»  mais  des  fubftances»  Se  ea 
fuite  deftruic  la  nature  Se  lcflence  des  accidens. 

RES- 

mi 
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Response  L 

5 .  La  première  Refponfe  de  nos  Adverfaires 
efi  que  fubftfter  ou  exifter  par foi  mefme  fe  prend 
en  deux  façons  >ajfau.  negatiuement  (jrpojitiue- 
ment  :  negatiuemeni \quand  on  n  ad  joute  rien  à 
la  chofe  pour  la  faire  fubfifier  :  érpofitiuement, 
quand  on  lui  adjoute  vne  manière  et eftre  qùon 
appelle  fubfiftence.  Et  la  plupart  dentreux  e (li- 
ment que  les  accidens  feparés  de  leur  fujet  fubfi- 
Jient  negatiuement ,  dr  les  autres  difentqu  ils 
fubftHent  pofitiuemeni \ 

REPLI  QV  E. 

4.  En  cette  Réplique  ici  i'cfclaircirai  premiè- 
rement leur  Refponfe,  expliquant  les  mots  de  ma- 
nière &  âc  fubfiftence,&  les  mots  de  fubftfter  po/î- 
tiucment  &  negatiuement  ;  8c  en  après  ie  réfuterai 
leur  Refponfe.  Quant  au  mot  de  manière,  qu'on 
appelle  es  efcoles  mode ,  tous  les  Théologiens  Se 
les  Philofophesfont  d'accordée  ce  n'eft  pas  pro- 
prement vn  eftre  ou  vne  chofe,mais  feulement  vne 
façon  en  laquelle  la  chofe  exifte  ;  ou  bien  que  ce 
n'eft  pas  vn  eftre  fondamental ,  qui  peut  eftre  tout 
feul;  mais  feulement  vn  eftre  modal  ou  vne  ma* 
nierc  d  eftre ,  qui  ne  peut  eftre  fans  quelque  fujec 
qui  la  fouftienne  ,  non  pas  mefme  par  vne  vertu 
diuine  :  &  telles  font  les  figures ,  les  relations,  les 
a&ions,  les  partions,  les  fuuacions,&c.  Cette  do- 
ûrinc  cft  cafeignee  par  le  Icfuitc  Suarez  en  la  difj. 
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pute  7.  de  fa  Metaphylîque ,  Se<5fc.i.  nombre  17.  & 
19.  &  en  laSc&.2.  nombre  8.  &  en  la  difp.37.  SeéJr. 
i.nombao.  par  le  lefuire  Arriaga  en  la  difp.i.de  fa 
Metaph.Se&.i.non)b.2.8.&  9.  par  le  lefuire  Men- 
dofaen  ladifp.i.de  la  Mecapb.Se<£fc.5.nomb.4i.  par 
le  lefuite  Ouicdo  en  la  Controuerfc  4.  de  fa  Meta- 
phyfl  au  poinft  5.  nomb.4.  &  par  vne  infinité  d'au- 
tres Do&eurs  de  Rome. 

5.  Quant  au  mot  de  fubfiftence,ie  di  qu'il  y  en 
a  de  deux  fortes,a(T.  celle  de  l'indépendance  du  fu- 
iet,  &  celle  de  l'incommunication  ou  incommuni- 
cabilité :  la  première  eit  celle  qui  conftitue  la  fub- 
fiance  en  eftre  de  fubftance;  &  la  féconde  eft  celle 
qui  conftitue  la  fubftance  en  eftre  de  fuppoft  ,  le- 
quel fuppoft>s'il eft  intelle£fcuel»s'appelle  auflï  per- 
fonne.  La  fubfiftance  de  l'indépendance  du  (ujet 
eft  celle  par  laquelle  la  chofe  n'eft  point  inhérente 
ou  attachée  à  vne  autre  par  laquelle  elle  foit  fou- 
tenue  ;  ce  qui  conuient  à  toutes  les  fubftances,à  el- 
les feules  &  toujours  :  Et  quoi  qu'il  y  ait  quelques 
fubftanccs  qui  fcmblent  cltrc  attachées  à  d'autres, 
comme  les  doigrs  aux  iminsjcs  mains  aux  bras>les 
bras  aux  corpsj&c.neantmoins  elles  font  des  vrayes 
fubftances  -,  damant  qu'elles  ne  font  pas  attachées 
comme  accidens  à  leur  fuiet  ,  mais  comme  parties 
à  leur  tout  ;y  ayaut  cette  différence  entre  les  acci- 
dens Se  les  parties  ,  que  les  acçidens  ne  peuuent 
eftre  tous  feuls ,  &  fans  eftre  foutenus  par  quelque 
fubftance  ou  par  quelque  fujet  ;  mais  les  parties 
peuuent  eftre  feules  8c  feparees  de  leur  tout.  La 
fubfiftance  del'incommuuication  ou  de  l'incom- 
inuaicabiiitc  eft  celle  par  laquelle  la  fubftance 
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n  eft  ni  partie  d'un  tout ,  ni  adjoint  d'icelui  ;  &  par 
ainfi  le  bras  n'a  point  cette  féconde  fubfiftance, 
parce  qu'il  eft  partie  du  corps  ;  ni  auffi  l'humanité 
de  Chrift,  parce  qu'elle  eft  vnie&  adjointe  au  ver- 
be preexiftanr.  Cette  diftinâion  dcfubfiftence  eft 
pofee  clairement  par  le  Iefuite  Suarez  en  la  difpute 
34.  de  fa  Metaphylîque ,  Sc£t.  4.  nombre  28.  &  par 
plufieurs  autres  Do&curs  de  Rome. 

6.   Quant  aux  mots  de  fubfifter  pofitiuement 
&  negatiuement  >  ie  di  qu'une  chofe  fubfifte  nega- 
tiuement  quand  par  elle  mefme  &  fans  addition 
d'aucune  chofe  ni  d'aucune  manière  d'eftre  §  elle 
eft  dite  fubfifter  ;  mais  elle  fubfifte  pofitiuement, 
quand  elle  fubfifte  par  l'addition  d'une  chofe  ou 
d'une  manière  d'eftre  qu'on  appelle  fubfiftance» 
Ce  qui  fe  peut  efclaircir  par  cette  fimilitude  ;  tout 
ainfi  qu'une  befteeft  dite  irraifonnable  negatiue- 
ment,  dautant  qu'une  befte,dc  ce  qu'elle  eft  befte. 
Se  fans  addition  d'aucune  chofe>mais  par  la  fimple 
négation  de  la  raifon  eft  dite  irraifonnable  ;  auffi 
vne  chofe  eft  dite  fubfifter  negatiuement ,  fi  elle 
fubfifte  fans  addition  d'aucune  chofe.  Et  tout  ainfi 
qu'une  befte  eft  dite  agifianre  pofitiuement  >  dau- 
tant qu'elle  eft  nommée  telle  par  l'a£tion  qui  'eft 
une  manière  d'eftre  différente  d'icellc  ;  auflï  vne 
chofe  eft  dite  fubfifter  pofitiuement,  fi  elle  fubfifte 
par  vne  manière  d'eftre  réellement  différente  d'i- 
celle  qu'on  appelle  fubfiftance. 

7.  Ces  mots  eftans  ainfi  expliqués  ,  ie  di  pre- 
mièrement ,  qu'eu  égard  à  la  fubfiftance  de  l'indé- 
pendance du  fujet ,  la  fubftance  fubfifte  negatiue- 
men  t,&  non  pas  pofitiuement  ;  dautant  que  la  fub- 
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ïtance  de  ce  qu  elle  eft  fubftance ,  &  fans  addition 
d'aucune  chofe  ,  ni  d'aucune  manière  d'eftre ,  niatè 
feulement  par  la  fimple  négation  de  l'inhérence  eft 
dite  auoir  cette  fubfiftance;  eftant  im  poflible  qu'u- 
ne fubftance  demeure  fubftance ,  Se  foir  inhérente 
à  quelque  fuiet  >  comme  il  eft  impoflible  qu'un 
homme  demeurant  homme  ne  foit  pas  raifonna- 
bie:  car  comme  eftre  raifonuable  eft  h  différence 
cffentièllcde  l'homme ,  auflî  eftre  (ubfiftant  de  la 
fubfiftance  de  l'indépendance  du  fuiet  eft  de  l'ef- 
fence  de  la  fubftance. 

8.  Secondement,  iedi  qu'eu  égard  à  la  fubfi- 
ftance d'incommuoication  ou  d'incommunicabili- 
té, la  fubftance  fubfïfte  poficiuement ,  &  non  pas 
negatiuement  :  dautant  que  la  fubftance  de  ce  que 
eile  eft  fubftance  n'a  pas  cette  fubfiftance  ;  veu  que 
cette  fubfiftance  conftitue  la  fubftance  en  eftre-de 
fuppoftc    Or  il  y  a  plufieurs  vrayes  fubftancesqui 
ne  font  point  fuppofts,  comme  les  parties  fubftan- 
rîclles,  &  l'humanité  de  lefus  Chrift.  Il  faut  donc 
que  la  fubftance  n'ait  point  cette  fubfiftance  d'in- 
communicabilité pat  elle  mefme*  mais  par  l'ad- 
dition de  quelque  manière  d'eltre  ;  foit  pofitiue, 
comme  dit  Thomas  ;  foit  negatiue  ,  comme  dit 
l'Efcot. 

9.  En  troifieme  lieu ,  ie  di  que  les  accidens>  en 
quelle  façon  qu'on  les  confirlere>  foit  dans  le  fujet, 
foit  hors  du  fu jet ,  ne  peuucnt  fubfifter  de  la  fubfi- 
ftance d'incommunicabilité  >  ni  pofitiuement ,  ni 
hegatiuement  :  daurant  qu'il  n'y  a  que  les  fuppofts 
qui  ayeut  cette  fubfiftance.  Or  les  accidensne  peu- 
vent eftre  des  fuppofts  >  veu  que  tous  ceux  qui  ont 
L  •      y   ^  par- 
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parle  du  fuppoft  ont  die  que  le  fuppoft  cftoit  vnc 
ftanec  llnguliere  ;  &  il  tft  impoflible  qu'un  acci- 
dent (oie  fubftance. 

19.  En  quatrième  lieu,ie  di  que  les  accidens  ne 
peuuent  fublîfter  negatiuement  de  la  (ubhftancc 
de  l'indépendance  du  fujec  >  daurant  que  lesacci- 
dens  >  de  ce  qu'ils  fonr  accidens  >  n'ont  point  cette 
fubiï  (lance;  autrement  tous  les  accidens  feroyent 
fans  fuiet,  &  ne  pourroyent  pas  fftre  natutellc- 
ment  dans  le  fuiet.  A  quoi  on  peut  ajourer  que 
fubfifter  negatiuement  de  la  fubfiftance  de  l'indé- 
pendance du  fuiet,e(t  la  différence  effentielle  de  la 
fubftance  ,  comme  il  a  efté  prouuc  ci-deflus  au 
nombre  7.  Se  par  confequent  il  ne  peut  conuenir 
qu'aux  fubftances>&  non  pas  aux  accidens. 

iu  En  cinquième  lieu ,  ie  di  que  les  accidens  ne 
peuuent  fubfifter  pofitiuement  de  la  fubfiftance  de 
l'indépendance  du  luiet,  afTauoir  par  quelque  mo- 
de ou  par  quelque  manière  délirer  adjoutee  furna- 
natureitement  aux  accidens  ,  Se  différente  réelle- 
ment d'iceux  :  dautant  que  la  manière  d'eftre  réelle 
Se  pofitiue  ne  peut  eftre  feule  ,  mais  dépend  efTen- 
tiellement  d'un  fuiet  qui  la  foutient ,  &  par  confe- 
quent l'inhérence  adtuclle  eft  de  fon  efTence,  com- 
me il  appert  ésaéfcions,paffions,fituations,prefen- 
ces  >  Sec.    Or  ce  qui  a  clfentiellement  l'inhérence 
a&uelle  ne  peut  auoir  l'aéte  qui  lui  eft  tour  à  fait 
oppofc>a(Tauoir  la  fubfiftence  actuelle  ;  &  fi  elle  ne 
la  peut  auoir  >  elle  ne  la  peut  pas  donner  ;  puis  que 
on  ne  peut  pas  donuet  çe  qu'on  n 'a  pas  9  &  qu'on 
ne  peut  pas  auoir, 
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Response  II. 

il.  La  deuxième  Rejponfe  des  Adver faites 
tfi^quencor  que  les  accidens  feparêsde  leur  fujet 
fubjîfient,  foit  poÇttiuement ,  foit  negatiuement; 
néant  moin  s  il  y  a  cette  différence  que  la  fuh fiance 
fubfifie  ou  exifie far  elle  mefme  naturellement \ 
ér  fws  miracle  ;  mais  les  accidens  fubfiftent  ou 
txifient  par  eux  mefmes  furnaturellement  & 
miraculeufement ,  ajf.parla  puijfance  de  Dieu 
feulement. 

REVLIQVE. 

ij.  Contre  cette  Refponle  ie  di  premièrement, 
que  ce  qui  eft  de  l'eflencc  propre  d  une  cfpece  ,  ne 
peut  eftre  communique  furnaturellement  à  l'autre; 
ainfi  la  rationalité  ou  la  faculté  de  rai(onner>qui  eft 
reflence  propre  de  l'hommcne  peut  eftre  commu- 
niquée furnaturellemet  à  la  befte,  qui  eft  vne  cfpe- 
ce diucrfe  de  celle  de  l'homme ,  Ô<  l'immatérialité 
ou  la  fpiritualitc>qui  eft  l'eflencc  propre  de  refprit> 
ne  peut  eftre  communiquée  furnaturellement  au 
corps  ;  car  i'effence  propre  de  la  chofe  eftant  la 
chofe  mefme, des  que  la  faculrc  de  raifonner  feroic 
communiquée  à  la  befte,clle  ceflèroit  d'eftre  befte, 
&  commenceroit  d'eftre  homme  ;  &  des  que  l'im- 
matérialité ou  la  fpiritualiré  feroit  communiquée 
au  corpsjil  ceflèroit  d'eftre  corps  &  commenceroit 
d'eftre  efprit.  Puis donc  que  la fubfiftance  ou  l'exi- 
ftance  par  foi  eft  la  propre  eflence  de  la  fubftance* 
elle  ne  peut  eftre  communiquée  furnaturellement 

l  Tac- 
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à  l'accident ,  qui  eft  vne  cfpece  diuerfe  de  celle  de 
la  fubftance  ;  car  des  quelle  lui  feroit  communi- 
quée^! cefferoic  d'eftte  accident, &  commencèrent 
d'eftre  fubftance>ce  qui  eft  impoflïble. 

14.  Secondement  ,  ie  di  que  comme  la  fubftan- 
ce ne  peut  pas  auoir  fut  naturellement  l'inhérence 
actuelle  >  qui  eft  propre  à  l'accident  :  Auffi  l'acci- 
dent ne  peut  auoir  furnaturellemeut  lafubfiftance 
aétacllc,  qui  eft  propre  à  la  fubftance,  non  pas  par 
quelque  défaut  depuiflance  en  l'Agent  furnaturel 
qui  eft  Dieu  ,  mais  parce  que  la  chofe  ne  le  peut 
(oufFur. 

15.  En  troifieme  lieu,ie  di  que  lors  que  Dieu  fait 
vne  chofe  fur  naturelle  par  foi-mefmc,  laquelle  fe 
faifoit  naturellement  par  vn  autre;  il  faut  qu'il  fup- 
plee  au  défaut  d'tcelui  :  Or  pour  fuppleer  au  défaut 
dVn  autre,  il  faut  eftrcen  mefme  genre  de  eaufe 
que  lui,  Se  caufer  ce  qu'il  caufoit  :  Car  fi  quelque 
chofe  par  exemple  eft  feulement  matière  >  elle  ne 
peut  fuppleer  au  défaut  de  la  forme  :  Se  fi  quelque 
chofe  eft  feulement  forme»  elle  ne  peut  fuppleer 
au  défaut  de  la  matière  -,  pareillement ,  fi  quelque 
chofe  eft  feulement  caufe  efficiente  ou  finale,  elle 
ne  peut  fuppleer  au  défaut  de  la  matière  ni  de  la 
forme.  De  là  ie  forme  ce  raifonnement  :  Dieu 
eft  le  premier  Agent  &  la  dernière  fin  de  toutes 
chofes  ,  veu  qu'il  eft  le  Créateur  de  i'uniuers  > 
&  qu'il  a  vne  fouveraine  Se  très- parfaite  bonté; 
mais  il  ne  peut  eftre  ni  matière  ,  ni  forme,  veu 
qu'il  ne  peut  eftre  partie  d'un  corps  ,  Se  qu'il 
ne  peut  informer  ou  eftre  informe  :  Er  partant 

Dieu  peut  bien  fuppleer  au  défaut  des  caufe*  effi- 
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cientes&  finales,  mais  il  ne  peut  pas  fuppleer  au 
défaut  de  la  matière  &  de  la  forme  :  Item,  Dieu  ne 
peut  eftre  aucunement  iuiet ,  veu  que  le  propre  du 
fuiet  eft  de  receuoirea  foi  quelque  forme  effen- 
tielle  ou  accidentelle  :  or  Dieu  ne  peut  rien  rece- 
uoir,  attendu  que  Dieu  eftam  trtlîimple,  routee 
qui  eft  en  Dieu  eft  Dieu  mefme  ;  &  partant  Dieu 
ne  peut  fuppleer  au  défaut  du  fuiet;  ce  qui  fe  véri- 
fie par  ces  exemples  :  S'il  n'y  a  point d  architectes 
pour  bâtir  des  maiions»  Dieu  peut  fuppleer  à  leur 
défaut,  &  bâtit  ces  maifons,  dautant  que  les  archi- 
tectes font  caufes  efticientes  :  S'il  manque  quelque 
bien  à  quelcun  »  Dieu  peut  fuppleer  au  défaut  de 
ce  bien,  parce  qu'il  eft  la  fouveraine  bonté  :  mais 
s*il  n'y  a  point  de  matière  ni  de  forme ,  &  que  Dieu 
n'eu  produife  point  de  nouueau ,  il  eft  impoffible 
que  Dieu  fupplec  à  leur  défaut  $  parce  qu'il  n'a  ni 
matière  ni  forme ,  &  qu'il  ne  peut  eftre  ni  l'vne  ni 
l'autre  3  de  mefme  s'il  n*y  a  point  de  fuiet ,  &  que 
Dieu  n'en  produife  point  de  nouueau  »  il  eft  im- 
podible que  Dieu  fupplee  au  défaut  d'icelui»  parce 
qu'il  ne  peut  eftre  fuiett  ni  en  mefme  genre  de  eau- 
fe  que  lui  ,  ni  caufçr  ce  qu'il  caufoit ,  veu  qu'il  ne 
peut  rien  receuoir.  Cela  fuppofc  l'argumenté  ainfi: 
Si  par  la  toutepuiftance  de  Dieu  les  accidensdu 
pain  &  du  vin  après  la  confecration  ,  fubfiftoyent 
a&uellement,  &  eftoyent  fans  fuiet  ;  il  s'enfuivroit 
que  Dieu  pourroit  fuppleer  au  défaut  du  fuiet  :  or 
Dieu  tic  peut  pas  fuppleer  au  défaut  du  fuiet ,  puis 
qu'il  ne  peut  rien  receuoir  :  donc  les  accidens  du 
pain  &  du  vin  après  la  confecration  ne  fubfiftent 
jpas  actuellement ,  &  ne  font  pas  fans  fuiet  par  la 
goûte  puiflanec  de  Dieu. 
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16.  Quelques  vns  peut  eftre  refpondront ,  que 
le  fuiet  peut  eftre  confiderc  en  deux  façon^affauoir 
entant  qu'il  reçoit  les  accidens ,  &  entant  qu'il  les 
fouftient  &  couferue  en  leur  eftre  ;  qu'en  la  pre- 
mière façon ,  Dieu  rie  peut  fuppleer  au  défaut  da 
fuiet,  veu  qu'il  ne  peut  rien  receuoir  3  mais  qu'en 
la  féconde  il  y  peut  fuppleer,  veu  qu'il  fouitieni 
toutes  choies  par  fa  puiflance  ,  &  par  conséquent 
peuteonferuer  les  accident  fans  fuiet. 

17.  Mais  contre  cette  Reiponfe  iedi  première- 
rnent,qu'il  eft  faux  que  Dieu  pui(Te  fuppleer  au  dé- 
faut du  luiet,entant  qu'il  fert  de  fouftien  ôc  d'appui 
aux  accidens  :  dautant  que  le  fuiet  fouftienr  les  re- 
lacions i  les  a£ttons>  les  pallions  j  les  prefences>les 
fituations,lcs  figures, &c.en  forte  que  Dieu  ne  peut 
pas  fuppleer  au  défaut  du  fuiet  à  leur  égard  ;  atten- 
du que  Dieu  ne  peut  pas  faire  qu'vnc  relation  foie 
fans  relatif,  vnc  paffion  fans  patient ,  vne  prefeoce 
fans  fubftance  qui  foit  prefente  >  vne  figure  (ans 
corps,&c.  ettant  entièrement  impoffible  qu'il  y  ait 
vne  paternité,  &  point  de  pere  j  vne  brûlure  %ÔC 
point  de  fuiet  brûle  *,  vne  prefenec  dans  le  temple* 
fans  qu'il  yak  aucune  chofe  dans  le  temple;vn  eftre 
auiourdhui,  ôc  qu'il  n'y  ait  rien  qui  foitauiour- 
dhui  ;  vn  eftre  affis  ou  couchc,fans  qu'il  y  ait  aucu- 
ne perfonne  affile  &  couchée; vne  rondeur  &  qu'il 
n'y  ait  rien  de  rond,&c. 

18.  Secondement ,  ie  di  que  le  foutien,  l'appui 
ôc  la  conferuation  des  accidens  par  la  fubftance 
qui  eft  leur  fuiet ,  n'eft  pas  vn  adte  de  la  caufe  effi- 
ciente, mais  de  la  matière  ou  du  fuiet  j  &  partant 
Dieu  ne  peut  pas  fuppleer  k  ce  défaut;  qu'en  fubfti- 
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tuant  quelque  autre  matière  >  ou  quelque  autre  fa- 
ict  i  eftant  certain  que  la  caufe  confervante  appar- 
tient à  tousjes  quatre  genres  de  caufe.  Outre  que 
la  caufe  efficiente  ne  peut  foutenir  ouconferuer 
quelque  chofe  fans  aétion ,  &  l'a&ion  n'eft  iamais 
fans  fon  terme  ou  fans  fon  effeâ:  :  or  on  ne  fçauroit 
dire  quel  efFe&  c'eft  que  Dieu  produit  ,  quand  il 
conferuc  les  accidens  fans  fuiet  >  G  ce  n'eft  cetf e 
manière  d'eftre  que  nous  auons  réfutée  ci-deffus  au 
nombre  n. 

Response  III. 

19.  La  troifieme  Refponfe  des  Adverfaires 
eJÎ*  que  les  accidens  fepares  de  leur  fuiet  pari* 
têutepuiff&nce  de  Dieu  >  ne  font  point  inherens 
actuellement  au  fuiet,  fûts  qu'il  rieftplus\  mais 
qu'ils  font  néant  moins  inherens  aptttudinelle- 
ment ,  cejl  à  dire  quils  font  propres  a  inherer 
(jr  dépendre  du  fuiet  ;  tellement  que  l'inhérence 
a  vî  u  elle  ne  fi  pas  de  l  effence  de  £  accident,  mats 
feulement  £  inhérence  aptitudinelle  :  Car  (di- 
fent-ils  )  comme  la  fubfiîlence  aftuelle  riejt 
pas  de  îeffence  de  la  fub (lance ,  mais  feulement 
la  fubfiflence  aptitudinelle  i  veu  que  l'humanité 
deChrtHnapas  la  fubÇtftence  aftuelle  humai- 
ne y  mais  feulement  £  aptitudinelle ,  puis  quelle 
ne  fubfi  fie  que  par  la  fubfiflence  du  verbe  :  De 
mefme  l'inhérence  a  ftuelle  n'efi  pas  de  Ceffence 
de  £  accident, mats  feulement  laptitndinelleyve* 

q*i™ 
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mut  les  accidens  du  pain  &  du  vin  après  la  con* 
fecration  demeurent  actuellement  fans  fuiet. 

REPLIQVE. 

10.  Conrre  Refponfeiedi  premiercmenr,quen- 
cor  qu  il  y  aie  des  fubftances  qui  n'ont  pas  la  (ubfi- 
ftencede  l 'incommunication  qui  conftituelefup- 
poft >  comme  fonc  les  paitics  fubftai:rielles,&  l'hu- 
maniré  de  lefus  Chritt,ain  fi  que  nous  auons  remar- 
qué ci-deffus  au  nombre  5.  neantmoins,  ni  les  par- 
ties fubftantielles  ,  ni  l'humanité  de  lefus  Chrift, 
ni  aucune  autre  fubftance  a&uellement  exiftente, 
n'a  iamais  efte  fans  la  fubliftance  a&uelle  de  l'indé- 
pendance du  fuiet ,  laquelle  conftitue  la  fubftance, 
ainfi  que  nous  auons  remarqué  au  fufdit  nombre  y. 
Tellement  qu'on  le  pourroic  feruir  de  leur  argu- 
ment contr  eux  en  cette  forte:  Il  faut  philofopher 
de  l'inhérence  a&uelle  au  regard  de  l'accident, 
comme  de  la  fubfiftance  aâuelle  de  l'indépendan- 
ce du  fuiet  au  regard  de  la  fubftance;  veu  que  com- 
me celle-ci  conftitue  la  fubftance  a&uelîe  ,  auffî 
celle-là  confticue  l'accident  aftuel  :  or  la  fubfiftan- 
ce a&uellc  de  l'indépendance  du  fuiet  eft  de  leflen- 
ce  de  la  fubftance  ,  &  ne  peut  eftre  fepareed'icelle: 
donc  l'inhérence  a&uelle,  qu'on  explique  par  la 
dépendance  a&uellc  du  fuiet,  eft  de  l'efTencede 
l'accident,  &  ne  peut  eftre  feparee  d'icelui. 

11.  Secondement,  iedi  que  l'exemple  de  l'hu- 
manité de  lefus  Chrift  n'eft  point  ï  propos  ,  dau- 
tant  quencor  que  l'humanité  n'eut  point  de  fubfî- 
ftenec  a&uelle  humaine  ,  neantmoins  félon  eux 
elle  a  la  fubfiftence  attucllcdu  vetbe  par  laquelle 
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clic  fubfifte  :  Tellement  qu'on  fe  peut  feruir  de  çeç 
exemple  contreux  en  cette  forte:  Comme  l'huma- 
nité de  lefus  Chrill  n  a  iamais  efte  fans  lubfiftencc 
aftuelle  ;  aufli  l'accident  n'a  iamais  efte  fans  inhé- 
rence a&uelle  :  £c  fi  cet  exemple  auoit  quelque 
,  force,il  n'emporteroit  autre  chofe  finon  que  corn- 
me  l'humanité  de  Chrift  ne  fubfifte  pas  par  fa  fub- 
fîftance  propre  ,  mais  par  la  fubfiftance  d'autrui, 
alfauoir  par  la  fubfiftance  du  verbe-,  aufli  laccident 
peut  par  la  vertu  divine  n'eftre  pas  inhérent  par  fa 
propre  inhérence »  mais  feulement  par  l'inhérence 
d  autrui  ;  ce  qui  eft  abfurde,  &  quand  il  feroit  véri- 
table ,  l'accident  auroit  roufiours  quelque  inhé- 
rence adtuelle  ,  comme  l'humanité  de  lefus  Chrift 
a  toufiours  eu  vne  fubfiftance  a&uelle. 

21.  En  troifieme  lieu>  ie  prouue  que  l'inhéren- 
ce aûuelle  eft  de  l'elïencc  de  l'accident  actuelle- 
ment exiftant  en  cette  forte.  Les  différences  qui 
divifent  vn  genre  conftituent  les  efpeces  d'içelui; 
par  exemple  ,  cftre  raifonnable  &  irraifonnable, 
qui  diuifent  l'animal,  (veuque  tout  animal  eft 
ou  raifonnable  ou  irrailonnable)  conftituent  les 
efpeces  d'icclui3affauoir  l'homme  &  la  bcfte,atten- 
duqu'eftre  raifonnable  eft  la  différence  eftçntielle 
de  l'homme ,  Se  eftre  irraifonnable  eft  la  différence 
cflemiclle  de  la  befte  :  Pareillement  >  eftre  fpirituel 
&  corporehqui diuifent  la  fubftancc, (veuque tou- 
te fubftance  eft  ou  corporelle  ou  fpiritucllc)confti- 
tuent  les  efpeces  d'icelle  ,  atfauoir  le  corps  &  l'ef- 
prit  :  Si  donc  eftre  fubfiftant  aftuellement  &  eftre 
inhérent  actuellement  >  diuifent  l'eftre  aâuelqui 
eft  leur  genre  -$  il  faut  qu'il*  conftitucot  les  efpeces 

4'iceluijF 
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cTicelui,  allauoir  la  (ubftance  a&uelle  &  laccidenc 
s^&uel  :  or  eftre  fubfiftant  actuellement  &  eftrc  in- 
herenc  actuellement  diuifent  leftrc  adtuel;  dautanc 
que  cour  eftre  aduel >  ou  toijc  ce  qui  exifte  actuel- 
lement, eft  neceirairementçn  autrui  a&uellemenc 
comme  en  vn  fuiet,  &  non  pas  en  foi  &  par  foi 
s&uellement  j  ce  qui  eft  eftre  inhérent  actuelle- 
ment ;  ou  bien  eft  neceftkirementenfoi  &par  foi 
actuellement ,  &  non  pas  en  autrui  comme  en  vn 
fuiecce  qui  eft  tftre  fubfiftant  actuellement* 

23.  En  quatrième  lieu  ,  ie  di  que.  les  manières' 
d'eftre  ,  ou  les  façons  efquelles  les  chofesexiftenr, 
ne  peuuent  eftre  (ans  les  chofes  dont  elles  font 
toanictes  >  mefmes  par  la  toutepuiftancedeDieu, 
comme  confclïcnt  nos  Adverfaires ,  ainfi que iay 
remarque  ci-defius  au  nombres  Or  tous  lesac-  ' 
cidens  font  des  manières  deftre  des  fubftances: 
donc  les  accidens  ne  peuuent  eftre  fans  les  fub- 
ftances dont  ils  font  accidens  ,  mefmes  par  la 
toucepuiifance  de  Dieu  ;  &  par  confequent  l'in- 
herence  a6tuelle>  ou  la  dépendance  a&uelledu  fu- 
ir t  eft  de  Teftencc  des  accidens  :  Cependant,quand 
nous  difons  que  les  accidens  ne  peuuent  eftre  fans 
la  fubftance  qui  eft  leur  fuiet  ,  mefme  par  la  toute- 
puiftancedeDieu  ,  nous  n'entendons  pas  que  ce 
foit  par  quelque  défaut  de  puïflance  en  Dieu,  mais 
ceft  parce  que  la  nature  des  accidens  ne  le  peur 
foufFfir.    La  preuue  de  la  deuxième  propofirion, 
afTauoir  que  tous  les  accidens  font  des  manières 
d'eftre  des  fubftances,  eft  de  grande  eftendue;  &f 
partant  nous  la  renvoyerons  au  chapitre  fuivahc' 
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Continuation  des  preuves  que  U  tranfjubjian' 
tiation  deftruit  la  nature  des  accidens y 
dit  efl  monjiré  que  la  quantité 
efl fubjlance. 

i.  irj  N  ce  chapitre  &  au  fuiyant  ie  ferai  voir  que 
JL/Cous  lesaccidensne  (ont  que  des  manières 
deftre,lefquelles  félon  nos  Adverfairesnc  peuucnc 
eftre  fansfuiet ,  mt  foies  par  la  puiffancediutne;  & 
par  conftquent  que  la  rranlïubïtantiation,qui  pofe 
des  accidens  fans  fuier ,  deftruit  la  nature  des  acci- 
dens  :  Et  dauranr  que  les  Do&eurs  de  Rome ,  fui- 
uans  l'opinion  commune  des  Philoiophes  ,  mec- 
renc  neuf  predicamèns  d'AcddensVci&uoir  la 
quantité,  la  qualité>la  relation,  FaiEiun,  la  pafilon* 
loù ,  le  quand,  la  ficuation  &  l'habit  ;  je  nedifli- 
mulerai  point  qu'ils  enleignent  ,  qu'encre  ces  acci- 
dens  il  y  en  a  des  fondamentaux,  qui  peuvent  eftre 
fans  fuiet  par  la  puiflTance  de  Dieu,a(Ta uoir  la,  quan- 
tité &  la  plufpart desqualitez  :  &  de*  mcdaux,qui 
n'eftans  antre  chofe  que  des  manières  d'eftre,  ne 
peuuentexifter  fans  fuiet  3  mefme  par  la  puiiîan- 
ce  de  Dieu ,  aflTauoir  les  fept  derniers  predicamen  j 
daccidens  :  de  force  qu'il  ne  s  agit  quedefçauoir 
fi  la  quantité  &  la  qualité  font  des  fubftances  ou 
des  accidens  ;  &  s'ils  font  des  accidens*  il  faudra 
fçauoir  Ci  ce  font  des  accidens  fondamentaux  >  ou 
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des  modaux  :  Les  Do&eurs  de  Rome  enfeignent 
que  ce  (ont  des  accidens  fondamentaux  qui  peu- 
uenteftre  ïaaisfuict  >  &  moi  ieprouuerai  mainte- 
nant que  ce  font  des  fubftanccsj  &c  que  s'ils  eftoy- 
ent  des  accidens ,  qu'ils  feroyent  des  accidens  mo* 
daux  qui  ne  pcuuenc  cftre  fans  fuier.  le  commet 
cerai  par  la  quantité  en  cette  forte. 

2.  La  quantité  n'eft  pas  vn  accident  de  la  fub- 
ftance corporelle  ou  de  U  matière  ;  mais  ceft  la 
fubftancecorporelleoula  matière mefme:  dautanc 
que  tout  accident  ajouté  à  la  fubftance  Lui  donne 
vn  eftre  accidentel  :  or  la  quantité  ne  donne rica 
àlamariere;  ce  qui  feprouue  ainfï.  Si  la  quantité 
donnoit  quelque  chofe  à  la  matière  ,  ou  ce  feroic 
les  parties  %  ou  la  diftinéh'on  d'icelles  ,  ou  la  diuifi- 
bilircoul'tfteudue  :  or  la  quantité  ne  donne  à  la 
matière  aucune  de  ces  chofes  i  ce  qui  fe  demonftre 

}.  Premièrement,  la  quantité  ne  donne  pas  ï  li 
matière  des  parties ,  contre  ce  que  difent  le  lefuitc 
Vafquezau  tome  3.  fur  la3.pait.  difp.ij.  nomb.2$0 
S^uciiiasan  liu.j.  de  fa  metaph.qucft.i9.&  22.  Du. 
Chevreul  fur  la  2.  part.  ditt.iS.  queft.i.  &  plufieurs 
autre  Docteurs  de  Rome.  Noftre  raifon  eft  que 
les  parties  auec  l'vnion  >  lors  qu'elle  eft  requife,  ne 
font  autre  chofe  que  le  tout }  &  par  confequent 
les  parties  de  la  matière  font  la  matière  mefme  s  ÔC 
puis  que  la  matière  eft  vne  fubftance ,  il  faut  ne- 
ceftairement  que  les  parties  de  la  matière ,  qui  font 
la  matière  mefmc >  foyeut  des  fubftances.  Or  fi  la  , 
quantité eftoit  vn  accident  >  elle  ne  pourroit  pa$^ 
donner  des  fubftances  à  la  madère.    Donc  fi  te 
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quantité  eft  vu  accident ,  elle  ne  peut  pas  donner 
des  parties  à  la  matière.   Dabondant  la  matière  a 
fes  parties  par  elle  mefme,  &  non  pas  par  vne  autre 
chofe  diftin&c  d'icelles  dautant  que  tout  ce  qui  n'a 
point  de  parties  eft  (impie  &  indiuifible  :  or  la  ma- 
tière par  elle  mefme  n'eft  pas  fimple  &  indiuifible; 
autrement  toute  la  matière  de  l'Océan  n'auroit  pas 
plus  de  parties  que  la  matière  d Vne  goûte  d'eau; 
veu  que  ce  qui  n'a  point  de  parties  >  n'en  a  pas  plus 
qu'vn  aurre  j  &  outre  cela  la  matière  de  l'Océan 
par  elle  mefme  feroit  toute  en  tout  l'Océan  >  8c 
toute  en  chaque  partie  d'i celui  -r  veu  que  ce  qui  eft 
indiuifible  eft  ncceflairement  tout  là  où  il  eft:Bref, 
on  ne  (çauroit  rendre  raifon  pourquoi  la  matière 
d'vn  éléphant  eft  capable  de  receuoir  plus  de  par- 
ties de  quantité,  que  la  matière  d'vne  mouche;  puis 
que  touces  les  matières  eftans  fimplcs  &  indiyifi- 
bies,  font  également  capables  ou  incapables  de  re- 
ceuoir quelle  quantité  que  ce  foit. 

4.  Secondement  >  la  quantité  ne  donne  pas  à  la 
matière  la  diftin&ion  des  parties  contre  les  mef- 
mes  Autheurs  allégués  ci-deflTus  :  dautant  que  les 
chofes  font  diftinéfcçs  lors  qu  vne  n  eft  pas  l'autre: 
&  les  parties  de  la  matière  font  diftinétes  par  elles 
mefmes,  &non  pas  par  vue  autre  chofe  diftinâe 
d'icelles  ;  veu  qu'vne  partie  par  elle  mefme  n'eft 
paslautre  :  par  exemple,  la  matière  de  la  main  par 
elle  mefme  neft  pas  la  matière  du  pied* puis  quV- 
11e  peut  eftre  fans  l'autre. 

5.  En  troifîeme  lieu, la  quantité  ne  donne  point 
la  diuifibilité  à  la  matière  :  dautant  que  ce  quia 
des  parties  diftia&cs  >  eft  diuiliblc  en  icelles  :  Or  la 
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tnariere  a  par  elle  mefme  fes  parties  diftin&es, 
comme  nous  auons  prouué  :  donc  la  matière  par 
«lie  mefme  eft  diuifible  en  fes  parties  ;  que  fi  elle 
€&  diui  fible  par  la  quantité  >  il  s'enfuit  que  la  quan- 
tité eft  la  matière  mefme. 

6.  En  quatrième  lieu,  la  quantité  ne  donne  pas 
Teftendue  à  la  matière  ;  dautant  que  la  matière  eft 
eftendue  par  elle  mefme,  &  non  pas  par  vneautre 
chofe  diftinéte  d'iceile;  &  elle  eft  eftendue  par  elle 
mefme,  parce  qu'elle  a  pair  elle  mefme  fes  parties 
hors  des  autres ,  &  en  diuers  lieux  :  car  fi  Dieu  re- 
duifoità  néant  toutes  les  chofes  créées  qui  font  di- 
ftinâes  de  la  matierc,neantmoins  la  matière  aurok 
fes  parties  efteudues  3  les  vues  hors  des  autres  3  en 
divers  lieux. 

Response  I. 

v  7.  La  f  remitre  Re/fonfe  des  Adverfaires 
eft  y  que  fi  Dieu  reduifoita  néant  la  quantité  de 
la  matière ,  alors  toutes  les  parties  de  la  matiè- 
re fe  reduiroyent  a  vn  poïnft  ;  cejl  ainfi  que  ref- 
fond  le  I  e fuite  Ruuius  au  Hua.  de  fa  Phyfiqu^j 
que (l.i.  ér  plu  fleurs  autres  Do&eurs  dt  Rome. 

REPLI  QV  E. 

8.  Contre  cette  Refponfe  ic  di  premièrement, 
que  l'annihilation  ou  la  réduction  à  néant ,  auflS 
bien  que  la  création  *  fe  fuit  ou  fe  peut  faire  en  vn 
iriftant  :  Se  neantmoins  il  eft  impulFble  que  les 
parties  de  la  matière  *  par  exemple  >  du  corps  hu- 
main >  fe  reduifent  à  vn  poinéfc  en  sn  iuftant  ;  dan- 
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tant  que  le  poindt  auquel  on  croid  qu'elles  fè  re- 
duifent  eft  éloigné  dclatefte  ou  des  pieds  :  or  il 
n'y  a  rien  qui  fe  puiffe  raouuoir  vers  vne  chofe  donc  / 
on  eft  éloigne  en  vuinftant,  veu  qu'on  ne  peut  paf- 
fer  d'vne  extrcmi'é  à  1  autre  que  par  le  milieu  y  & 
puisque  le  mouuement  des  parties  vers  le  poiixt 
^loigué  eft  neçellàirçmeilt  fucccflGf ,  il  s'enfuie  que 
le  courroux  des  parries  audit  poindi  ne  peut  èftré 
en  vn  inftanr  :Que  fî  les  punies  du  corps  humain  ne 
peuuent  ferairembler  en  vn  poindfc  en  vn  iiiftant, 
encores  moins  toutes  ies  parties  du  monde. 

9.  Secondement,  Ci  Dieu  ne  fjifoit  autre  chore 
que  réduire  à  néant  la  quantité  delà  matière  d'vn 
mixte,  fans  toucher  à  fes  qualités  ;  il  eft  certain 
queles  parties  de  cette  matière  ne  fe  reduiroyent 
pas  à  vn  poindt  ,  veu  que  les  pefanres  s'en  iroyent 
en  bas,  &  les  légères  en  haut  ,  &  par  ainfi  elles  né 
fe  reduiroyent  pas  à  vn  poindfc.  Outre  qu'il  n'y 
auroit  point  de  raifon  pour  1  iquelle  elles  le  rcdr.i- 
iîffent  pluftoft  à  vn  poindfc  qu'à  vn  aune  ,  atfauoir 
au  poindfc  quieft  da;  s  ï\it  ace  occupépàr  la telle* 
qu'au  poindfcde  l'eipaGe  occupé  par  le  pied,  A  quoi 
on  peut  ajourer  que  la  quantité  n'empêche  pas  la 
redudfcion  des  parties  à  vn  poindfc  >  Ci  on  veut  fuivre 
la  doctrine  de  nos  Adv/ei(aires  ;  pms  qu'ils  veulent 
que  rout  le  corps  de  Chnlt  nuec  toutes  fes  parties, 
&  route  fa  quantité  auec  toutes  fes  parties  foyent 
dans  vn  poindfc  de  Thoftie  confactec,  voire  dans 
chaque  poindfc  &  dans  chaque  partie  d'icelle.  . 

Response  IL 

10.  La  deuxième  Rejfitvfi  de  nos  Adver* 
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f aires  eji ,  que  fi  Dieu  reduifoit  a  néant  toutes 
U  quantité  de  quelque  matière ,  par  exemple ,-ç 
du  corps  humain  ;  alors  toutes  les  parties  de- 
meureroyent  au  mefme  lieu  quauparauant ,  & 
retiendroyent  l'ejlendue  de  leur  ejlre ,  affauoir 
de  leur  fubflance  ;  mats  ne  retiendroyent  pas 
ïefiendue  de  leur  quantité \puà  qu 'elle  auroit 
tfiè  defiruite  :  tejlendue  de  la  quantité  s* appel- 
le es  écoles  eflendue  quantitative^  &  £eUendue 
des  autres  chofes ,  s'appelle  efiendue  entitatiue\ 
entre  lesquelles  il  y  a  cette  différence  >  que  E  efien- 
due quantitatiue  f  qui  neft  autre  chofe  que  la 
quantité  me fme%  donne  ï  impénétrabilité  natu- 
relle ,  &  fait  que  les  corps  font  naturellement 
impénétrables^  cefl  à  dire  q  fi  ils  ne pmffent  pas 
ejlre  naturellement  en  vn  me  fine  lieu  •  mats  ïe~ 
Jlendue  entitatiue  ne  donne  point  l  impénétra- 
bilité naturelle  y  ér  nempefche  aucunement  que^j 
les  corps  &  leurs  parties  ne  foyent  naturellement 
en  vn  mefme  lieu.  Que  fi  les  parties  demeurent 
en  diuers  lieux  >  elles  auront  £  efiendue  externe^ 
a£l  utile  y  &eu  égard  au  lieu  ;  mais  fi  elles  fe  pé- 
nètrent &  fe  mettent  en  mefme  lieu ,  alors  elles 
ri  amont  que  ïefiendue  aftuelle  interne  (f?  en 
foi ,  &  aptitudtnelle  au  regard  du  lieu.  C*e(k 
ainft  que  refpondent  le  lefuite  Suarez  en  U 
difp.+o.  de  fa  Meuph.  Seft.^  k  lefuite  Men- 
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doftenladifp.  i$.de  fa  Metaph.  SeÏÏA-  lelç- 
fuite  ArrUga  en  U  difp.j.  de  fa  Metaph.SeSl.i. 
(fr  preffue  tout  les  autres  lefuites  &  Dofleurs 
de  Romcj. 

REPLIQVE. 

ii.  Contre  cette  Refponfe  ie  di  premièrement, 
<juc  l'eftendue  interne  (ans  l'externe»  n'eftqu'vnc 
eftenduefcinte>imaginaire  &  chimeriquerdautant 
«que  l'eftendue  en  gênerai  eft  définie  par  tous  les 
Philofophes,  &  par  nos  Adverlaires  mefmes  >  la 
pofition  des  parties  les  vnes  hors  des  autres*,&  eftrc 
cftendu  n'eft  autre  chofe  qu'auoir  les  parties  les 
vnes  hors  des  aurres  ;  où  par  ces  mots  >  hors  des  au- 
tres y  il  ne  faut  pas  entendre  que  les  parties  doi- 
uenteftre  feparees  >  mais  il  faut  entendre  que  les 
vnes  ne  foyent  pas  dans  les  autres  ]  parexemple,la 
tefte  d'vn  homme  eft  eftendue ,  parce  qiie  fes  par- 
ties font  les  vnes  hors  des  autres,  c'eftàdire  ,'  les 
vnes  ne  font  pas  dans  les  autres  ,  aflauoir  le  front 
eft  hors  du  nez,  c'efti  dire,n'eft  point  danslenez; 
les  yeux  font  hors  des  ioucs  >  c  eft  à  dire  ,  ne  font 
point  dans  les  iou'és  &  en  mefme  lieu  qu'elles, 
&c.  Or  l'eftendue  inrerne>entant  qu'elle  eft  oppo- 
fee  à  l'externe  &  eft  fans  icelle,ne  pofe  pas  les  par- 
ties les  vnes  hors  des  autres ,  mais  les  pofe  les  vnes 
dans  les  autres ,  voire  mefmes  en  vn  poieéfc  ,  dans 
lequel  neantmoins  les  parties  ne  peuucnt  pas  eftre 
les  vnes  hors  des  autres  :  donc  l'eftendue  interne 
fans  l'externe  eftfeinteï  imaginaire  &  chimérique* 
&  ne  feu  de  dire  auçc  plufieurs  de  nos  Adverfaires» 
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que  l'eftendue  incerne  ne  requiert  pas  que  les  par- 
ties foyenc  les  vnes  hors  des  aucces  ,  mais  feule- 
ment que  les  vnes  ne  foyent  pas  les  autres  ;  &  par 
confequent  que  l'eftendue  interne  n'eft  autre  cho- 
fe  que  la  diftindtion  des  parties  :  Car  outre  que  ceft 
démentir  tous  les  Philofophes  quiiufqucs  ici  ont 
défini  l'eftendue  autrement  qu'eux;  ie  di  qu'ils  n'a- 
uancenc  rien  pour  leur  opinion,  &  qu'ils  confir- 
ment entièrement  la  noftre  ;  dautant  que  les  par- 
tics  de  la  matière  font  diftin&es  par  elles  mefmes, 
&  non  pas  par  quelque  chofe  différente  d'icclles, 
comme  il  a  efté  prouuc  ci-deflus  au  nombre  4.  Et 
partant  félon  eux  les  parties  de  la  matière  feront 
auflî  eftendues  d'vne  eftendue  interne  par  elles 
mefmes;  &eftans  eftendues  par  laquantité>ils'en- 
fuivra  que  la  quantité  fera  la  matière  mefme  ,  ou 
les  parties  d'icelle. 

u.  Secondement,  ie  diqueladiftindfciond'e- 
ftendue  en  quantitatiue  &entitatiue,  eft  contre 
l'ufage&la  raifon  :  Contre  l'ufage  ,  daucant  que 
depuis  plus  de  cinq  mille  ans  que  le  monde  a  dure» 
il  ne  s'eft  trouué  ni  Theologien,ni  Philolophe,  foit 
Payen ,  foit  Chriftien  ,  qui  fe  foit  ferui  decette  di- 
ftinâion,  &  qui  ait  recognu  plus  d'vne  eftendue: 
Ceft  depuis  quelques  années  feulement  que  quel- 
ques Dodfccurs Romains  l'ont  forgée,  croyanspar 
ce  moyen  de  foutenir  plus  aifément  la  dodtrine  de 
lattanlTubftantiation.  le  diaufli  contre  la  raifon, 
comme  il  fe  vérifie  par  ces  argumens. 

13.  Le  premier  argument  cft  tiré  de  la  différen- 
ce qu'il  y  a  entre  vn  corps  &  vnefprit  ;  allauoir 
guVn  efpri^eft  penctrable  de  quelle  chofe  que  çq 


foitjc'eftàdire  peut  cftre  en  rnçfme  lien  aurc  quel- 
k  autre  choie  que  ce  foie  ;  mais  !c  corps  cil  impé- 
nétrable d'vn  autre  corps  ,  c'eft  à  dire  ne  pfut  pas 
<ftre  enmefrnclieu  auec  vn  autre  corps;  d  où  vicr.t 
que  lefprit  ti\  d<  hni  par  les  jpluloiophes  vue  fob 
ftance  pcoetrahle  de  quelle  choie  que  ce  loir  ;  c 
que  le  corps  elt  de  fini  vue  fubftanceimpenct»ble 
d  yn  autre  corps  :  or  fi  le  corps  eu  lamaticrepou- 
Uoit  eftre  auec  la  feule  eftendue  entitatiue,  comme 
veulent  nos  Advcrfaires ,  le  corps  ne  (eroic 
fubftance  impénétrable  d'y  n  autre  corps  >  veu  que 
fclon  eux  l'ettendue  entitatiue  n'empêche  pas  la 
pénétration. Donc  l'eftendue  entiratiue  dVn  corps 
îiVft  iamais  fans  1  eftendue  quantiratiue  d'icelui, 
pu  pluftoft  n'eft  point  différente  d'icelle,    Que  fi 
quclcun  vouloir  dite,  que  la  fubftance  corporelle 
eft  différente  de  lafpiiituellcen  ce  que  la  fubftan- 
çç  corporel  le  eftcompofee  de  matière  &  déforme, 
^cnpijpas  la  fpiiituellc  ;  il  pourra  cftre  réfute  pac 
la  corifideraribn  de  la  matière  première  ,  qui  eft 
vnç  fubftance  corporelle  &  non  pas  fpiriruelle  ,  & 
fieantmoinç  elle  n'eft  pas  compafee  de  çpatiere  Se 

Reforme.  r£.->:<      ^if?  ^jm 

H-  Le  fecoiul  arçumem  eft  »i(c  dcsabfiirditcs 
qui  s'enfui  e  nt  d'vne  telle  doéhine  :  Car  puis  que 
leion  eux  [\  (tendue  entitatiue  n'empêche  point  la 
pénétrer  ion  naturelle  des  corps,  ihft  certain  que 
fi  Dieu  reduifoit' à'  néant  la  quantité  du  monde  fans 
faire  autre  chofe,  le  monde  demeurcroic  au  mefme 
lieuqu'auparauant  par  fon  eftendue  entitatiue,  en 
(ortc  ncantmoins  que  toutes  les  parties  de  la  mi- 
ri^e  du  mpnde  feroyenc  naturellement  penc  tra- 
hies. 
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blrs.  c'eftidûe  pourroyent  eftie  naturellcmenteu 
vrt  mefme  lieu  ;  deùfeniuivroit  que  route  la  fub- 
ftancc  du  monde  pourroic  eftre  naturellement 
dans  mon  pecit  doigt, &  parainft  iepourroi  porter 
le  ciel  y  |a  terre  Se  la  mer  dans  mon  petit  doigt  >^ 
cela  natuiellement  &  fans  miracle:  ils'cmuivroit 
encor  que  toute  l'eau  ne  la  mer  pourra  effci  e  conte- 
nue dans  vn  verre  ordinaire  fans  miracle  ;  qu'vre 
montagne  £5#vnchameàu  pourront  Rafler  naturel- 
lement &  fans  miracle  par  le  trou  d'vne  aiguille; 
que  le  tout'  pourra  eftre  dans  fa  partie  ;  &  que  le 
tout  ne  fera  pas  plus  grand  que  fa  partie,toutes  lef- 
qucllcschofes  font  répugnantes  au  fens  commun 
&1  Jaraifon. 

15.  Le  troifieme  argument  cft  tel  :  Sunpofez  que 
Dieuofte  à  vn  marbre  faquantirç  &fontft<ndue 
quantitatiuej  &  qu'il  lui  laillè  fon  eftenduc  entita- 
tine ,  &  toutes  les  qualités  naturelles  >  &  enti  e  au* 
tresfadureté  >  puisque  par  ladodfcrincdcnos  Ad- 
verfaircs  ctja  cft  polîible  ;  ie  di  qu'il  sVnfuivra 
vne  manifelte  contradiction ,  dautant  que  ce  mai- 
bre  par  fa  dureté  refiftera  naturellement  au  doigt 
qui  le  voudra  enfoncer»  &  ne  lui  rclïilera  p$s> 
puis  que  le  marbre  &  le  doigt  fe  pénétreront  nati  - 
rellement.  ^Jfe^/  . 

16.  Le  quatrième  argument  eft  tel  j  Suppofez 
que  Dieu  olie  à  toute  la£téftre  fa  qu^mitc  &  font 
cftendneqn^ntitariuc,  &  qu'il  lui  lailîc  fon  eftett- 
due  entitatiue ,  &  toutes  (es  qualités  naturelles ,  Se 
entre  autres  fa  pefanteur ,  puis  que  par  la  doctrine 
de  nos  Advcrfaires  cela  cft  poflîble  ;  le  di  qu'en  ce 

ças  toutes  les  parties  de  la  terre  fe  pourront  pene* 
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trcr  naturellement  aucc  vne  noix,en  forte  que  tou- 
te la  terre  fera  enfermée  naturellement  dans  vne 
noix  ;  6c  alors  il  fera  impoffible  que  tous  les  ani- 
maux du  monde  puiflenc  remuer  de  fa  place  cette 
noix  >  à  caufe  de  la  reiîftancede  la  pefanteur  de  la 
terre.  Ioignez  à  cela  qu'un  homme  poun  oit  boire 
naturellement  route  iamer,  dont  les  parties  delti- 
tuées  de  leur  quantité  auroyent  efté  naturellement 
pénétrées  dans  vn  verre  :  Et  encor  i^pourroit  man- 
ger naturellement  cent  boeufs  en  vn  morceau>dont 
les  parties  deftituees  de  leur  quantité  auroyent  efte 
naturellement  pénétrées  auec  vn  morceau  de  pain, 
Sec.  ' 

17.  Finalement ,  il  ne  faut  pas  multiplier  les 
cftres>nidiftinguer  les  chofes  fans  neceflîté  &  fans 
raifon.  Or  il  n'y  a  aucune  neceflîté  ni  aucune  rai- 
foo de diftinguer  la  quantité  de  la  matiere,ni  lef- 
tendue  entitatiue  de  la  quanti tàtiue ,  comme  il  pa- 
roiftra  par  la  folution  des  obje&ions  des  Adverfai- 
res  que  nous  rapporterons  ci-apres  :  Et  les  plus  cé- 
lèbres Iefuites  font  dans  cette  opinion  :  car  Suarez 
m  la  difpur.43.  de  fa  Metaph.Se&.z.nombre  8.  die 
qu'on  ne  peut  prouuer  par  aucune  raifon  naturelle 
que  la  quantité  foit  diftindre  de  la  matière.  Pcre- 
rius  dit  la  mefme  chofe  au  liure  10.de  faPhyfique 
chap.  10.  Mendofa  eft  dans  ce  mefme  fentimeut  en 
la  difp.15.  de  fa  Metaph.  Sect.i.  nombre  6.  Arriaga 
encheric  parddïus,  car  en  ladifp.5.  de  fa  Metaph. 
Seâr.i.  Subfeâr.j. nombre  21.  il  dit  en  termes  exprez 
que  la  quantité  eft  réellement  la  fubftance  mcfmc. 
Ockam  vn  des  plus  célèbres  Doffceurs  de  TEglife 
Romaine  dans  fa  Logique  au  trait  te  de  la  quantités 
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&C au  traittc  du  corps  de  Chrift  chap.i7<enfeigneifc 
prouue  la  mefme  chofe. 

18.  le  ne  marrefterai  pas  à  réfuter  la  Refbonfe 
de  ceux  qui  difenc  que  les  chofes  qu'on  mer  dans 
vn  poin6t  ne  font  en  aucune  pair.  Car  outre  que 
cela  eft  de  foi  mefme  abfurde  &  ridicule ,  il  nous 
donne  entier emenr  gain  de  caufe  ;  veuque  félon 
eux  le  corps  de  Chnit  eft  dans  vn  poinéfc  ,  voire 
dans  chaque  poin£fc  de  Thoftie  -,  d'où  s'en  fuit  que 
félon  eux  il  n'eft  en  aucune  part  :  &  s'i  l  n  eft  en  au- 
cune partjilji'eftpas  dans  Thoftie,  ni  fur  les  autels» 
qui  eft  tout  ce  que  nous  demandons. 

Response  III. 

19 .  La  troifieme  Rejponfe  de  nos  Adverfau 
res  ejt  y  que  la  quantité  de  la  matière  eft  voire- 
ment  la  matière  mefme  ^  que  ïejlenduedune 
chofe  e(l  la  chofe  mefme ,  ou  a  tout  le  moins  ne 
peut  ejire  fans  icelle  ;  que  la  quantité  du  pain 
eft  le  pain  mefme  >  ou  ne  peut  efire fans  lui  j  que 
la  longueur  ne  peut  pas  ejtre  fans  quil  y  ait 
quelque  chofe  de  long: que  la  rondeur  ne  peut pas 
ejire  quil  ri  y  ait  quelque  chofe  de  rond ,  &c .  & 
partant  que  la  fub (lance  du  pain  &  du  vin  ay- 
ant ejlé  dejtruites  par  la  confecrationjeur  quan- 
tité aufii  a  efté  defiruite  :  mais  comme  lesacci- 
dens  du  pain  &  du  vin^ajfau.  leurs  qualité \r, qui 
font  la  blancheur Jla  faveur  Ja  fecherejfe  du  pain 
<jy  l'humidité  du  vin,érc.font  demeurées  :  au  fi 
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U  quantité  &  tejiendue  de  cefvmdens  là  eB 
demeurée. 

REPLÎQVE. 

20.  Contre  cccre  Rcfponfe  ie  di  qite  toutes  les 
qualités  font  des  iubftances  ou  des  manières  d'eftre 
des  fub(hnces,qui  ne  peuuent  eftre  fans  fujet:  mais 
parce  que  la  preuue  de  cela  elt  de  grande  eftendue 
nous  larenuoyerons  au  chapitre  fui  vanr. 


Chapitre  IV. 

Continuation  des  prennes  que  la  doBrine  de 
la  tYanffubjtantiation  deflruit  la  nature 
des  accidens ,  où  efi  monslré  que  les 
qualités font  des  fuhftances  ou 
des  manières  d'efire  des 
fubftanccs. 

1.  ^TnOus  les  Philofophes  mettent  quatre  cfpe- 
X  ces  de  qualité,  al£  l'habitude  Ôc  la  difpofi- 
tion>  la  puiiTance  naturelle  &  PirnpDi(rance,la qna~ 
lire  patible  Se  la  paflion>la  forme  &  la  figure.  L'ha- 
bitude eft  du  corps*  ou  i'efprit  :  l'habitude  du 
corps  comprend  principalement  la  fante  &  la  ma- 
ladie :  &  l'habitude  de  I'efprit  eft  vne  facilite  en  lui 
d'opérer  qui  ne  lui  eft  pa*  naturelle^  ou  bien  ce  qui 
lui  donne  vne  telle  facilite;  &  comprend  non  feu- 
lement les  habitudes  de  l'entendement,  allauok  les 
^         '  art*> 
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'  àits  ,  les  feiences  &  les  disciplines ,  mais  auCfi  les 
habitudes  dq  la  volonré  ,  aiïauoir  les  vertus  &  Ict 
Vices:  Et  l'habitude  diffère  de  la  difpofîuon,  enC£ 
que  la  difpofirion  fe  peur  aiférnenr  perdre,  mais 
l'habitude  ne  fe  perd  que  difficilement.  Les  pro- 
priétés »  vertus  >  facultés,  <Sc  puiilances  naturelles* 
fout  celles  qui  najlfent  auec  les  chofes ,  &.  par  lef~ 
quelles  elles  sgiiïent,  ou  reçoiuciiCsourefiftent>  & 
comprennent  toutes  les  puiflonecs  naturelles  des 
corps  &  des  e/prirs  ;  les  puiiranccs  naturelles  des 
elemens,  afiauoir  la*  chaleur,  la  froideur ,  la  feche* 
relTe ,  &  l'humidité  ;  les  puillances  naturelles  des 
mixtes  qui  font  prefqucians  nombre  ;  les  puiSat*-, 
ces  naturelles  de  l'ame  vegetatiue,  dont  les  princ*-* 
pales  (ont  la  nouriiciere ,  raug*ncnrariue&  la  gc* 
îicratrice  >  les  puitfances  naturelles  de  l'ame  fenfi» 
tiue>  alTanoir  les  fens externes,  qui  fontlavcue» 
l'ouïe,  le  flair,  legouft.&le  touchemenr  y  &  les 
fens  internes,  aflauoir  le  fens  commun,  la  fantaifii* 
&  la  mémoire  -,  &  les  puiffanecs  naturelles  de  la* 
me  raiionnable,a(Tau.rentendement  Se  la  volonté*. 
Quant  à  l'impuiflance  naturelle ,  elle  ditferede 
puiflance  naturelle>en  ce  que  la  puiflance  naturelle 
eft  vue  puiffance  forte  >  comme  la  veuc  d'un  jeunt 
hommcmaisl  impuiirance  naturelle  eft  vne  puiî» 
fance  foible  ,  comme  la  veuë  d'un  vieillard.  Les 
qualités  patibles  comprenant  tous  les  objets  des 
fens  ,  aflTauoir  les  couleurs  &  la  lumière ,  qui  font 
objets  de  la  veuë  ;  les  fons  ,  qui  font  l'objet  dt 
l'ouïe  ;  les  odeurs  i  qui  font  l'objet  du  flair  \  les  fa* 
ueurs,  qui  font  l'objet  du  gouft^  ft  les  qualités  pre- 
miercs,alTauoir  la  chaleur,!*  froideur,  la  fechereï 
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&  l'humidité ,  auec  quelques  fécondes*  comme  la* 
dureté,  lamollefTe,&c.  qui  font  objers  du  touche- 
ment  :  Quant  à  la  paffion  elle  diffère  de  la  qualité 
patible,  en  ce  que  la  paffion  ne  dure  guère*  comme 
la  rougeur  auvifage  qui  procède  de  honte  >  mais 
la  qualité  parible  dure  long  temps ,  comme  la  rou- 
geur naturelle.  La  forme  extérieure  &  la  figure 
eftvne  qualité  qui  refaite  de  la  fituation  des  par- 
tiesde  la  matière  ou  de  la  quantité,^  comprend  les 
rdndeurs,  les  quarrés>les  cubes,  les  triangles*&c. 

z.  Celapofc,  iedi  premièrement,  que  les  for- 
mes extérieures  ou  les  figures  $  font  des  manières 
d  eftre  des  (ubftances  corporelles  ;  daulant  que  ce 
font  des  qualités  qui  dépendent  ou  refultcnt  delà 
fituation  des  parties  de  la  matière  ou  de  la  quantité* 
&  par  confequent  ne  peuuent  eftre  fans  vne  telle  j 
fituation ,  &  vraUemblablement  font  la  fituation 
mefme  :  Partant  comme  la  fituation  des  parties  de 
la  matière  eft  vne  manière  d'eftre  des  parties  de  la 
matière  fans  lelquelles  la  fituation  ne  peut  eftre, 
auffi  la  forme  extérieure  ou  la  figure  ne  peut  eftre 
fans  les  parties  de  la  matière,  ni  par  confequent 
farçsfubftance&  fans  fuiet,  puis  que  la  matière  $c 
les  parties  d'icelle  font  des  fubftances  qui  foutien- 
nent  cette  fituation  &  cette  figure  ou  forme  exté- 
rieure. 

Secondement ,  ic  di  que  l'habitude  du  corps, 
qui  comprend  principalement  la  fanté  &  la  mala- 
die ,  n'eft  rien  qu*  vne  manière  d  eftre  de  quelque 
fubftance corporelle,  veu  quelle  confifte  dans  le 
tempérament  du  corps ,  &  le  tempérament  dans 
vne  certaine  difpolïtion  des  parties  du  corps  ou 
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des  humeurs;  laquelle  diipofrtion  eftant vnc ma- 
nière d'eftre  des  parties  ou  des  humeurs  qui  font 
des  fubftances ,  ne  peur  dire  fans  fubftance  Se  fans 
fuiet  qui  iontienne  cette  difpoficion.   Quant  à 
1  habitude  de  l'efprit  qui  n'eft  rien  qu'vne  facilite 
d  agir  qui  ne  lui  eft  pas  naturelle,  il  elt  emdent  que 
c  elt  vne  manière  d'eftre  de  l'efprit  fans  lequel  elle 
ne  peut  eftre,  la  facilite  de  l'efprit  ne  pouaant  eftre 
ians  1  eiprit.     Et  puis  que  nos  Adverfaires  font 
d  accord  que  les  formes  extérieures  Se  les  habitu- 
des du  corps ,  ik  mcfmes  les  habitudes  de  l'efpritj 
pnfes  pour  des  facilités,  font  des  manières  d'eftre 
des  fubftances  ,  fans  lefquelles  elles  ne  pcuuent 
eft.  ç ,  le  ne  m'arrefterai  pas  dauantage  à  la  preuue 
de  choies  h  euidentes. 

4-  En  croifieme  lieu,  ic  di  qu'encor  que  les  plus 
grands  Philofophes  de  ce  temps  eftiment ,  que  les 
habitudes  de  l'efprit  ne  font  autre  chofeque  des 
elpcces  ou  images  des  chofes  ,  lefquelles  images 
eftans  multipliées,  bien  arrangées  ,  Se  forremenc 
enracinées  dans  le  cerveau,  donnent  à  l'efprit  la 
facilite  d'agir  :  neantmoins  ic  foutien  que  ces  ha- 
bitudes ne  peuuent  eftre  fans  fnbftanccou  fansfa- 
let:  dàutalit  que  l'arrangement  Se  l'enracinement 
des  images  dans  le  cerveau  ,  ne  peut  eftre  fans  le 
.  cerveau  qui  eft  vue  fubftance  ;  Et  quant  aux  cfne- 
ces  ou  images  dcscliofes,  on  peut  fourenir  que 
ce  ne  font  pas  des  accidens ,  mais  des  fubftances 
corporell.es.    i.  Parce  que  l'accident ,  â  tout  le 
moins  feteii  l'otdrede  nature,  eft  tellement  atta- 
ché à  fon  iuiet ,  qu'il  ne  peut  eftre  fans  lui ,  &  f«f 
meut  toujours  félon  le  mouuemcnt  d'icelui  •  or  ces 
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cfpeces  ou  images,  à  tout  le  moins  celles  qui  fer- 
uent  à  la  veuë ,  ri  ont  point  v  n  tel  fuiet  ;  veu  que  li 
elles  en  auoyent,  ce  feroit  principalement  l'air;  ce 
qui  neantmoins  n'eft  pas, puis  que  l'air  eftant  agite 
ça  &  là,  Tefpece  ne  l'elt  pas,  mais  va  droit  au  miroir 
ou  à  l'œil.    2.  Parce  que  l'efpe ce  qu'on  prétend 
eftre  produite  ou  receu'édansla  partie  d'air  la  plus 
proche  de  l'objet ,  ne  la  porte  pas  iufqu'au  miroir 
ou  iufqua  l'œil,  autrement  l'air  fe  mouvroic  par 
fois  naturellement  plus  de  quinze  cens  mille  lieues 
en  vn  clin  d'oeil  ,  ailanoir  à  la  veu'c  des  aftres  qui  fç 
leuent  :  l'efpeceauffi  ne  va  pasd'vne  partie  d'air  à 
l'autre  ;  veu  qu'vn  accident  ne  change  jamais  de 
fuiet  :  Et  quant  à  l'objer,il  ne  produit  pas  des  efpe- 
ces  différentes  en  toutes  les  parties  d'air  qui  font 
eutre  lui  6:  l'œil  ;  autrement  le  nombre  de  ces  ef- 
peces  feroit  infini,  comme  on  veut  que  le  nombre 
des  parties  de  cet  air  continu  le  foit  :  outre  qu'il 
s'enfuivroit  qu'vn  afne  feroit  plus  excellenr  pein- 
tre queZeuxis  ni  qu'Appelle ,  puis  qu'il  peindroit 
fort  image  dans  les  miroirs,  dans  les  yeux  ôc  dans 
les,  airs  plus  parfaitement  que  nefçauroyent  faire 
tous  les  meilleurs  peintres  du  monde.    3.  Parce 
que  ces  efpeces  &  images  fe  mcuuent  >  fe  reflechif- 
fent ,  fe  renverfent ,  ont  des  partieéi&cndues ,  gai& 
dent  leurs  couleurs  en  bon  ordre,  £ao£in£ntent  8c 
fe  diminuent,  &c.  toutes  lefquclles  choîes  ne  peu-  » 
uent  convenir  qu'aux  corps.   Mais  foit  qu'on  pofe 
que  ces  images  îbyent  des  accidens,  foit  qu'on  po- 
fe qu'elles  toyent  des  fubftances  ,  ce  n'eft  pas  le 
principal  nœud  dé  la  queftion  ;  veu  qu'il  s'agit 
principalement  fi  les  puiffances  naturelles  ôc  les 
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qualités  patibles  font  des  fubftances  ou  des  acci- 
dens j  ii  les  puiflanccs  naturelles  de  nourrir,  de 
fortifier ,  6c  de refiouïr ,  qui  demeurent  és  hofties 
&  es  coupes  confacrees,  font  des  fubftances  ou  des 
accidens  «ans  fuiet  ;  fi  l'humidité  &  la  fluidité  de  ce 
qui  eft  dans  la  coupe  confacree  eft  vnefubftance 
ou  vn  accident  fans  fuiet  j  fi  la  chaleur,  la  froideur, 
afechereffe&lapefanreur,  qui  fe  trouuentdans 
les  hofties  ou  les  coupes  confacrees,  font  des  fub- 
ftances ou  des  accidens  fans  fuiet;  fi  les  couleurs, 
les  odeurs ,  &  les  faueuts ,  qui  font  dans  les  hoftie* 
ouïes  coupes  confacrees  ,  font  des  fubftances  ou 
des  accidens  fans  fuiet. 

£  En  quatrième  lieu  ,  ie  di  que  les  propriétés, 
les  facultés  5c  les  puiUanccs  naturelles  des  chofes, 
ne  font  point  différentes  des  chofes  menues  j  que 
les  propriétés  Ôc  les>mffances  naturelles  des  fub- 
ftances ,  ne  font  point  différentes  des  fubftances 
mefmes  ;  &c  que  les  propriétés  &  les  puiiTances  na- 
tu  relies  du  pain  &  du  vin,  ne  fout  point  différentes 
de  leur  fubftance :  ;  Se  ilen  faut  dire  auymt  des  qua- 
litéspanbles  ,  affauoir  qu'elles  ne  différent  point 
des  fubftances  dont  elles  font  qualitésmeantmoins 
il  eft  certain  que  la  mefme  chofe  prend  diuers 
noms  fuivant  lesdiuerfes  opérations  qu'elle  exer- 
ce: Et  tout  r.infi  que  Dieu,entanr  qu'il  pardonne, 
eft  appelé  mifericordieux  &  la  milèricorde  mef- 
me; entant  qu'il  punit,  eft  appelé  iufte  &  la  iuftice 
mefme  ;  entanr  qu'il  eft  fans  commencement  & 
fans  fin.eft  appelé  Eternel  &  l'éternité  mefme  ;  en- 
tant qu  il  remplit  toutes  chofes,  eft  appelé  iramen- 

i  entant  qu'il  difpofe  cori- 
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ucnablemcnt  de  toutes  chofes  ,  eft  appelé  Sage  & 
la  fagefTe  mefme,  Ôcc.  en  forte  que  la  mifericorde* 
la  iuftice,  l'éternité ,  l'immenficé ,  la  fageflè  &  les 
autres  attributs  de  Dieu,ne  font  pas  des  accidens  de 
Dieu,  mais  font  la  fubftance  de  Dieu  mefmc  \  veu 
que  Dieu  eftant  treflïmplc  ,  ne  peut  eftre  compofé 
de  fuiet  &  daccidens,&  que  tour  ce  qu'on  conçoit 
eftre  en  Dieu  eft  Dieu  mefme  :  De  mefme  en  eft-  il 
des  chofes  que  Dieu  a  créées  :  l'ame  raifonnable, 
entant  qu'elle  donne  la  vie  au  corps  >  on  l'appelle 
ame  :  entant  qu'elle  cognoit  &  raifonnc ,  on  l'ap- 
pelle entendement  &  raifon  :  entant  qu'elle  veut, 
on  l'appelle  volonté  ,  mais  l'amc,  1'entendemenc 
&  la  volonté  (ont  vne  mefme  chofe.  Auffi  le  feu» 
entant  qu'il  entre  en  la  compofition  des  mixtes»  on 
J'appelle  élément  :  entant  qu'il  elehauffe  &  qu'il 
brule,on  t'appelle  chaleur  :  entant  qu'il  feche,  on 
l'appelle  fechcrelîc  :  entant  qu'il  monte  en  haut, 
on  l'appelle  légèreté  :  mais  le  feu,  fa  chaîcur,fa  fe- 
cherefîè,Sc  fa  légèreté  font  vne  mefme  chofe.  L'eau 
de  mefmc ,  entant  quelle  entre  dans  la  compoiï- 
tion  des  mixtes,  on  l'appelle  élément  :  entant 
qu  elle  refroidit ,  on  l'appelle  froideur  ;  &  entanc 
qu'elle  hurne£fce,on  l'appelle  humidité;  mais  l'eau, 
fa  froideur  &  fon  humidité  font  vnç  mefme  chofe; 
&  ce  font  les  chofes  que  nous  auons  à  prouuer 
maintenant  par  ces  argumens. 

6.  Le  premier  argument  eft  tilc  de  l'identité 
des  opérations  en  cette  forte:  L  eftre  des  chofes  eft 
pour  opérer  ,  &  la  fia  prochaine  de  la  création  des 
chofes  eft  l'exercice  de  leurs  fondions  pour  la  ma* 
nifeftatiaa  de  la  gloire  dsDieui  &  partant  encor 
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quedeladiverfité  des  opérations  on  nepuiflepas 
inférer  la  diueifité  deseftresou  des  chofes,  veu  que 
vue  mefme  chofe  peut  produire  diuerfes  operatiôs; 
par  exemple ,  Dieu  peur  pardonner  &  punir;  l'An- 
ge peuc  cognoiftre  &  aimer,!' homme  peur  manger 
&  boire ,  &c.  neantmoins  de  l'identité  de  routes 
les  opérations  on  peut  inférer  véritablement  l'i- 
dentité des  chofes  ;de  fone  que  les  chofes  qui  font 
réellement  différentes,  ont  aufli  des  opérations 
réellement  différentes,  &  les  chofes  qui  ont  entiè- 
rement toutes  les  mefrnes  opérations  ne  font  point 
réellement  différentes.  Or  les  chofes  &  leurs  pro- 
priétés ou  puiffances  naturelles  ont  entièrement 
routes  les  mefrnes  opérations ,  ce  qui  fe  vérifie  par 
induéfcion  en  cette  forte.   L'entendement  >  qui  eit 
vne  propriété  &  vne  faculté  ou  puiffance  naturel- 
le de  famé  raifonnable ,  eft  le  principe  &  la  caufe 
de  la  cognoiffance  Se  du  raifonnement ,  &  l'amc 
raifonnable  aufli  ;  la  volonté,  qui  eft  aufli  une  pro- 
priété &  vne  faculréou  puiffance  naturelle  de  l'amc 
raifonnable ,  eft  le  principe  &  la  caufe  du  vouloir 
ou  de  l'amour ,  &  famé  raifonnable  aufli  :  La  cha- 
leur j  qui  eft  vne  propriété  &  vne  puiffance  natu- 
rel le  du  feu,  eft  caufe  defa&ion  d'efehaufer ,  &  le 
fcu  auffi  :  l'humidité ,  qui  eft  vne  propriété  &  vne 
puiflance  naturelle  de  feau,eft  caufe  de  f  humefta- 
tion,  &  l'eau  aufli  :  ôc  autant  en  peut-on  dire  des 
autres  propriétés  &  puiffances  naturelles;puis  qu'à 
chofes  fcmblables  conuiennent  chofes  fembla- 
bles ,  &  que  de  chofes  femblables  il  faut  faire  va 
mefme  iugement. 

7.  le  fçai  bien  qu'on  a  accoutumé  de  rcfpondre 
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qués  chofes  créées  les  fuieis  &  les  proprieics  ou 
les  puiflances  naturelles  dtâfet  enr  réellement  ,en  ce 
que  les  propriétés  ou  les  puilïauces  naturelles  font 
les  principes  formels  des  opérations,  Scies  (uiets 
en  font  les  principes  radicaux  ;  par  ce  que  les  cho- 
fes créées  eftans  compofees,  nagillcnt  pas  immé- 
diatement &  par  elles  mefmes  ,  mais  mediatement 
&  par  l'cntremife  de  leurs  propriétés  ,  facultés  ou 
puiiïances  naturelles  ,  comme  par  des  principes 
formels  -y  n'y  ayant  que  Dieu  quieltanttreffimpie 
agiiïc  immédiatement.  Mais  outre  que  nos  Ad- 
verfaires  nefçauroyent  appotrer  aucune  raifon  de 
ladiftin&ioh  qu'ils  pofent  entre  le  principe  radi- 
cal &  le  principe  formel,  &  qu'il  ne  faut  pas  mul- 
tiplier les  eftres  &  les  principes  fans  ncceiîitc  ,  veu 
que  Dieu  &  la  nature  ne  font  rien  en  vain;  iedi 
que  les  chofes  créées  font  des  principes  formels  de 
leurs  opérations,  &  qu'elles  agirent  immédiate- 
ment &  par  elles  mefmes;ce  qui  fera  noftre  fécond 
argument. 

S.  Le  fécond  argument  eft  tiré  de  la&ion  im- 
médiate des  chofes  créées  en  cette  forte.  Les  cho- 
fes créées  agilfent  immédiatement  &  par  elles  mef- 
mes; &  puisqu'elles  agirent  parleurs  propriétés, 
facultés ,  &  puiiïances  naturelles ,  comme  par  des 
principes  formels,  il  s'enfuit  que  les  propriétés,  fa- 
cultés &  puiiïances  naturelles  font  réellement  les 
chofes  mefmes  dont  elles  font  propriétés  &  puif- 
fances,  &que  les  principes  radicaux  Se  les  formels 
font  vne  mefme  chofe.  Or  que  les  chofes  créées 
agiflent  immédiatement  &  par  elles  mefmes,  il  ap- 
pert de  ce  que  la  caufe  médiate  &  éloignée  n  eft 

point 
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point  vrayement  caufe  ,  &  ne  peut  cftreditecaufe 
par  foi>  mais  feulement  caufe  par  accident  de  Tef- 
içâ  :  donc  fi  la  fubftance  crece  n'agit  immédiate- 
ment ,  &  fi  elle  eft  feulement  caufe  médiate  8c 
éloignée  ,  elle  ne  fera  pas  vrayement  caufe ,  6c  ne 
fera  pas  caufe  par  foi,  mais  caufe  par  accident  de 
l'effcct  ;  &  par  ainfi  le  feu  n'echaufera  Se  ne  brûlera 
que  par  accident  »  l'eau  n'huraeétera  quapar  acci- 
dent^ glace  ne  refroidira  que  par  accident:&c.  ce 
qui  eft  entièrement  abfurde  :  L'antécédent,  a(T. que 
la  caufe  médiate  &  éloignée  n'eft  point  vrayement 
caufeini  caufe  par  foi,  mais  feulement  par  accident, 
fc  prouue  ainfi.  La  vraye  caufe  eft  celle  qui  influe  & 
communique  Tertre  à  TefFe6t  :  La  caufe  par  foi  eft 
celle  de  laquelle,  entant  que  telle  »  dépend  L'efFeâ* 
en  forte  quvne  telle  caufe  cftaot  oftee  Teffed  ne  fe- 
roit  pas  produit;  par  exemplej'architeéfce  eft  caufe 
par  foi  du  batimentt ,  damant  que  le  bâtiment  dé- 
pend de  Tarchite&e  entant  quardiicedte,  &fans 
l'archite&e  le  bâtiment  ne  (e  feroit  pas  :  La  caufe 
par  accident  eft  celle  de  laquelle,  entant  que  telle, 
leffcâne  dépend  pas;  par  exemple,  le  muficien 
qui  efc  archite&e ,  eft  caufe  par  accident  du  bâti- 
ment ,  dautanc  que  le  bâtiment  ne  dépend  pas  du 
muficien  entant  que  muficien;  &  encor  qu'il  ne  fut 
pas  muficien  >  le  bâtiment  ne  laifleroit  pas  de  fe 
faire.   Or  la  caufe  médiate  &  éloignée  ne  commu- 
nique pas  leftrc  à  lefteâ:,  veu  que  bien  (ouuent  el- 
le n'exifte  pas  quand  TefFed  eft  produit  ;  &  ce  qui 
n'exiftepas  n'a  aucunes  propriétés  ni  opérations. 
Et  de  plus  l'cfFcâ:  ne  dépend  pas  de  la  caufe  média- 
te ençanc  que  telle ,  Se  encor  quelle  ne  fut  point* 
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l'efFe&  ne  laitferpit  pas  d  eftre  produit  :  Par  exem- 
plc,fclon  la  do6fcrine  de  nos  A  river  faircs,!a  chaleur 
produite  dans  la  main  ou  dans  le  bois,ne  dépend  Hc 
ne.pi  ocede  pas  du  feu  entant  que  feu ,  mais  entant 
que  chaud;  de  forte  quencor  que  le  feu  fut  feparc 
de  fa  chaleur  >  ou  qu'il  fut  defl  i  uit  ,  neantmoins  la 
chaleur  dans  le  bois  ou  dans  la  main  ne  1  ailler  dit 
pas  deftre  produite  par  la  chaleur  feparee  du 
feu  laquelle  demeureroit  :  De  meime  félon  lador 
ftrine  de  nos  Adverfaires,le  pain  &  le  vin  ne  don- 
nent point  dans  la'veu'c  entant  que  pain  Se  vin>mais 
entant  que  colorés  ^n'excitent  point  le  gouft  entant 
<jue  pain  &  vin, mais  entant  que  fauoureux;ne  for- 
tifient &  ne  rcfiouïlîent  pas  entant  que  pain  &  vin, 
mais  entant  que  dciies  des  propriétés  &  des  puif- 
fances  naturelles  de  fortifier  &c  de  refionïrj  de  forte 
<ju  encor  que  le  pain  &  le  vin  (oyent  deftruits  par 
la  confecration ,  les  mefmcs  effe&s-ne  laiflent  pas 
deftre  produits  par  les  accidents  qui  demeurent: 
donc  la  caufe  médiate  n'elt  pas  vnc  vrayecaufe  ,  ni 
vne  caufe  par  foi,  mais  feulement  par  acciden  t  :  Se 
par  ainfi  félon  la  do£fc<  ir.e  de  nos  Adverfaires  le  feu 
îiechaufe  que  par  accident  %  Se  le  pain  6c  le  vin  ne 
nourrilTentôc  ne  fortifient  que  par  accident,  ce  qui 
eft  tout  à  fait  abfurdc.  Pour  éclaircir  dauantage 
cette  do£trinc,il  faut  fuppoferque  Dieu  mette  les 
puiflances  naturelles  en  vn  endroic ,  &  leurs  fub- 
hances  en  vn  autre  :  car  puis  que  félon  nos  Adver- 
faires les  puilfances  naturelles  peuuent  eftre  (ans 
leurfubftanee;  à  plus  forte  raifon  la  fubftancepeuc 
çftre  fansfespuiflances  naturelles,  vcuquelesac- 
çidens  dépendent  dauantage  de  leur  fubftance^que 
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ance  rie  Tes  accident:  Qu'on  fuppofe  donc 
que  les  puiftànces  naturelles      feu ,  allauoir  fa 
chaleur  ik  fa  (etiherelFe,  foyenc  en vn endroit* ôc 
le  feu  ou  la  fubftance  du  feu  en  vn  autre  *  que  les 
puillances  naturelles  de  l'eau,  affauoir  (a  froideur 
&  fon  humidité ,  (oyent  en  vn  endroit ,  &  l'eau  ou 
j  la  fubftance  de  l'eau  en  vn  autre  ;  que  lcspuilfan- 
ces  naturelles  du  pain  &  du  vin,a(Tauoir  leur  vettd 
de  nourrir ,  de  fortifier  &  de  reliouïr,  foyenc  en  va 
endroit ,  &  le  pain  &  le  vin  ou  la  fubftance  d'iceux 
en  vn  aurre,&c.  Alors >  le  feu ,  leau ,  le  pain  &  le 
vin  pourront  agir,  ou  ils  ne  pourront  pas  agir: 
s'ils  peuuenc  agir,  ce  fera  immédiatement  &  par 
eux  mefmes ,  veu  qu'ils  font  tous  feuls  ,  defpouïl- 
lcs  de  coures  les  qualités  par  Icfquelles  ils  pour- 
royent  agir  :  Et  puis  que  c'eft  vne  manifefte 
contradidion  qu Vne  fubftance  pui(Te  agir  fans 
auoir  la  puiflance  d  agir  ,  il  faut  ueceirairement 
que  la  puiflance  d'agir  foie  la  fubftance  mefme;  & 
s'ils  ne  peuuent  agir,  &  qu'il  n'y  ait  que  leurs  qua- 
licés  qui  agifïenr,  il  eft  euident  qu'ils  ne  font  pas 
caufes  par  elles  mefmes,  mais  qu'ils  font  feulement 
caufes  par  accident ,  puis  que  les  mefmes  eflfe&s 
fe  produifent  fans  eux  auflS  bien  qu'auec  f  ux. 
Mais  daurant  que  de  cette  feparation  des  puilTan- 
ces  naturelles  &  de  leurs  fubftances  ,  s'enfuivent 
plufieurs  autres  abfurditcs,  nous  en  ferons  noftre 
troifiemeargumenr. 

9.   Le  troifîeme  argument  eft  tiré  des  abfurdi- 
rés  qui  s'enfuivroyent  de  la  diftin&ion  &  delafe- 
parabilité  des  puiflances  naturelles  d'auec  leur$ 
fubftanccs  en  cette  forte.  Si  les  puiffances  naturel- 
le 
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leseftoycnt  rcellernentdiftin&es  de  leurs  fubftan- 
ces:  par  exemple,  fi  la  chaleur  du  feu  eftoit  reciîe- 
mentdiftinctedu  feu  ,  &  l'humidicé  de  l'eau  eftoit 
réellement  di(linx5tç de  l'eau  ;  ou  ceferoit  d'une  di- 
ftinétion  reelfe  irtoindrc  >  qu'on  appelle  es  efcoles 
diftin&ion  modale  ;  ou  d'une  diftin&ion  rcelie 
plus  grande,  qu'on  appelle  es  écoles  (implemenc 
diftinftion  reelie>ou  diftindlion  réelle  majeure  :  fi 
elles  font  diftinctes  de  leur  fubftnnce  d'une  diftin- 
éfcion  modale  ,  x)  s'cnfuiyra  qu'allés  ne  pourront 
cftre  fans  leur  fubftancc  qui  clï  leur  fuiec  ,  mefmcs 
par  lavertudiuine;dautantquc  ladiftindtion  mo- 
dale eft  entre  deux,  dont  l'un  cft  la  choie,  &  l'autre 
la  manière  de  la  chofe ,  à  cau(e  dequoi  ils  ne  peu- 
uent  pas  exifterfcparémcnHxar  encor  que  la  chofe 
puifle  eftre  fans  fa  manière  d'eftre  ,  i>eantmoins  la 
manière  ne  peut  pas  cftre  fans  la  chofe  ;  &  telle  eft 
la  diftin&ion  entre  vn  corps  &  fa  figure  ,  entre  vn 
homme  &  fon  marcher ,  entre  vue  femme  &  fa 
beauté,  veu  qu'un  corps  peut  changer  de  figure,  vn 
homme  peut  cefler  de  marcher,  &  vne  femme  peut 
perdre  fa  beauté ,  mais  la  figure  d'un  corps  ne  peut 
eftre  fans  le  corps,  le  marcher  de  l'homme  fans 
l'homme ,  ni  la  beauté  de  la  femme  fans  la  femme. 
Or  nous  ne  demandons  aucre  chofe  (înon  que  les 
puiffànces  naturelles  ne  paillent  pas  eftre  (ans 
leurs  fubftances  qui  font  leurs  fuiets,  mefmes  par  la 
vertu  diuin*?  \  car  cela  eftant,  les  puilïances  natu- 
relles de  nourrir ,  de  fortifier  6c  de  réjouir,  qui  fe 
trouuent  es  hofties  confacrees,&  en  ce  qui  eft  dans 
les  coupes  confacrees,  ne  fcf  ont  pas  fans  leurs  fub- 

$a,nçes}qui  (oncle  pain  &  le  vin, &  par  confequenr 
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il  n'y  aura  point  de  tranÏÏubftanriation.  Que  fi  les 
puitfances  naturelles  font  diftinâcs  de  leurs  fub- 
ltances  d'une  diitindlion  réelle  plus  grande  ou  ma- 
jeure, il  s'enfuivra  qu  elles  pourront  exiiter  (éparp- 
illent de  leurs  fubftances  ,  &  les  fubftances  pour- 
ront exifter  feparcmentde  leurs  pniflances  *,  dau- 
tantque  la  diftinétion  réelle  majeure  eft  celle  qui 
eft  entre  les  choies  qui  peuuent  feparémenr  exifter 
en  diuers  endroits,  en  forte  que  chacune  d'elles 
peut  eftre  Tans  l'autre  ;  &  telle  elt  la  diftin£tion  en- 
tre Pierre  &  lean ,  entre  l'homme  &  la  befte ,  bref 
entre  toutes  les  fubftances.  Or  fi  les  puiftances  na- 
turelles &  leurs  fubftances  pouuoyent  exifter  fepa- 
rcment  en  diuers  lieux  ou  en  diuers  endroits,  il 
s'enfuivroit  des  abfurdiccs  eftranges.    i.   11  s'en- 
fui  vroit  que  les  accidens  ,  aftauoir  les  puiftances 
naturelles ,  que  nos  Adverfaires  veulent  eftre  des 
accidens ,  ne  feroyent  pas  inherens ,  mais  fubfifte- 
royentpar  euxmefmes,&  parainfi  ne  feroyent  pas 
des  accidens,mais  des  fubftanccs,comme  i'ay  prou- 
uc  amplement  ci-deflus  au  chapitre  deuxième. 
2.  Il  s'enfuivroit  que  le  feu  ne  poutrok  pas  brûler, 
que  ieau  ne  pôurroit  pas  hume&er>  que  la  glace  ne 
pourroit  pas  rafraichir ,  que  l'homme  ne  pourroit 
ni  cognoiftre  ni  aimer,&c.  dautant  qu'ils  feroyent 
defpouîllcs  de  leurs  puiftances  naturelles  d'agir. 
y.  Il  s'enfuivroic  q'ie  les  accidens  feroyent  plus 
excellensque  les  fubftances  -y  dautant  que  les  cho- 
fes  qui  agiftent  ou\jui  peuuent  agir ,  font  plus  ex- 
cellentes que  celles  qui  ne  peuuent  pasj&gtrjarteu- 
du  que  l'excellence  de  l'eftre  fe  lire  de  l'excellence 
des  opérations  :  or  les  fubftances  eftans  defpouïV 
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Jcesde  Iciîrs  puiffances  ne  potirroyent  pas  agir  ;  S: 
iaaccidensicparcsde  leur  fubitance  ,  ailauoirles 
venus  &  les  puillances  naturelles  d'agir,  pourroy- 
dit  agir,  &  agiroyent  comme  auanc  leur  fepara- 
îion,ainfi  que  confelfent  nos  Adverfaires,qui  veu- 
lent que  les  acçuieos  du  pain  Se  du  vin  agirent  a- 
pres  laconfecration  de  mefmc  qu'auant  la  confc 
dation.  Et  de  fait, fi  Dieu  feparoic  les  accidens  du 
monde  <fe  la  fubftance  d'icelui ,  6c  qu'il  laillaft  les 
accidens  du  monde  là  où  ils  (ont  maintenant,  mais 
qu'il  tranfportaft  la  fubftance  du  monde  dans  ces 
efjpaces  infinis  qu'on  appelle  imaginaires  hors  de 
i  enceinte  de  ce  monde  ici ,  il  eft  euidenc  que  le 
monde  accidentel  feroic  beaucoup  plus  excellenç 
que  le  monde  fubftantiel  ->  damant  que  dans  le 
inonde  accidentel  feroyenc  produits  cous  les  mef* 
mes  effets  que  nous  voyons  4ans  ceftui-ci ,  aflauoir 
les  éclairemens  du  Soleil  fans  Soleil ,  les  mouue* 
mens  des  aftres  fans  aftres ,  des  embrafemens  fans 
feu,  des  inondations  fans  eau,  des  raifonnemens 
{ans  hommes>  &c.  comme  au  Sacrement  de  TEu- 
chariftie  les  accidens  du  pain  &  du  vin  nourrirent* 
fortifient,  refiouïirent,  &  font  tous  les  autres  effets 
du  pain  &du  vin  fans  pain  &  fans  vin  >  mais  dans 
le  monde  fubftantiel ,  où  feroyenc  le  Soleil  ,  les 
aftres,  le  feu,  l'eau,  les  hommes,&c.  il  n'y  auroit  ni 
fçlairerçient ,  ni  mouucmenc/ni  cch^uffement,  ni 
raifonnement ,  ni  aucune  autre  a&ion  ,  puis  que 
les puiffances  d'agir  n'y feroyent pas.  4.  Il sen- 
fuivroit  qu'on  pourroic  fouftenir  fans  peine ,  que 
dans  le  monde  il  n'y  a  ni  corps ,  ni  fubftances ,  que 
\ç  monde  ^  eft  qu'un  a(femb)age  daccidens,  &  quç 
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Dieu  produifanc  le  monde  n'a  produit  que  des  ac- 
cidens  &  non  pas  des  fubftanccs.  Car  comme  «os 
Adverfaires  ne  fçauroyënt  difeerner  &  diftingoer 
vne  hoftie  contactée  ,  où  les  accidens  du  painionc 
fans  painjd'aurc  vne  hoftie  non  confacree,  ou  les 
accidens  du  pain  font  auec  la  (nhftance  du  pain; 
auflï  nous  nefçaurions  difeerner  &c  diftinguer  le 
monde  purement  accidentel  ,  où  les  accidens  da 
monde  (ont  fans  corps  &  fans  fi/bftanceSjdauecce 
monde  ici  >  où  les  accidens  font  auec  les  corps  Se 
«uec  les  fubftances  ;  ce  qui  eftant  fuppofc ,  il  cft 
certain  qu'on  ne  fçauroir  rendre  raifon  pourquoi 
Dieu  a  pJuftoft  crée  vn  monde  fubftantiel ,  qu  ua 
accidentel  ?  pourquoi  il  a  pluftoft  créé  vn  ailèm- 
blage  de  fubftances  corporelles  auec  leurs  puiiian* 
ces  ,  qu'un  aflemblr.ge  d  accidens  ou  de  puiflances 
fçulement  ;  veu  que  Dieu  ayant  vne  vertu  infinie 
n'a  pas  plus  de  peine  à  produire  vne  chofe  qu'une 
autre  :  &  puis  qu'il  ne  fait  rien  en  vain ,  &  que  les 
accidens  (euls  peuucnt  faire  tout  ce  qu'on  attribue 
aux  fubftanccs ,  il  eft  euidenc  que  les  fubftances 
font  inutiles ,  &  par  confequent  que  Dieu  ne  lésa 
pas  créées.  Et  ne  fert  rien  de  dire  qu'encor  qu'on 
ne  puilîe  pas  difeerner  vne  hoftie  confacree  d'auec 
vue  qui  n'eit  pas  confacree  ,  non  plus  qu'on  ne 
fçauroit  difeerner  vn  monde  purement  accidentel 
dauec  vn  autre  qui  feroit  fubftantiel  &  accidentel 
cnfemble;  nrantmoins  on  peut  recucillirde  fEf- 
criture  fainâe  quedans  l  hoftie  confacree  les  acci- 
dens du  pain  font  fans  la  fubftance  du  pain  >  mais 
non  pas  que  les  accidens  du  monde  foyent  fans  la 
fubftance  du  mondejveu  que  ces  paroles  de  Chrift» 
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ceci  efl  mon  corps  ,  marquent  vnc  conuerfion  du 
pain  aù  corps  de  Chrift,où  les  accidens  demcurene 
(ans  fuiet ,  mais  il  n'y  a  rien  dans  l'Écriture  qui 
marque  vn  monde  purement  accidentel.  Il  ne  ferc 
rien  (di-ie)  d'auancer  cela  ;  dautant  qu'on  ne  peut 
recueillir  de  l'Ecriture S.bien  interpreree,ni  que  le 
monde  foir  purement  accidentel,  ni  que  les  acci- 
drnsdu  pain  foyent  fans  fuiet  après  la  confecration. 
Que  fi  on  veut  auoir  égard  aux  mots  fansauoir  é- 
gard  au  fens  de  rEcriture>i,eftimc  qu'on  en  recueil- 
liroit  pluftoft  que  le  monde  feroit  purement  acci- 
dcntehque  non  pas  que  les  accidens  du  pain  foyent 
fans  fuiet  après  la  confecration  ;  veu  qu'il  eft  dit 
que  la  figure  de  ce  monde  pa(Te>que  les  hommes  ne 
font  qu'ombre  &  qur  vanitc,&  qu'un  rien  compatc 
auec  eux  peferoit  dauantage,&c.  O  !  fi  nos  Adver- 
faires  y  trouuoyent  qu'en  l'Euchariftie  il  n'y  a 
qu'une  figure  &  qu'une  ombre  de  pain  .,  quels  va- 
carmes ne  feroyent-ils  pas  ?  5.  llsenfuivroit  que 
Tame  de  l'homme  pourroit  eftre  au  mi  lieu  de  l'Eu- 
ropéen entendement  au  milieu  de  l'Afie,&  fa  vo- 
lonté au  milieu  de  l'Afrique  ;  auquel  cas  lame  ne 
pourroit  ni  raifonner»  ni  co^noiftre.ni  iuget de  la 
bonté  &  de  la  mali£s  des  chofes ,  ni  aimer  le  bien, 
ri  haïr  le  mal,  ni  exercer  aucune  autre  a&ion ,  veu 
qu'elle  feroit  feparee  par  vn  grand  efpace  de  fes 
puifiances  naturelles;  l'entendement  pourroit co- 
gnoiftre>raifonner  &  iuger  de  la  bonté  &  de  la  ma- 
lice des  adions  ;  &  la  volonté  pourroit  aimer  & 
haïr  les  chofes  :  Et  alors  lame  en  cet  eftat  ne  pou- 
uant  raifonner  ne  feroit  pas  raifonnable  ,  &  n  au- 
xoit  plus  fa  différence  eflemielie,&  par  cçnfcquenc 
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cefleroit  d'eftre  vne  ame  humaine.  Que  fi  l'enten- 
dement iugeoit  qu'il  faut  faire  ce  qui  eft  honneftej 
ik  la  volonté  ayant  félon  eux  fa  liberté  d'indiffé- 
rence fui  voit  ce  qui  eft  deshonne  ftc  3  alors  l'enten~ 
dement  ircit^n  Paradis  ,  !a  volonté  jroit  en  enfer, 
&  l'âme»  qui  n'auroit  fait  ni  bien  m  mal,  n'iroit  ni 
en  l'un  ni  en  l'autre  >  toutes  lesquelles  chofes  font 
entièrement  abiurdes. 

10.    Le  quatrième  argument  eft  tire  de  plufîeurs 
propriétés  de  puillances  naturelles  qui  ne  font 
point  diliinéccs  de  leurs  fubftances  ou  de  leurs  fu- 
iets  en  cette  forte,   i.  L'entendement  &  la  volon- 
té» qui  (ont  des  puillances  naturelles  de  l'amcrai- 
fonnablc,  ne  font  point  diftin&es  de  l'ame ,  ni  en- 
tr'elies;  daucaht  qu'il  faut  cognoitreauant  qu'aû 
mer  :  or  la  volonté  aime  :  donc  il  faut  quelle  co- 
gnoilîê  :  ik  fi  elle  cognoit  &  entend  ,  elle  eft  l'en- 
tendement mefme  :  car  comme  ce  feroit  vne  folie 
de  monftrer  des  couleurs  à  un  aueugle  ,  puis  qu'é- 
tant priué  de  la  veu'ê  il  ne  les  fçauroit  voir  ;  auffî 
c'eft  vnechofe  ridicule  de  dire  que  l'entendement 
monftre  le  bien  à  la  volonté  *  fi  elle  eft  aueugle ,  & 
qu'elle  ne  foit  pas  capable  de  cognoure  le  bien  ;  & 
comme  on  ne  peut  pas  voir  par  les  yeux  d'autrui, 
auflj  la  volonté  ne  peut  pas  cognoitre  par  la  co- 
gnoiffance  d'aurrui.     D'abondant,  ou  la  cognoif- 
lance  ik  l'amour  du  bien  eft  dans  l'ame,  ou  non  :  fî 
elles  n'y  font  pas,  il  s'enluit  que  l'amené  peut  co- 
gnoitre ni  aimer, veu  qu'on  ne  peut  pas  cognoitrt 
ni  aimer  par  la  cognoiftance  &  l'amour  qu'un  au- 
tre a  &  fi  elles  y  font,il  s'enfuit  que  l'ame,par  cet- 
te cognoiflancç  $c  par  cette  amour ,  cognoit  &  ai 
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me  le  bien  ,  fans  auoir  befoin  d'une  autre  chôffc 
pour  le  cognoitre  &  pour  l'aimer  :  6c  puis  qu'il  n'y 
a  aucune  chofe  qui  cognoifte  le  bien  que  l'enten- 
dement, &  qu'il  n'y  a  aucune  chofe  qui  aime  le 
bien  que  la  volonté*  ilefteuidentqué  l'ame  raifon- 
nable  n'eft  autre  chofe  que  l'entendement  &  la 
volonté.    2.  La  chaleur  cfteflentielle  au  feu,puis 
que  c'eft  fa  diiference ,  &  qu'elle  entre  dans  fa  défi- 
nition ,  tous  les  Philofophes  ayaus  défini  le  feu  vn 
élément  chaud  &  fec  :  Et  puis  que  Teflencc  de  la 
chofe  eft  la  chofe  mefme  ,  il  eft  euident  que  ce  qui 
eft  eflentiel  à  quelque  chofe>  doit  eftre  cette  chofe 
là, ou  vne  pairie  d'icelle;  &  par  confequent  que  la 
chaleur  eftant  cftentielle  au  feu  »  eft  le  feu  mefme, 
ou  vne  partie  d'icelui  :  or  le  feu  &  fes  parties  font 
des  fubftances,  &  non  pas  des  accidens.  D'abon- 
dant,la  caufe  de  la  brûlure  ne  peut  eftre  que  le  feu: 
or  la  chaleur  du  feu ,  qui  eft  toufiours  tres-vehe- 
mente  >  eft  caufe  de  la  brûlure  ;  donc  la  chaîeur  du 
feu  n'eft  autre  chofe  que  le  feu.  En  apres,lefeu  ef- 
chauffe  &  brûle  par  foi-mefme,&  non  pas  par  acci- 
dent ou  par  autrui  ;  autrement  le  feu  de  fa  nature  & 
par  foi  mePne,ne  feroit  pas  plus  propre  à  échauf- 
fer &  à  btuier ,  que  l'eau  bouillante  >  qui  échauffe 
&  brûle  par  accident  &  par  autrui:  or  le  feu  cchau- 
ie  &  brûle  par  la  chaîeur  :  donc  la  chaleur  eft  le  feu 
mefme.  En  fin,  le  feu  ou  la  chaleur  fe  cognoit  pat 
fon  a&ion  d  échauffer  &  de  brûler,  Se  1  a&ion  d'e- 
.cha*fFer&  de  brûler  que  le  feu  ou  la  chaleur  exer- 
ce dans  tous  les  corps  >  fe  cognoit  par  celle  qu'elle 
exerce  dans  le  corps  humain ,  lors  qu'eftant  trop 
échauffe  ou  brûlé  il  feut  ync  douleur  aigue  :  Puis 
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donc  qu'en  nous  i'adtion  d'echaufer  ou  de  brûler* 
&  en  fuite  la  douleur  >  procède  de  ce  que  la  cha-j 
leur ,  ceft  à  dire  le  feu  ou  lçs  parties  fubeiles  d'ice- 
lui>s'in(inuent  dans  les  pores  de  noftre  corps ,  &  fc 
faifans  faire  place  feparent  les  parties  de  nos  corps 
iufques  aux  plus  petites  ;  de  mefme  en  eft-il  au  re- 
gard des  aucres  corps  ,  puis  que  nous  voyons  que 
la  chaleur  y  entre  &  fepare  leurs  parties  :  Or  fi  la 
chaleur  eftoit  vn  accident  »  elle  feroitreceuë  dans 
les  parties ,  &  non  pasentre  les  parties,  8c  parainfi 
ne  les  fepareroit  iamais  :  puis  donc  quelle  les  fe«- 
pare ,  il  faut  neceiTairemenc  que  cç  (oit  vue  fub- 
ftance.  On  prouue  à  peu  près  par  les  mefmes  rai- 
Ions  ou  (emblables,  que  la  froideur ,  l'humiditéi  & 
les  autres  qualités  élémentaires  (ont  des  fubftan- 

n  Quant  aux  qualités  patibles,  on  prouue  quel- 
les font  des  fubftances>  &  non  pasdesaccidens>en 
cette  forte.  Premièrement  la  lumière  neft autre 
chofe  qu'vne  flamme  déliée  &  (ubrilifec,  comme 
la  flamme  nVft  autre  chofe  qu'vne  lumicreramaf- 
fee  :  &  la  lumière  en  certains  miroirs  s  afTemble  de 
telle  facoa  qu'elle  met  le  feu  à  la  poudre ,  brûle  du 
drap  ,  du  linge ,  des  louris>  &c.  Or  ce  qui  brûle  &£ 
enflamme  di  vn  feu>&  le  feu  eft  vne  fubltance  cor- 
porelle. Dabondanr  >  il  n'y  a  que  les  corps  quife 
meuuentpar  lcurpropte  vertu  ,  veu  quelesacci- 
densne  femeuuent  que  par  autrui  &  par  accident* 
affauoir  félon  le  mouuement  des  corps  aufqucls ils 
font  attachés  Or  la  lumière  fe  meut  trefprompre- 
menc.  Ourre  qu'il  n'y  a  que  les  corps  qui  fouffrenc 
refra&ioa  Sc  icHexion  >  qui  s'uniflenc  &fe  dçfof 
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nifTent  :  or  la  lumière  eft  réfléchie  par  vn  miroir; 
ôc  fes  parties  s'afTemblent  en  certains  miroirs  pour 
brûler  >  &  fe  feparent  en  dautres.  En  apres,lcs  ac- 
cideus  ont  quelque  fuiet  qui  les  fout ienr, auquel  ils 
font  tellement  attachés  qu'ils  ne  peuuent  fubfifter 
fans  lui  :  or  la  lumière  &  les  rayons  du  Soleil  n'ont 
point  de  tel  fuiet  j  car  s'ils  en  auoyent  quelcun ,  ce 
feroit  principalement  l'air  >  ou  l'eau  >  ou  les  corps 
terreftres  ;  ce  qui  neantmoius  cft  impoffible  ;  dau- 
tant  quelesaccidensne  quittent  iamais  leur  fuiet 
&  fe  meuuent  auec  lui  ;  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire 
de  la  lumière  &  des  rayons  du  Soleil  >  veu  que  l'air 
eftant  agité  ça  &  là  par  les  vents  5  la  lumière  vient 
droit  à  nous ,  &  lors  qu'on  fait  mouuoir  vne  roue, 
la  lumière  qui  donne  lur  la  partie  fuperieure  feu- 
lemenr  ne  fe  meut  pas  auec  elle.    En  fin  »  ou  c'eft  j 
la  mefme  lumière  finguliere  qui  vient  du  ciel  ici 
bas  >oucen'eft  pasroufipursla  mefme  :  Sic'eftla 
mefme,  &  qu'elle  foit  vri  accident,  il  s'enfuivra  que 
le  mefme  accident  fingulier,  a(T.  la  mefme  lumière 
finguliere ,  pafieta  d'vn  fuiet  à  l'autre ,  d' vne  partie 
d  air  à  vne  autre ,  &  de  l'air  en  l'eau  ou  en  la  terre, 
&:  quittera  fon  fuiet  pour  en  prendre  vn  autre  ;  ce 
que  toqs  les  Philofophes  &  Théologiens  confef- 
fent  eftre  trefabfurde  :  Et  fï  ce  n'elt  pas  la  mefme 
lumière  5  il  s'enfuivra  que  prefqu'eo  vn  clin  d  œil  il 
fefera  vn  nombre  infini  de  lumières  >  affauoir  au* 
taut  qu'il  y  a  de  parties  d  air  ou  de  ciel  depuis  le 
Soleil  iufqu'à  la  terre  :  il  s'enfuivra  erçcorque  la 
main  éloignée  feulement  d'vn  doigt  de  la  chan- 
delle ne  recevra  pas  la  mefme  lumieix  que  celle 
qui  fortira  delà  chaadelle  »  ce  qui n*ft pa*  vrai- 

fem- 
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femblableril  s'en  fui  vra  auffi  que  le  Soleil  produi- 
fane  ta  lumière  fur  la  cerre  agita  là  où  il  n'eft  pas ,  ce 
quieftimpoflîble. 

u.  La  commune  Refponfe  de  nos  Adverfaires* 
&  de  cous  ceux  qui  croyent  que  la  lumière  eft  vrt 
accident ,  eft  que  le  Soleil  produit  la  lumière  dans? 
la  première  partie  de  ciel  ou  dair  ,  qui  eft  la  plu* 
proche  de  lui  ;  &  cette  première  partie  de  ciel  ou 
d  air»  par  la  lumière  qu'elle  a  receu  du  Soleil ,  pro-  ^ 
duit  vue  autre  lumière  dans  la  féconde  partie  dé 
ciel  ou  d  air ,  qui  eft  la  plus  proche  «Telle  j  Se  cette 
féconde  partie  >  par  la  lumière  qu'elle  a  receu  de  l# 
première  ,  produit  vue  autre  lumière  dans  la  troi- 
iïeme  5  &  larroifieme  pareillement  dans  la  qua- 
trième, &  ainfi  confecutiuenienr.  Ils  en  djfent  au- 
tant des  autres  agents  naturels;  pat  exemple,  que 
le  feu  produit  la  chaleur  dans  Ja  première  paitie 
d'airquieftla  plus  proche  de  lui;  &  cette  premiè- 
re partie  dair,  par  la  chaleur  qu'elle  a  receu  du 
feu  ,  produit  vue  autre  chaleur  d^ns  la  féconde 
partie  d'air ,  qui  eft  la  plus  proche  d'elle  ;  &  cette 
f conde  partie  produit  vne  autre  chaleur  dans  la 
troifieme,  Se  ainfî  confecutkiement,&c.  Et  par  ce 
moyen  ils  ptnfent  auoireuitc  le  mouuement ,  la 
reflexion  »  la  refra&ion  >  la  con jonâibn  Se  la fepa- 
ration  des  parties  de  la  lumière  >  aufli  bien  que 
l'aâion  prétendue  du  Soleil  làoùil  n'eft  pas.  Ils 
ajoutent  que  les  agents  naturels  agiflent  difforme- 
nient  vniformement  :  diffbrmemcm  >dauram  qu';  Is 
agiflent  diuerfement  fur  leur  matière  ou  fur  leur 
fuiet,  agillans  plus  fortement  fur  les  parties  pro- 
ches que  fur  les  éloignées  }  en  forte  que  les  parties? 

O    *  • 
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pins  proches  ont  plus  de  degrés  de  la  qualité  pro- 
duite, que  les  éloignées  ;  par  exemple  ,  la  chandel- 
le allumée  éclaire  plus  fortement  les  parties  d'air 
qui  (ont  proches  d'elle  que  les  éloignées  ;  &  les 
parties  dair  proches  de  la  chandelle  reçoiuent 
plus  de  degt  és  de  lumière  que  celles  qui  en  font 
éloignées  vniformement,  dautant  que  cette  diuer- 
fité  &  inégalité  de  degrés  eft  vniforme;  en  forte  que 
l'augmentation  &  la  diminution  des  degrés  fe  fait 
fui  vant  la  proximité  &  la  diftance  des  parties  ;  par 
exemple,  fi  la  partie  la  plus  proche  de  la  chandelle 
allumée  reçoit  fept  degrés  de  lumière  ,  celle  qui 
vient  après  n'en  recevra  quefix,  l'autre  qui  la  fuit 
n'en  recevra  que  cinq,&c. 

ïp  Contre  cette  Kefponfe  ie di  i.  que  c'eft 
démentir  nos  (ens&  nos  yeux,  de  nier  la  réflexion 
de  la  lumière  &  des  rayons  du  Soleil  par  nos  mi- 
roirs communs  ;  &  on  ne  fçauroit  dire  pourquoi 
nous  auons  Icscrepufcules  du  loir  &  du  matin, c'eft 
à  dire ,  que  nous  auons  quelques  heures  de  iour 
auant  que  le  Soleil  fe  leue,&  après  qu'il  eft  couché, 
fans  recourir  à  la  reflexion  de  la  lumière  Ôc  des 
rayons  du  Soleil  par  l'Atmofphere  ou  la  région 
des  vapeurs  qui  eft  d'enuiron  feize  ou  dixhuiéb 
lieues  fur  terre.  2.  le  di  que  c'eft  démentir  nos 
fens  Se  nos  yeux,de  nier  que  les  parties  de  la  lumiè- 
re &  les  rayons  du  Soleil,  paffans  à  trauers  certains 
miroirs,  s'unilfenten  forte  qu'ils  brûlent  du  linge, 
du  drap ,  des  fouris,  &c.  Et  de  fait  la  partie  fupe- 
rieurede  l'air  qui  touche  immédiatement  ces  mi- 
roirs, n'a  pas  la  force  de  brûler  par  fa  lumière  & 
par  fa  chaleur,  &  par  coafequent  elle  ne  peut  don- 
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ncr  aux  miroirs  la  force  d*  brûler,  veu  qu'on  ne 
peuc  donner  ce  qu'on  n'a  pas  ;  &  les  miroirs  ne 
donnent  pas  aufli  la  force  de  brûler  à  la  partie  in- 
férieure de  l'air  qui  les  touche  y  veu  que  la  force  de 
brûler  ne  fe  trouue  qu'à  vn  demi  pied  ou  enuiron 
au  deffous  des  miroirs  ;  tellement  que  cetec  force 
de  brûler  ne  peut  procéder  que  de  l'aflemblage  des 
parties  de  la  lumière  &  des  rayons  du  Soleil ,  par  la 
réfraction  qui  s'en  fait  par  les  miroirs  à  crauers 
lefquels  ils  paflenr ;  autrement  leSoleiUqui  eft  vn 
agent  naturel ,  n'agiroit  pasdifFormement  vnifor- 
mement,  puis  qu'il  agiroit  plus  fortement  furies 
parties  éloignées  de  l'air  que  fur  les  proches.  3.  Si 
le  Soleil  >  le  feu  &  les  autres  agents  naturels  pro- 
duifoyent  leurs  qualités  plus  fortes  és  parties  du 
fuiet  plus  proches ,  Se  plus  foibles  és  parties  du 
fuiet  plus  éloignées  d'eux  ;  il  s'enfuivroit  que  ces 
qualités  auroyent  de  l'intention  &  de  la  remiffion, 
c  eft  à  dire  recevroyent  plus  &  moins  :  Or  ces  qua- 
lités n'ont  point  d'intention  ni  de  remiflïon;ce  qui 
fe  vérifie  de  la  forte.  L'intention  fe  fait  lors  que 
la  qualité  devient  plus  parfaite  en  vne  mefme  par- 
tie du  fuiet  3  &  en  vn  mefme  endroit;  en  quoi  elle 
diffère  de  l'extenfion  ou  del'eftenduc*  quife  fait 
lors  que  la  qualité  félon  fes  di verfes  parties  eft  en 
di  ver  les  parties  du  fuiet ,  &  en  divers  endroits  :  La 
remiflïon au  contraire  (e  fait*  lors  que  là  qualité 
deqient  moins  parfaite  en  vne  mefme  partie  du 
fuiet>&  en  vn  mefme  endroit  :  Or  ces  qualités  ne 
deuiennent  iamais  pins  parfaites ,  ni  moins  parfai- 
tes en  vne  mefme  partie  du  fuiet ,  &  en  vn  mefme 
endroit }  ce  qui  fe  prouue  ainfi.  Si  ces  qualités  de- 
::î:\        '  *      O   *  > 
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uenoyent  plus  parfaites  ou  mains  parfaites  en  vnc 
mefme  partie  du  fuier,  &  en  vn  mefme  lieu  ;  ou  ce- 
la feferoic  par  vne  plus  forte  ou  plus  foib^e  vnion 
auec  le  (met ,  comme  veulent  la  plufpait  des  laco- 
bins;  ou  par  addition  &  detradtion  de  degrés,conv 
nie  veulent  les  lefuites  :  or  cela  ne  fe  peur  faire  en 
aucune  de  ces  deux  fiçons  :  non  par  vne  plus  forte 
ou  plus  foible  vnion  auee  le  (met;  puis  cfa  après 
la  confecration  les  qualités  du  pain  &  du  vin  (elon 
eux  font  fans  fuiet  ,  &  ncantmoins  peuuent  deue- 
nir  plus  fortes  3c  plus  foibles ,  &  en  fuite  plus  par- 
faites &  moins  parfaites  >  eftant  certain  que  leur 
chaleur  ou  leur  froideur  peut  s'augmenter  Se  fe  di- 
minuer ;  outre  que  l'vmon  n'eftanr  pas  a6fciue,Yne 
plus  forte  vnion  de  la  qualiré  auec  le  fuiet  ne  la 
peur  pas  rendre  plus  aéhue,  ni  par  confequent  plus 
parfaite  :  Non  auffi  pat  addition  ou  detraéfcion  de 
degrés,  ce  qu'il  faut  expliquer  plus  amplement,  veu 
quec'eft  la  commune  opinion  desl'hilofophesde 
ce  temps.  Les  PhiK  fophes  donc  difent  que  la  lu- 
mière, la  chaleur,  la  froideur,  &  prefque  toutes  les 
autres  qualités,  ont  comme  vnc  infinité  de  degrés, 
qu'ils  redaifenc  neantmoins  à  hviOi ,  en  forreque 
le  premier  degré  de  chaleur ,  par  exemple  >  fait  la 
moindre  chaleur»  &  le  hui&ieme  fait  la  plus  gran- 
de :  Ils  veulent  encor  que  ces  degrés  fetrouirent 
non  feulement  en  vn  mefme  fuiet ,  mais  aufli  en  la 
mefmepartiedu  fuiet,  &  au  mefme  lieu,tellement 
quehme/jrnepaitiequia,  par  exemple,  vn  degré 
de  chaleur  en  peut  recevoir  deux ,  Se  puis  trois,  &: 
puis  les  autres  confecutiuement  -,  &  ils  appellent 
ççU  intention  ou  augmentation  de  chaleur;  &  la 
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mefme  partie  qui  a  fept  degrés  de  chaleur,  en  peut 
perdre  vn ,  &  n  en  auoir  plus  que  fix  ,  &  puis  en 
perdre  vn  autre,  &  n'en  auoir  plus  que  cinq,&  pu  s 
les  autres  confecutivément  ;  &  ils  appellent  cela 
remifllonou  diminution  de  chaleur  -,  &  parainfi 
ils  difent  que  les  qualités  reçoivent  plus  Se  mo  os 
dans  vue  mefme  partie,  &  au  mefme  lieu  :  que  fi  la 
chaleur  ou  fes  parties,  ou  fes  degrés,  ont  receu en 
diverfes parties  du  (uiet,&  endivers 
n'eft  pas  intention ,  mais  extenfion  ou  eftendue  de 
chaleur  :  Au  refte  les  vus  font  ces  degrés  homoge- 
nées,  c'eft  à  dire  d'égale  force ,  en  forte  que  le  pre- 
mier eft  auffi  fort  ofue  le  fécond  ,  Se  le  fécond  eft 
Tuffi  fort  que  le  «oifieme ,  &  ainfi  confecutivé- 
ment; mais  les  deux  enfemble  font  plus  forts  qu  vn, 
&  les  trois  enfemble  font  plus  forts  que  deux  ,  &ç, 
les  autres  les  font  heterogenees ,  c  eft  à  due  d  iné- 
gale force ,  en  forte  que  le  fécond  eft  plus  fort M 
le  premier  ,  &  contient  toiuefa  perfe&ion;  &  le 
croifieme  eft  plus  fort  que  le  premier^  le  fécond, 
&  contient  toute  leur  perfection.    Cela  pofe ,  ie 
di  qu'il  n'y  a  point  d'intention  ni  de  remriTron  de 
chaleur,  ni  de  lumière  ,  ni  d'aucune  autre  qualité 
en  vne  mefmc  partie  &  en  vn  meime  heu ,  oit  par 
deerés  homogenees,  foit  par  heteiogene«;dautaat 
que  les  degrés  homogenees  eftans  tons  femblables 
&envn  mefme  lieu  ,  il  eft  impolîible  que  la  froi- 
deur aHlTe  contre  vn  degré  de  chaleur ,  qu  elle  n  a- 
oilfc  contre  tous  les  autres,  &  leur  donnant  vn 
coup  égal ,  il  faut  qu'elle  les  ofte  tous ,  ou  qu  elle 
n'en  ofte  point.Et  quant  aux  degrés  heterogenees, 
il  eft  impoflible  de  concevoir  ,  comment  latroi-, 
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deur  agit  également  contre  tous  ,  Se  leur  baille  vn 
coup  égal  'y  &  que  neantmoins  elle  ofte  le  plus  fort 
degré  fans  toucher  aux  autres  :  outre  que  le  fécond 
degré  heterogenee  contenant  toute  la  perfection 
du  premier  >  il  senfuit  que  le  fécond  degré  eltaiit 
pofé  dans  la  partie,  le  premier  y  cft  fuperflu;  &  le 
troiiieme  contenant  toute  la  perfedion  du  pre- 
mier Se  du  fecond,il  senfuit  que  le  troifieme  citant 
pofé,  le  fécond  Se  le  troifieme  font  fuperflus  :  Par- 
tant il  faut  dire  que  l'augmentation  ou  la  diminu- 
tion de  chaleur  fe  fait  par  addition  ou  decradtion 
départies  ignées  exiftantes  en  divers  lieux. 

14.  Secondement,  la  couleur neft  autre chofe 
quelalumiere.   1.  Parce  que  les  couleurs  diverfes 
qui  paroiffent  dans  lace  en  ciel,  dans  le  col  des  pi- 
geons,  dans  la  queue  des  paons  ,  dans  les  triangles 
de  verre  ,&c.  ne  peuvent  élire  attribuées  qu'à  la 
diverfe  reflexion  ou  refradion de  la  lumière,  puis 
que  les  nuées  >  les  triangles,&c.  n'ont  point  en  foi 
de  telles  couleurs  ;  &  leur  peu  de  durée  neft  que 
par  accident  ;  veu  que  fi  la  nuee,par  exemple,  où  fe 
fait  lare  en  ciel  eftoit  toujours  difpofee  de  mefme 
façon ,  &c  que  le  Soleil  dardât  fes  rayons  fur  icelle 
de  mefme  façon,  il  fe  feroit  toujours  le  mefme  arc 
en  ciel  ;  outre  que  le  plus  &  le  moins  de  durée  ne 
change  pas  leur  efpece.   2.  Parce  que  fouuenr  de 
la  diverfué  de  lumière  6c  d  ombre  fe  forment  di- 
verfes couleurs  ;  d'où  vient  que  ceux  qui  cueillent 
des  fleurs  1  la  Lune  ,  fe  trompent  aifémenc  en  ia 
couleur;  &  à  la  chandelle  on  a  peine  dedifeerner 
leverddublcu  :  Partant  k  parler  proprement  les 
jrpt  privés  de  lumière,  &  les  parties  intérieures 

des 
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des  corps  opaques,  n'ont  point  de  couleur  formel- 
lement; puis  que  c'eft  la  lumière  qui  conftitue  for-, 
mellement  la  couleur  :  ncantmoins  puis  que  nous 
voyons  en  vn  mefme  païs  des  corps  blancs,  noirs* 
iaunes,  bleus-  &cc.  il  faut  croire  qu'encor  queles 
corps  prives  de  lumière  foyent  formellement  &: 
adfcuellement  fans  couleur ,  toutesfois  ils  ne  (ont 
pas  tous  difpofcs  de  mefroe  façon  ;  mais  la  fuperfi- 
ciedequelquesvnseft  difpofeeen  forte,  que  la  lu- 
mière donnant  deflus ,  il  nous  paroit  vne  couleur 
blanche  ;  &  la  fupeificie  ou  furface  des  autres  eft 
difpofee  en  forteque  la  lumière  donnant  deffus ,  il 
nous  paroit  vne  couleur  rouge  ,  &c.  ni  plus  ni 
moins  que  la  flûte  &  la  trompette  d'elles  mefmes 
font  également  fans  aucun  fon,  mais  elles  font  dif- 
pofees  en  forte ,  que  par  vn  femblable  foufle  elles 
nous  donnent  divers  fons  :  Les  couleurs  donc  font 
formées  par  la  lumière,  mais  la  diverfitc  des  cou- 
leurs dépend  de  la  diverfedifpofuion  des  furfaces 
des  corps  :  Et  puis  que  lumière  eft  vne  fubftance, 
&  que  la  difpoficion  des  furfaceseft  vne  manière 
deftrequi  ne  peut  élire  fans  fuiet  ou  fans  fubftan- 
ce ,  il  eft  euident  que  la  couleur  eft  vne  fubftance, 
ou  quelle  ne  peur  eftrc  fans  fubftance. 

iy.  En  troifieme  lieu  ,  le  fon  n'eft  autre  chofe 
que  des  petits  corps  d'air,  figures  de  mefme  façon* 
par  l'entrcheurt  d'autres  corps.  Que  les  fons  foyenc 
des  corps,  il  appert,  i.  par  ce  qu'ils  efmeuvent& 
f râpent  le  fens  de  l'ouïe  ;  &  fi  les  voix  font  trop 
fortes ,  elles  enrouent  ;  &  fi  elles  durent ,  elles  laf- 
fent,cc  qui  ne  peut  convenir  qu'aux  corps,  i.  Par- 
ce que  k  fon  fouffre  fouvent  reflexion ,  &  fait  TE- 


ii8  D  i  s  p  v  t  e 

cho;  or  il  n'y  a  que  les  corps  qui  là  foufïrent  :  Et  à 
caufe  de  cette  réflexion ,  il  faut  que  les  chofes  qui 
forment  ce  fon  >  fe  meuuent  en  auant ,  &  s'en  re- 
tournent arrière,  ce  qui  ne  convient  qu'aux  corps, 
3.  Parce  que  le  (on  diminue  ,  &  deuient  confus  ,  à 
caufe  de  la  fepai  ation  des  pai  cies  de  ces  petits  corps 
<pi  formoyent  le  fon. 

16.  En  quatrième  lieu,  les  odeurs  font  des  corps 
fubrils  &  délies  ,  odoriferans  ;  1.  Parce  que  lo- 
deur  nourrit ,  fortifie  &  foutient  l'animal.  Pline 
raconte  que  la  feule  nourriture  de  quelques  vus 
qui  habitent  près  du  Gange,eft  de  fentir  les  fleurs. 
Bacon  en  fon  hiftohe  naturelle  rapporte  que  la 
feule  odeur  des  pains  chauds ,  nourrit  Democrite 
durant  trois  iours;  &  qu'vn  Efcofiois  fepurgeoit 
par  la  feule  odeur  du  médicament  :  Et  d'autres  hi- 
ftorienseferivent  q  l'il  y  a  des  odeurs  qui  délivrent 
de  la  folie,  comme  il  y  en  a  d'autres  qui  l'excitent* 
comme  celles  des  feves.  Bref,  TodeUr  de  l'eau  de 
vici  du  vinaigre  >  &  d'autres  fcmbtabïes,  nous  for- 
tifie) Se  empêche  par  fois  que  nous  ne  tombions  en 
pafmoifon  ;  toutes  lcfquellcs  chofes  ne  peuuent 
convenir  qu'aux  corps»  1.  Les  odeurs  efmeuvent 
&  frappent  le  flair  ou  tëodôtat ,  fe  meuvent  plus 
lentement  que' les  fous*  &  tanrplusqù'elles  s'eloi- 

tnent  de  leur  principe,  tant  plus  elles  diminuent; 
C  mefmes  les  fubftances  fe  corrompent  quànd  les 
odeurs  s'exhalent,  j.  Toutes  les  chofes  odorifé- 
rantes rendent  vne  odeur  plus  forte  >  lorsqu'elles 
font  pilees&  brûlées ,  que  quand  elles  font  entiè- 
res j  à  caufe  qu  alors  les  fumées  ou  les  efprits  odo- 
ïiferans  ont  leat  ftmie  plus  libre.    Qiie  fi  les 
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odeurs  fbnçdes  fubftances  corporelles ,  à  plus  for- 
te raifon  les  faneurs  qui  font  beaucoup  plus  geof- 
fieres. 

17.  Eu  cinquième  lieu ,  la  fluidité  ou  liquidité 
des  corps  procède  de  ce  que  les  parties  dont  vn 
corps  fluide  eft  composé  >  ont  plufieurs  petits  e(pa- 
ces  entr'elles  ,  qui  (ont  caule  que  les  parties  cltaus 
en  quelque  façon  defunies,fe  peuuent  mouuoir  l'v- 
ne  à  lentour  de  l'autre ,  ce  qui  conftitue  la  fluidité* 
Cela  paroit  groffîerement  en  vn  monceau  de  blé, 
où  les  grains  ,  à  caufedes  efpaces  qui  font  entr'eux, 
le  peuuent  mouuoir  à  i'entour  de  ceux  qui  les  tou- 
chent :  &  de  là  vient  que  de  quelque  cofté  qu'on 
vueiile  remuer  le  monceau  de  blé  ,  ou  qu'on  le 
vueille  mettre  dans  des  facs  5  les  grains  fe  meuuent 
auffi  ,  &  s'accommodent  à  la  figure  des  facs  où  on 
les  mer.  Cela  paroit  encore  mieux  au  fable,dont 
les  grains  fe  meuuent  à  lentour  des  plus  proches, 
&  s'accommodent  à  la  figure  intérieure  du  vafe  où 
on  les  met.  Il  en  faut  dire  autant  dt  l'eaiijdu  feu,de 
l'air  &  de  toutes  les  autres  chofes  fluides  ,  n'y  ayant 
point  d'autre  difference>finon  que  les  grains  ou  les 
petits  corps  d'eau,  de  feu,d'air,&  c.  dont  vn  grand 
corps  d'eau,  de  feu,  d'air,&c.  eft  compofé,  font  in- 
comparablement plus  petits,  &  ont  des  efpaces  en- 
tr'eux  incomparablement  plus  petits  que  les  grain* 
de  b!é  &t  de  fable.  Au  contraire  la  fermeté  des 
corps  procède  de  ce  que  les  parties  dont  vn  corps 
ferme  eft  compofé  fe  touchent  &  fc  preflfcnt  détel- 
le forte  emreUes ,  que  demeurans  eftroitement  v- 
nies ,  elles  ne  fe  peuvent  mouvoir  Tvne  à  l'entoiic 
de  1  aucKjl  caufe  qu'il  n'y  a  pu*  des  efpacêsproprêi 
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à  faciliter  ce  mouvement:  Et  cette  eftroite  vnion, 
compreflïon,  &  immobilité  des  parties  ,  dépend 
principalement  de  trois  caufes.  La  première,  font 
les  figures  crochues  des  parties  ,  qui  font  que  les 
parties  s'vniffent  lî  fortement  quelles  ne  (e peu- 
vent mouvoir  l'vne  à  l'enrour  de  l'autre  ;  &  cette 
caufe  fait  la  fermeté  des  métaux»  des  pierres,  &  des 
rochers.   La  féconde  eft  l'introdu&ionde  certai- 
nes parties  eftrangeres  qui  empêchent  les  parties 
intérieures  du  corps  fluide  de  fe  mouvoir ,  entant 
que  ces  parties  extérieures  &  eftrangeres  s'infi- 
nuans  dans  le  corps  &  entre  les  parties  du  corps 
fluide,  rerraplifTent  les  petits  efpaces  par  lefquels 
les  parties  fluides  fe  mouvoyent ,  &  par  ce  moyen 
les  empêchent  de  fe  mouvoir  plus  ;  &  cette  caufe 
donne  la  fermeté  à  la  glace  &  la  change  en  glace, 
fait  le  lai£fc  caillé,-&  autres  chofes  femblables.  La 
ttoifieme  caufe  cil  l'exclufion  de  certaines  parties 
eftrangeres,qui  par  leur  prompt  mouvement  trou- 
blent l'union  des  parties  qui  conftitue  la  fermeté; 
&  cette  caufe  redonne  la  fermeté  aux  métaux  que 
les  parties  de  feu  leur  auoyent  oftees ,  &  redonne 
la  fermeté  au  felque.  les  parties  d  eau  lui  auoyene 
ofté.    De  tout  ce  que  dellus  il  appert  que  la  fer- 
meté &  la  fluidité  dépendent  abîoiument  de  Tv- 
nion  eftroite  &  de  ladefunion  des  parties;  &c  par 
confequent  que  ce  font  des  manières  deftre  qui  ne 
peuuent  (ublifter  aucunement  fans  fuiet.  Qijant  à 
Thumidité  ,  ce  n'eft  autre  chofe  qu'vneefpece  de 
fluidité,diuerfe  des  autres  fluiditcs,en  ce  que  la  flui- 
dité des  corps  humides,  pofee  fur  des  corps  fermes, 
s'attache  à  iceux $\  &  les  rend  moites  ;  &  telle  eft 
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l'eauj'huile,  &  les  autres  liqueurs  ;  mais  la  fluidité 
des  corps  fecs,  pofee  fur  des  corps  fermes,  ne  s'atta- 
che pas  à  iceux,  &  ne  les  rend  aucunement  moites", 
Se  tel  eft  l'air ,  l'argent  vif,  le  métal  fondu ,  &  plu- 
sieurs autres  femblables  corps  fluides.  Puis  donc 
que  l'humidité  elt  vne  efpece  de  fluidité  >  &  que  la 
fluidité  eft  vne  manière  auflï  bien  que  la  fermeté, 
il  s'enfuit  que  la  fluidité  &  l'humidité  du  vin ,  &  la 
fermeté  &  la  (ccherefle  du  pain  ,  ne  peuuent  eftre 
fans  la  fubftance  du  pain  &  du  vin3  mefme  par  vne 
vertu  diuine. 

18.  Finalement ,  les  agents  naturels  n  agiflenc 
fur  les  corps  que  par  leurs  parties  fubciles&  dé- 
liées qui  s'y  fourrent  :  par  exemples  le  feu  n'echau- 
fe  l'eau  que  par  fes  parties  ignées  qui  s'infinu'ênt 
dedans  l'eau,  &  fe  fourrent  entre  fes  parties  :  l'eau 
n'hurne&e  nos  corps  que  par  fes  parties  aqueufes 
qui  les  crouvrent,&  qui  s'y  fourrent  ;le  Soleil  n'e- 
claire  l'ailla  mer,&  la  terre,que  par  fes  rayons,qui 
font  des  parties  fubftantielles  lumineufes,  qui  fe 
mettent  entre  les  parties  de  l'air  &  de  l'eau ,  &  qui 
couvrent  U  terre>&c.  ce  qui  paroiftra  clairement 
par  les  refponfes  que  nous  ferons  aux  ob  je&ions  de 
nos  Adyerfaires  en  la  rroifieme  partie. 

19.  Il  ne  refte  plus  qu'à  rapporter  quelques  ccf- 
moignages  des  plus  célèbres  Do&eurs  de  Rome, 
qui  ont  eftimé  que  la  quantité  &  les  qualitez  ne 
font  point  différentes  de  leurs  fubftances  ;  ou  fi  el- 
les en  font  différentes ,  ce  n'eft  que  comme  maniè- 
res d'eftre,qui  ne  peuvent  aucunement  exifter  fans 
fuiet.  Le  Iefuite  Arriaga  en  la  difp.5.  de  fa  Meta- 
phyfiqueSe£ti.Subfe&.3. nombre  21.dk  en  termes 
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cxprez i  queja  quantité  eft  réellement  la  fubftaricé 
mefme,  &  refpond  aux  argumens  qu'on  allègue  au 
contraire.  Le  mefme  en  la  difp.^.  de  la  génération 
Sedt.z.  Subfeâ.i.  pofe&  prouue  que  l'humidité  Se 
la  fecherefle  ne  font  point  des  accidens  des  corps 
humides  &  fecs,mais  que  ce  font  les  corps  m  t  fines* 
Et  en  la  mefme  difpute  Se&.j.  SubfeéLi.  il  pofe  & 
prouue  que  la  pefanteur  &  la  légèreté  font  la  fub- 
ftance  des  corps  qui  fe  meuvent  en  bas  ou  en  haut: 
8c  s*objeâ:ant  que  la  pefanteur  du  pain  demeure  a- 
pres  la  confecration  >  veu  que  fi  on  lachoit  des 
mains  l'hoftie  confacree  y  elle  fe  mouvroit  en  bas; 
il  refpond  que  la  pefanteur  du  pain  ne  demeure 
point)  puis  que  fa  lubftance  eftdeftruite  ;  &  que  fi 
on  lachoit  l'hoftie  confacree  des  mains  »  elle  fe 
mouvroit  en  bas  >  non  pas  par  aucune  pefanteur 
qui  fut  en  elle  >  mais  parce  que  Dieu  ta  feroic  aller 
en  bas  *de  peut  (ajoute-il)  que  le  miracle  ne  fe  dé- 
couvrit.  Le  lefuite  Fabri  en  fes  thefes  imprimées 
&  foutenues  à  Lion  Tan  1646,  ez  thefes  g&  n.  13.  & 
14.de  laccident^dit  que  la  manière  d'eftre  eft  eflen- 
tiellement  en  autrui  >  8c  qu  elle  ne  peut  exifter  ni 
mefme  eftre  conecuë  fans  (onfuiet;  &  entre  ces 
manières  d  eftre  il  met  Teftcndue ,  qoi  n'eft  autre 
chofe  que  la  quantité.  Et  en  la  thefe  1.  de  la  quan- 
ti il  dit  que  la  quantité  interne  n'eftpoint  réelle- 
ment diftin&e  du  corps.  Et  en  la  thefe  7.  de  lame 
raifonnable>il  dit  que  l'ame  raifonnable  n'elVpoinc 
réellement  diftin&e  de  fes  puilFances  inorgani- 
quçiiafTaupir  de  l'entendement  &  de  la  volonté. 
Arriaga,  Mendofa  »  &  la  plufpart  des  lefuites  de  ce 
temps»  pofent  l'identité  réelle  de  lame  &  de  fes  fa- 
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cultcs3aufli  bien  queScot  fur  leliv.i.dift.ij.  Henri 
de  Garni  au  quodliber  ?.  queft.  14.  Ockani  queft, 
24.&  2.6.  &  tous  les  Philofophcs  Nominaux.Moa- 
ficur  GaflTeid  Preuoft  ou  Doyen  de  Digne ,  Profef- 
feur  Royal ,  &  le  plus  grand  Philofophe  de  ce  fic- 
cle,en  fa  Phyftologie  pag.140.  &  241.  pofe  &  pron- 
ue  que  les  efpeces  ou  images  vifiblcs  des  objets 
font  des  corps,&  que  ce  ne  font  autre  chofe  que  la 
lumière.  En  la  page  164.  &  165.  il  pofe  &  pioone 
que  la  luanere  eft  vn  corps  :  en  la  27  5.  &  274*1! 
prouue  que  le  fon  eft  vn  corps  :  en  la  2SS.  il  mon- 
ftre  que  l'odeur  eft  vn  cotps  :  en  la  191.  il  dit  que 
les  faveurs  fpnt  des  corps  :  en  la  304.  il  dit  que  la 
quantité  eft  la  matière  mefme>ou  vne  manière  d  e- 
ftre  de  la  matière  :  en  la  318»  il  dit  que  le  feu  &  la 
chaleur  ne  différent  que  félon  le  plus  &  témoins» 
&  cite  Ariftote  qui  au  livre  1.  de  fes  Météores ch.5. 
dit  que  le  feu  nett  autre  chofe  qu'vue  chaleur  ex- 
cefliue.  Bref,  prcfque  partout  il  pofe  que  les  qua- 
lités ne  font  point  différentes  de  leur  fubftance»oa 
que  ce  font  des  manières  deftre  des  fubftanccs. 


Chap.  V. 

Que  la  tranfjuhftantiation  deflruit  la  nature 

de  la  conuerfion. 

1.  y  Es  Do&eurs  de  l'Eglife  Romaine  enfet- 
JL/gnenr>que  par  larranlfiibftantiationiepain 
Se.  le  vin  font  convertis  lubitantiellement  au  corps 
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&  au  fang  de  Iefus  Chrift.  Oï  vne  telle  converfïort 
eft  impoffible>&  deftruit  entièrement  la  nature  de 
laconverfion;  ce  qu'afin  qu'on  puifle  voir  plus  ai- 
fcmenc,  il  faut  fçauoir  que  la  converfïon  eft  vn  ef- 
pece  de  mouvement  ou  de  changement  >  &  qu'en 
tout  mouvement  &  changement  il  faut  diftingucr 
trois  chofes  i  aflauoir  le  fuiet  qui  reçoit  le  change- 
ment ;  ce  que  le  fuiet  perd  ou  qu'il  quitte  ,  qu'on 
appelle  le  terme  d'où  le  fuiet  parc  ;  8c  ce  que  le  fuiet 
acquiert  5  qu'on  appelle  le  terme  auquel  le  fuiet 
tend.  Or  il  y  a  fix  fortes  de  mouuement  ou  de 
changement  ,  afTauoir ,  le  mouvement  local  >  l'ac- 
croifïement>  le  decroiflemenr,  i'alteration,la  géné- 
ration >  &  la  corruption ,  Se  à  ces  deux  derniers  on 
rapporte  la  converfïon. 

2.  Le  mouvement  local  n'eft  autre  chofe  qu'vn 
changement  de  lieu  ;  où  le  fuiet  eft  le  corps  qui 
change  de  lien  ;  le  terme  d'où  le  corps  part ,  eft  le 
lieu  qu'il  quine  ;  Se  le  terme  où  le  corps  tend  ,  eft 
le  lieu  où  il  va ,  &  lequel  il  acquiert  par  fon  mou- 
uement local  :  par  exemple ,  lors  que  Pierre  va  de 
Paris  à  Lion ,  Pierre  eft  le  fuiet ,  Paris  eft  le  terme 
d'où  il  part,&  Lion  eft  le  terme  où  il  va,&  qu'il  ac- 
quiert. L'accroifTement  eft  vn  mouvement  par  le- 
quel le  corps  viuant  deuient  plus  grand,  où  le  fuiet 
.eft  le  Corp?  viuant ,  le  terme  d  où  il  part  eft  vue 
moindre  quantité  >  le  terme  où  il  tend  &  qu  il 
acquiert  eft  vne  plus  grande  quantité.  Le  decroif- 
fement  au  contraire  eft  vn  mouvement  par  lequel 
*  le  corps  viuant  deuient  plus  petit, où  le  fuiet  eft  le 
corps  viuant,le  terme  d'où  il  part  &  qu'il  quitte  eft 
Yue  plus  grande  quantités  le  terme  où  il  tend  eft 
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vne  moindre  quantité.  L'altération  eft  vn  chan- 
gement de  qualité  >  ou  bien  vn  mouvement  par  le* 
quel  le  corps  quitte  ou  perd  vnc  qualité  de  en  ac- 
quiert vue  autre  ,  où  le  fuiet  eft  le  corps  ,  le  terme 
d'où  il  part  eit  la  qualité  qu'il  quitte  ou  qu'il  perd, 
&  le  terme  oùil  tend  cil  la  qualité  qu'il  acquiert: 
par  exemple  >  lors  q*rc  ia  main  de  froide  devient 
chaude,  la  main  eft  lc'niiej:,  la  froideur  eft  le  terme 
d'où  elle  part  &  qu'elle  perd>  &fh  chaleur  eft  le  tci-j 
me  où  elle  tend  &  qu'elle  accnViert. 

}.  La  génération  eft  de  deux  fortes  ,  car  ou  elle 
eft  (impie,  ou  elle  eft  converfii/L,  q^'on  appelle 
converfion  &  tranfmutation.  La  génération  (im- 
pie eft  vnmouuemenc  par  lequel  la  matière  patte 
delà  priuationà  la  forme  ,  comme  1  orruption 
iimplc  eft  vn  mouuement  par  lequel  la  matière 
pa(Te  de  la  forme  à  la  priuation  :  mais  la  c^tverfîon 
ou  la  tranfmutation  eft  vn  mouuement  par  lequel 
la  matière  patte  d'vne  forme  à  vne  autre;  pa:  vrm-» 
pie,  lorsque  de  la  femence  d'vn  animai  t  tàkvtx 
autre  animal,la  matière  patte  de  la  forme  de  femen- 
ce à  la  forme  d'anima!;&  partant  cal  vne  conver- 
fion de  la  feméneeen  animal ,  où  te  fii^reft  la  ma- 
tière ,  le  terme  d'où  il  part  eft  la  forme  de  femence 
qu'il  perd,  &  le  terme  où  il  tendetl  la  forme  d'ani- 
mal qu'il  acquiert  :  lors  quedVn  ambrton,qui  n'ar 
que  lame  vegetatiue  &c  fenfitiue,fe  forme  vn  hom- 
me, la  matière  ne  patte  pas  d'vne  forme  à  l'autre, 
aflauoir  de  lame  fenutiue  à  l'âme  raifonnable,  veu 
qu'elle  les  retient  toutes  deux  ;  &  par  confequent 
n'eft  pas  vne  converfion ,  mais  elle  patte  de  la  pri- 
uatipn  de  lame  raifonnable  à  l'ame  raifonnable; 
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&  partant  c'eft  vne  génération  fimple,  oùlefuiec 
eft  la  matière  9  le  terme  d'où  il  part  eft  la  priuation 
de  lame  raifonnable,  &  le  terme  où  il  tend  &  qu'il 
acquiert  eft  l'ame  raifonnable  ;  que  fi  on  ne  veut 
pas  admettre  cet  exemple,  &c  qu'on  di(e  qu'en  tou- 
te génération  la  matière  parte  d'vne  forme  à  l'autre, 
il  faudra  dire  que  toutes  tes  générations  font  des 
converfïons.    Au  refte  tous  les  mouucmens  ou 
changemensdont  nous  auons  parle  ci-deffus,  font 
des  edu£tions  ;  &  ledu&ion  eft  différente  delà 
création  ,  en  ce  que  la  création  eft  la  produétion 
d'vne  chofe  indépendamment  du  fuiet,  &  telle  eft 
la  produ&ion  des  Anges,  des  ames  raifonnables  Se 
de  la  matière  première;  mais  J'edu&ion  eft  la  pro- 
duction d'vne  chofe  dependamment  du  fuiec*  & 
telle  eft  la  production  de  toutes  les  autres  chofes  du 
monde.  Ces  chofes  eftans  ainfi  prefuppofees,  ie 
prouue  que  la  doctrine  de  la  tranfTubltantiation 
deftruit  la  nature  de  la  converti  on  par  les*raifons 
fuivantes. 

PREMIERE  RAISON. 

4.  La  première f^fon  eft  telle.  En  toute  con- 
uerfion  là  chofe  enUàquelle  vne  autre  eft  conver- 
tie, eft  toufiours  produite  de  nouveau  ,  veuquela 
converfion  eft  vne  vraye  a£tion  >  ou  bien  ne  fc  fait 
pas fansaétion,  &  laétion  produit  (on  terme ,  qui 
eftfonefFeCt  ;  ainfi  lorsquelafemence  feconuer- 
tit  en  animal,  lanimal  eft  fait  de  nouueau  ;  lors  que 
lefus  Chrift  conuertit  l'eau  en  vin  es  nopees  de 
Cana  ,  le  vin  fut  produit  de  nouueau»  Sec,  Or  au 
Sacrement  de  l'Euchariftie  le  corps  Se  le  fang  de 
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Ch rift  ne  peuuent  eftre  produits  de  nouueau.Donc 
au  Sacrement  de  rEuchariftie  le  pain  6c  le  vin  ne 
peuuent  eftre  conuercis  fubftanciellemenr  au  corps 
&  au  fang  deClirift.  La  deuxième  proportion 
qui  feule  peut  cftre  conteftee  par  nos  Adverfaires, 
a(Tauoirque  le  corps  &le  faogdeChrift  ne  peu- 
uent eftre  produits  de  nouueau  ,  fe  vérifie  de  la 
lorte.  Ce  qui  eft  produit  de  nouueau  reçoit  l'ef- 
tre  de  nouueau  ,  puis  que  produire  vnechofe  eft 
lui  donner  leftre  i  Or  le  corps  &  le  fangde  Chrift 
ne  peuuent  receuoii  leftre  de  nouueau  ;  ce  quife 
prouueainfi.  On  ne  peut  reccuoir  ce  qu'on  a, 
pendant  quon  Ta  ;  Se  partant  on  ne  peut  pas  recc- 
uoir  leftre,  pendant  qu'on  a  leftre  :  carcommeil 
eftimpoffible  d'ofter  leftre  à  ce  qui  n'en  a  point, 
auflî  il  eft  impoffible  de  donner  leftre  à  ce  qui  l'a 
défia  :  Et  comme  on  ne  peut  tuer  vn  homme  mort, 
aufli  on  ne  peut  donner  ta  vie  à  vn  homme  viuant: 
or  le  corps  &  le  fang  de  Ghrift  ont  &  auront  touf- 
iours  l'eftrerdonc  ils  ne  le  peuuent  receuoir,&  par 
confequent  ne  peuuent  eftre  reproduits  dans  l'Eu- 
chariftie. 

Response  I. 

5.  La  ptemiere  Refponfe  de  nos  Advet j aires y 
dont  les  chefs  font  Scot  au  liure  4.  difl.  u.  le 
Cardinal  de  Aliaco  difl.il.  que/1.6,  ejl,  quenlé 
converfion  fubjlantielie  il  fùffit  que  quelques 
[ub fiance  periffe  ,  &  quune  autre  fuccede  à  fa 
place  fout  la  mefme  matière,  ou fous  la  mefme^ 
figure  extérieure ,  encor  quelle  ne  foit  pas  pra* 
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duite  de  nouueau.  Et  partant  en  ÎEuchariJlio 
la  fubftance  du  pain  periffant ,  é1  le  corps  des 
Chrifl  fuc  cédant  a  fa  place  fous  la  me  [me  forme 
fa  figure  extérieure  ,  affauoir  fous  les  accident 
du  pain  &  du  vin  >  il  y  a  vne  vraye  converfion 
du  pain  au  corps  de  Chrift  ,  encor  que  la  fub- 
Jlance  du  corps  de  Chrift  ne  Je  produife  pas  dc^i 
nouueau  i  mais  cjuii  fe  produife  feulement  vne 
nouuelle  prefence  dicelui  au  lieu  où  eft  oit  la 
fubfiance  du  pain. 

REPLIQVE. 

6.  Contre  cette  Refponfe  ie  di  premièrement, 
qu'il  faut  diftinguer  félon  nos  Adverfaires  deux 
iortes  de  converfion  ou  de  changement  :  l'vneft 
accidentel  ,  par  lequel  la  chofe  change  d'accident; 
par  exemple^  lors  que  la  cire  de  ronde  deuient 
quarree ,  veu  qu  alors  le  rond  fe  change  &  fe  con- 
vertie en  qtiarré ,  en  forte  que  toute  la fubftance  de 
la  cire  demeure,  la  figure  ronde  périt,  &  la  figure 
quarree  cft  faite  de  nouveau  :  l'autre  eft  fubftantiel 
félon  eux,  par  lequel  la  chofe  change  de  fubftance; 
par  exemple  >  lors  que  la  ftmence  fe  convertit  en 
anircu**  »  il  fe  fait  félon  nos  Adverfaires  vn  change- 
ment fubftantiel  »  par  lequel  la  matière  pafle  de  la 
forme  fubftantielle  de  la  lemence ,  à  la  forme  fub- 
ftantielle de  l'animal  ;  en  forte  que  la  matière  de- 
meure ,  la  forme  fubftantielle  de  la  femence  périt, 
&  la  forme  fubftantielle  de  l'animal  eft  faite  de 
nouueau  :  D'où  il  appert  qu  es  converiîons  fub- 
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ftantielles  il  faut  quvne  fubftance  foie  produite  de 
nouueau,  comme  es  accidentelles  vn  accident  eft 
produit  dcnouueau.Or  latranfubftantiation  félon 
la  doétrine  de  nos  Advcrfaires  eft  vneconuerfion 
fubftantielle:  donc  il  faut  que  par  la  tranflubftan- 
tiation  vne  fubftance  foit  produite  de  nouueau  :  Et 
puis  que  la  nouuqjle  prefence  du  corps  de  Chrift 
au  lieu  où  eftoit  la  fubftance  du  pain  ,  neft  pas  vne 
fubftance  ,  mais  vn  accident  de  la  Catégorie  que 
les  Philofophes  appellent  Où;  il  efteuidentque 
par  la  tranfliibftantiation  ne  fe  produit  pas  la  feule 
prefence  du  corps  de  Chrift  au  lieu  où  eftoit  la  fub- 
ftance du  pain.  Que  Ci  quelque  fubftance  doit 
eftre  produite  de  nouueau  >  comme  ils  font  con- 
traints de  confefler  par  laconverfion  fubftanriclle 
qu'ils  pofent*  ce  ne  peut  eftre  que  la  fubftance  du 
corps  &  du  fang  de  Chrift  >  qui  félon  eux  eft  le  ter- 
me auquel  tend  la  traniïubftantiation  :  Or  il  eft 
impoflible  que  le  corps  &  le  fang  de  Iefus  Chrift 
foyent  produits  de  nouueau  ,  comme  nousauons 
prouucci-deflus. 

7.  Secondement,  ie  di  que  pout  eftablir  la  con- 
verfion  fubftantielle  du  pain  Se  du  vin  au  corps  & 
au  fang  de  Chrift,  il  nefuffit  pas  de  produire  vne 
nouuelle  prefence  du  corps  &  du  fang  de  Chrift 
au  lieuoù  eftoit  la  fubftance  dupain  &  du  .vin;  au- 
trement il  s'enfuivroic  qu'il  y  auroit  vne  conuer- 
fion  fubftantielle  ,  coutesfois  &  quantes  qu'vnc 
fubftance  prendroit  la  place  d'vne  autre,  veu  qu'a- 
lors il  fe  produiroit  vne  nouuelle  prefence  d'vne 
fubftance  au  lieu  où  eftoit  l'autre;  &par  ainfilors 
qu'on  remplirpit  vn  tonneau  du  vin > l'ai r  qui  eftoiç 
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dans  le  tonneau  fe  conuerttroi.t  en  vin,  dautanc 
que  le  vin  prend  la  place  de  l'air  ;  &  lors  que  nous 
marcherions ,  nous  nous  conuertirionsen  air  ,  Se 
l'air  en  nous >  veu que  lair  prend  noftre place1,  ôc 
que  nous  prenons  la  place  de  l'air  -,  ce  quieft  en- 
tièrement abfurde. 

8.  Entroifieme  lieu ,  ie  di  que  pour  eftablir  la 
conuerfion  fubftantielle  du  pain  &  du  vin  au  corps 
&  au  fang  de  Chrift,  il  ne  fuftit  pas  que  la  fubftan- 
cedu  pain  &  du  vin  foit  deftruke  >  autrement  il 
s'enfuivroit  qu'il  y  auroit  vne  conuerfion  fubftan- 
tielle, toutesfois  Se  quantes  qu'une  fubftaace  peri- 
roit  ;  &  partant  fi  Dieu  deftruifoit  ce  monde  fans 
en  produire  vn  autre>ce  feroit  vne  conuerfion  fub- 
ftantielle, ce  qui  cft  abfurde  î  Outre  que  les  Do- 
éfceurs  de  l'Eglife  Romaine  difent  que  Dieu  peut 
deftruire  toute  la  fubftancc  du  pain  &  du  vin  ,  en 
forte  que  leurs  accidens  demeurent  feuls,  &  fans 
que  Dieu  mette  fous  iccux  le  corps  &  le  fang  de 
Chrift;  auquel  cas  il  y  aura  deftru&ion  de  fubftan- 
ce  fans  conuerfion  fubftantielle  &  fans  tranffub- 
ftantiation.Nous  demandons  donc  quelle  eft  cette 
a6fcion  par  laquelle  le  corps  &  le  fang  de  Chrift  fe 
trouuent  fous  les  accidens  du  pain  &  du  vin  :  car  il 
faut  nece(Taircment  qu'elle  foit  ou  fubftantielieou 
accidentelle  ;  fi  elle  eft  fubftantielle,  elle  fera  pro- 
dudfciue  de  quelque  fubftance,aflau.du  corps  &  du 
fang  de  Chrift,  ce  que  nous  auons  réfute  ci-deflus: 
&  fi  elle  eft  accidentelle  >  elle  fera  feulement  pro- 
du&iue  de  quelque  accident,  affatioir  de  la  feule 
prefence  du  corps  &  du  fang  de  Chrift  au  lieu  où 
eftoit  lafubftance  du  pain  &  du  vin  j  ôc  partant  ce 

ne 
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ne  fera  pas  vne  trantfubftantiation,  ni  vne  conuer- 
fïon  fubftantiellc  >  telle  que  pofe  le  Concile  de 
Trente.  Outre  qu'il  s'enfuivra  que  le  pain  fe  chan- 
gera non  feulement  au  corps  de  Chrift  >  mais  auflî 
en  fon  ame,  &  par  confequent  vn  corps  fe  change- 
ra en  efprit ,  veu  qu'il  s'y  produit  aufli  vne  nouuel- 
le  prefence  de  l'ame  de  Chrift. 

9.  Finalement  >  puis  que  tous  les  Do&eurs  de 
l'Eglifc  Romaine  difent  que  la  tranfliibftantiatioa 
eft  vne  action  réelle,  il  faut  neçeflairementqu'vne 
relie  a&ion  regarde  ou  la  fubftance  du  pain  &  du 
vin  qui  eft  de(iruite,ou  les  accides  d'icelle  qui  font 
feparés  de  leur  (ubftance  »  ou  le  corps  &  le  fangde 
Chrift  qui  font  mis  fous  ces  accidens.  Or  vne  telle 
adfcion  ne  regarde  point  la  fubftance  du  pain  &  du 
vin  qui  eft  deftruite  ;  dautant  que  pour  lafimplc 
defttu&ion  dVne  chofe,  vne  a6tion  réelle  n  eft  pa$ 
requife  ,  mais  feulement  la  fufpenfion  de  toute 
adfcion  réelle  ;  veu  qu'il  eft  certain  que  l'action 
réelle  ne  fe  termine  point  au  néant  ni  à  ladeftru- 
éfcion  qui  n  eft  rien  ,  mais  à  lexiftence  réelle  de 
quelquechofe.  Item,  vne  relie  a&ion  ne  regarde 
pas  les  accidens  du  pain  &  du  vin  »  qui  félon  eux 
font  feparés  de  leur  fubftance  y  damant  qu'encor 
que  l'a&ion  par  laquelle  les  accidens  font  feparés 
félon  eux  de  leur  fuiet  fut  réelle  ,  neantmoins  par 
vne  telle  aition  on  n'ofte  pas  la  difficulté  5  car  il 
ne  s  agio  pas  feulement  de  la  feparation  des  acci- 
dens d'auec  leur  fuiet  (laquelle  nous  auons  mon- 
ftree  impoffible  ci-deflus)  mais  de  la  con  verfion  du 
pain  Se  du  vin  au  corps  Se  au  fang  de  Chrift  ;  Se 
pour  cftablir  la  tranflubftantiation,ilne  (ufliepas 
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que  les  accidens  du  pain  Si  du  vin  foyent  fans 
leur  fubftance ,  mais  il  faut  que  le  corps  &  le  fang 
de  Chrift  foyent  mis  fous  ces  accidens  ;  veu  qu'il 
n'y  a  aucun  Doffceur  Romain  qui  ne  croye  que 
Dieu  peut  faire  que  les  accidens  ioyent  (ans  fuier, 
fans  mettre  aucune  fubftance  fous  iceux.  Enfin 
vne  telle  adtion  ne  regirde  pas  le  corps  Se  le  fang 
de  Chrift,  par  laquelle  félon  eux,  le  corps  &  le 
fang  de  Chrift  font  mis  fous  les  accidens  du  pain 
&du  vin  t  car  ou  vne  telle  a&ion  produiroit  de 
nouueati  le  corps  &  le  fang  de  Chrift  fous  ces  ac- 
cidens, ou  produiroit  feulement  vne  nouûelle  pre- 
fence  du  corps  Se  du  fang  de  Chrift  fous  iceux  :  Or 
le  corps  Se  le  fang  de  Chrift  ne  peuuent  eftre  pro- 
duits de  nouueau  ,  puis  qu'ayans  défia  lettre  ils  ne 
le  peuuent  receuoir ,  comme  il  a  efte  prouué  ci- 
deffus  :  Et  fi  leur  prefence  feule  eft  produite»  ce  ne 
fera  pas  vne  conuerfton  fubftantielle,  ni  parcon- 
fequent  vne  tranflubftantiruion  telle  que  le  Con- 
cile deTreute  la  pofe.le  conclu  donc  que  n'y  ayant 
aucune  action  réelle  qui  constitue  la  tranffubftan- 
tiation  ,  c'eft  mal  à  propos  Se  fans  raifon  que  le$ 
Do&eurs  de  TEglife  Romaine  l'ont  inuentee. 

Response  IV. 

to.  La  deuxième  Rejponfe  de  nos  Adver- 
[dires  ,  &  qui  ejl  fort  peu  différente  deU  pre- 
mière ^ejldes  Cor  délier  s  &  des  autres  Dofteurs 
de  l'ordre  de  François  d  Afiife ,  qui  eHiment 
que  le  corps  &  le  Çang  de  chriji  font  en  ÛEucha- 
rijïie  fou6  les  accidens  du  pain  &  du  vin ,  non 
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1  f4*  par  reproduction ,  comme  veulent  les  laeo  - 
hïns  &  U  plu*  part  des  le  fuite  semais  par  addu- 
ttion  ;  tellement  que  par  la  conÇecration  la  fub- 
fiante  du  pain  &  du  vin  eft  entièrement  de- 
Jlruite  ,  &  le  corps  &  le  fang  de  lefus  chrïfi 
viennent  du  ciel  en  terre  ,  non  pas  parvn  mou- 
uement  fucceflif,  mais,  par  vnmouuement  mo- 
mentanée,en  forte  quih  acquièrent  vn  nouueau 
lieu  en  terre  fouu  Us  accidens  du  pain  &  du  vin 
fans  perdre  ou  laiffer  celui  quils  auoyent  aupa  • 

rauant  dans  le  ciel. 

REPLIQVE. 

n.  Contre  cette  Refponfeie  di  premièrement, 
que  tout  ce  que  nousauons  apporte  ci-defTus  con- 
tre la  première  refponfe  ,  deftruit  cette  féconde; 
veuquervne  &  l'autre  pofe  feulement  la  produ- 
ction dVne  nouuelle  prefenceducorps&du  fa;ig 
deChrift  fous  les  accidens  du  pain  &  du  vin  ;  la- 
quelle production  de  prefence  ne  peut  cftrc  vne 
conuetiion  fubftantielle  >  telle  qu'eft  la  tranffub- 
ftantiation. 

n.  Secondement ,  ic  di  qu'il  eft  impofljble  que 
le  corps  deChrift  vienne  du  ciel  en  terre  en  vn 
moment ,  veu  qu'il  faut  nece(îairemcnt  qu'il  paflTe 
par  le  ciel  des  eftoiles  fixes  deuant  que  par  celui 
des  planètes  ,  &  par  celui  des  planètes  deuant  que 
par  celui  des  oifeaux;  autrement  il  feroit  en  vn  n>d* 
me  moment  au  ciel  empirce ,  au  ciel  des  eftoiles 
&des  planètes  ,  &  au  ciel  des  oifeaux,  voire  met- 
me  en  tous  les  efpaces  innombrables  par  lefquçls 
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il  pa(Te  venant  du  ciel  en  terre, ce  qui  eft  abfurde. 

13.  En  troifieme  lieu  ,  ie  di  que  Ci  le  corps  eft 
amené  du  ciel  en  terre, il  faut  qu'i  I  laide  le  ciel  ;  & 
s'il  ne  laifle  pas  le  ciel ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  fe 
meuue  ou  qu'il  foie  amené  du  ciel  car  ce  mot,  du 
ciel,  marque  le  terme  du  départ  d'vn  lieu  pour  aller 
en  vn  autre. 

Resfonse  III. 

14.  La  troifieme  Refponfe  eH  de  quelques 
Dofteurs  de  Rome ,  qui  difent  que  la  conserva- 
tion du  corps  de  Chrifl  e  fiant  vne  création  con- 
tinuée ,  far  laquelle  Dieu  produit  toufiours  lc^> 
corps  de  ChriH  aufîi  bien  que  les  autres  créatu- 
res ,  il  fe  peut  faire  que  Dieu  qui  ejl  libre  en  fes 
opérations ,  &  qui  ne  dépend  pas  des  lieux  pour 
agir,  produife  le  corps  de  Chrifl  en  f  Eucharijlie* 
aufii  bien  que  dans  le  ciel.  D'où  s'enfuit  quil 
tfi  faux  quvne  chofe  qui  efl  ne  puijfe  efire  pro- 
duite ;  car  comme  notés  venons  de  dire  la  con  - 
fervation  ri  efl  quvne  production  continuée  de 
la  ebofe  ;  puis  donc  que  Dieu  cenferue  les  chofes 
qui  font ,  il  s  enfuit  aufii  qu'il  continue  a  les 
produire^* 

REPL1QVE. 

i).  Suppofc  que  la  conferuation  ne  foit  autre 
chofe  <ju  vnc  produ&ion  continuee,ce  que  neant- 
iS  piUfieurs  nient  aucc  Durant  :  le  di  qu'au 

premier 
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premier  inftanr  que  Dieu  crée  quelque  chofe  & 
lui  donne  lettre,  ilnelaconferuepas  ;  veuquela 
conferuacion  prefuppofe  la  première  production: 
Et  lors  qu'au  fécond  inftanc  il  conferue  cette  cho- 
fe ,  &  continue  à  lui  donner  l'eftre  >  il  ne  donne 
pas  lettre  à  vne  chofe  qui  lait  defiadans  le  fécond 
inftant ,  mais  qui  l'auoit  au  premier  inftant.  Par- 
tant, comme  il  eftimpoflïblequ'vne  chofeayant 
receu  l'eftre  au  premier  inftant  par  fa  première  pro- 
duction, lereçoiue  encor'  vne  autre  fois  dans  ce 
mefme  premier  inftant  par  reproduction  :  aufli 
il  eft  impoflible  que  cette  chofe  ayant  receu  la 
continuation  de  Tertre  au  fécond  inftant  par  la 
conferuation  ,  le  reçoiue  encore  vne  autre  fois 
dans  ce  mefme  fécond  inftant  par  reconferuation. 
Puis  donc  qu'au  dernier  inftant  de  la  prolation  des 
paroles  facramentelles  >  le  corps  de  Chrift  reçoit 
Tertre  ou  la  continuation  de  l'eftre  dans  le  ciel3qai 
le  doit  contenir  iufqu'aureftabliflement  de  toutes 
chofes>il  eft  impoflible  que  dans  ce  mefme  inftant 
il  reçoiue  lettre  dans  TEuchoriftie.  D'où  s'enfuir 
qu'il  eft  faux  qu'vnc  chofe  qui  eft  puifle  eftre  pro- 
duite &  receuoir  l'eftre  dans  le  mefme  inftant  que 
elle  l'a  receu  ;  &  il  eft  faux  que  Dieu  conferue, c'eft 
à  dire  continue  à  produire  les  chofes  qui  font  au 
mefme  inftant  qu'elles  (ont,  ains  feulement  il  con- 
ferue &  continue  à  produire  les  chofes  qui  eftoy- 
ent  auant  la  conferuation. 

Raison  z. 

\6.  Noftre  deuxième  raifoo  qui  fait  voir  que  la 
cranfTubftantiation  deftruit  lanatuiede  la  conver- 
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fion  ,  eft;  tirée  d'vne  autre  condition  requife  à  la 
converfîon  fubftantielle,a(Tau.que  lachofe  qai  elt 
convertie  en  vne  aucre  foit  deftruite  \  l'argument 
efttel.  En  toute  converfion  fubftanticlle,  la  chofe 
qui  eft  convertie  en  vne  aucre  doit  eftre  délimite: 
par  exemple,  lors  que  la  femence  fe convertit  en 
animal ,  la  femence  périt  :  lors  que  le  corps  de  la 
femme  de  Lot  h  fut  change  en  ftatuc  de  (el ,  foa 
corps  fut  deftruit,&c.  Or  au  Sacrement  de  l'Eu- 
chariftie  la  fubltance  du  pain&  du  vin  n'eft  pas 
deftruite  :  donc  au  Sacrement  de  TEuchariUie  le 
pain  Se  le  vin  ne  font  pas  convertis  fubftantielle- 
ment  au  corps  Se  au  lang  de  Chrift.  La  deuxième 
proposition  qui  feule  elteontefteepar  nos  Adver- 
fairesfe  vérifie  de  la  forte. 

17.  Premièrement, lors  quvne  chofe eft  con- 
uertie  en  vne  autre>on  n  apperçoit  plus  leseffe&s» 
&  les  propriétés  de  la  chofe  convertie  >  mais  feule- 
ment de  celle  en  laquelle  elle  eft  convertie  :  par 
exemple  >  lors  que  la  femence  eft  changée  en  ani- 
maLon  ne  recognoit  plus  les  proprietez  Se  les  effets 
de  la  femence ,  mais  de  l'animal  :  &  lors  que  Iefus 
Chrrft  changea  l'eau  en  vin  es  nopees  de  Cana ,  on 
nerecognut  plus  les  effets,  les  proprietez  &  lesac- 
cidensde  leau,mais  du  vin>&c.  Or  au  Sacrement 
de  l'Euchariftie  on  n'apperçoit ,  après  la  confecra- 
tion,  ui effets,  ni  proprietez,  ni  nccidens,ni  parties 
du  corps  Se  du  fang  de  îefus  Ghri  Ou fnais  on  y  reco- 
gnoit tous  les  etfets  Se  toutes  les  proprietez  du 
pain  &  du  vin,  vn  pain  qui  nourrir,  vn  vin  qui  for- 
tifie 8c  qui  rejouït,&c.  En  vn  mot,on  y  apperçoit 
testes  ie$  mefmes  chofes  qu  auant  la  canfeçration. 

Donc 
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Donc  au  Sacrement  de  l'Euchariftie ,  après  la  con- 
fecration ,  le  pain  &  le  vin  ne  font  pas  deftruits,  & 
par  confequenc  ne  font  pas  convertis  fubftanticl- 
lement  au  corps  &  au  fang  de  Iefus  Chrift. 

18.  Secondement,  vn  accident  ne  peut  eftre,  ni 
deuenir  fubftance ,  &  il  eft  impoflible  quedesfeuls 
accidens  fe  puifle  former  vne  fubftance  :  &  auflS  il 
eft  impoflible  qu'une  fubftance  foit  ou  deuienne 
accident.  Or  ce  qui  eft  dans  le  calice  après  la  con- 
fection peut  deuenir  fubftance ,  attendu  qu'il  fe 
peut  geler  &  deuenir  glace  ,  qui  eft  vne  vraye  fub- 
ftance ,  &  vn  corps  imparfait  que  lesPhilofophcs 
ont  mis  entre  les  météores  aqueux  ;  &  s'il  eftoic 
bien  échauffe  ,  il  s'en  formeroit  vne  Fumée  &  vne 
vapeur,  qui  (ont  des  vrayes  fubftances  3  &  après  a- 
uoir  efte  gelc,  il  peut eftre  degelc,  Se  parainfî  la 
glace,  qui  ell  vne  fubftance,  deuiendu  accident: 
toutes  lefquelles  choies  font  entièrement  abfurdcs. 
Donc  ce  qui  eft  dans  le  calice  après  la  confecra- 
tion,n'eft  pas  vn  accident,  mais  vne  vraye  fubftan- 
ce, a(T.  la  fubftance  du  vin. 

19.  En  iroifieme  lieu,  ce  qui  demeure  après  la 
confecration  eftant  mangé  &  beu  ,  nous  fortifie» 
nous  nouait ,  &  fe  convertit  en  noftre  (ubftance: 
&  quand  quelcun  ncmangeroit  que  du  paincon- 
facré,  &  ne  boiroit  que  du  vin  confacre,  il  ne  laif- 
feroit  pas  d'eftre  nourri ,  Se  de  viure,  ni  plus  ni 
moins  que  s'il  mangeoit  d'autre  pain  ,  &  beuvoit 
d'autre  vin,comme  il  eft  arriuc  à  l'Empereur  Louis 
le  Débonnaire  ,  qui  au  rapport  d'Ammonius  ne 
mangea  que  du  pain  confacrç  l'efpace  de  quarante 
jours*  Or  ce  a  eft  pas  les  feuls  accidens  du  pairt 
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&  du  vin  qui  nous  fortifient  ,  qui  nous  nourrif- 
fenc  j  &  qui  fc  convertirent  en  noftrc  fubftance* 
mais  c  eft  la  fubftance  du  pain  &  du  vin  qui  répare 
la  fubftance  que  nous  perdons  continuellement» 
eftant  impoflïble  qu'un  accident  fe  change  en  fub- 
ftance. Donc  ce  qui  demeure  après  la  confecration 
eft  la  fubftance  du  pain  &  du  vin  >  &  non  pas  leurs 
accidens  feulement  ;  &  parconfequent  la  fubftan- 
ce du  pain  &  du  vin  n  eft  pas  deftruite  après  la  con- 
fecration. 

20.  En  quatrième  lièu  >  lors  que  nous  flairons 
quelque  chofe  odoriférante  >  ce  11  eft  pas  vn  acci- 
dent feulement  >  qui  parvient  iufqu'à  nos  narines, 
mais  ce  font  quelques  parties  fubftantielles  de  cet- 
te chofe  odoriférante ,  lefquelles ,  à  caufe  de  leur 
fubtilité,on  appelle  eiprics  odoriferants:par  exem- 
ple>quand  nous  flaiions  vue  rofe»ce  n'eft  pas  vn  ac- 
cident feulement  de  la  rofe  qui  parvient  iufqu'à  nos 
narines ,  mais  ce  font  les  parties  fubftantielles  les 
plus  fubtiles  &  les  plus  excellentes  de  la  rbfe  qui 
frapent  noftre  flair  >  &  lefquelles  eftans  exhalées  la 
rofe  fe^fletrit.    Or  nous  flairons  ce  qui  eft  dans  le 
calice  après  la  confecration.    Donc  il  y  a  dans  le 
calice  après  ia  confecration  des  parties  fubftan- 
tielles du  vin,qui  frapent  noftre  flair;  &  par  confe- 
quent  toute  la  fubftance  du  vin  neft  pas  deftruite^ 
Outre  que  fi  c'eft  vn  vin  fort  &  généreux  qu'on  aie 
confacre,  on  verra  qu'après  la  confecration,  ce  qui 
demeurera  dans  le  calice  >  non  feulement  frapera 
noftre  flair ,  mais  au(îi  pétillera»  &  on  verra  cleuer 
en  haut  les  parties  les  plus  fubtiles  &  les  plus  dé- 
lices du  vin;  ce  qui  marque  que  toute  la  fubftance 
du  yin  n  eft  pas  ddtauce* 
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il.  En  cinquième  lieuJ'Eglile  Chreftienne  des 
premiers  fiecles  auoit'accomumc  debuilerce  qui 
demeuroit  de refte  du  pain  confac.  c,  lequel  fe  con- 
uertiftbit  en  cendies  :  &  Ci  on  bruloic  au)ourdhuf 
vne  hoftie  conlaci  ee ,  il  ne  faut  pas  douter  quelle 
ne  (e  convertit  en  centres.  Oc  fiapreslaconfccra- 
tion  il  ne  demeuroit  que  les  accidens  du  pain>  il 
«'enfui  vroic  ces  deux  abfurditcz.  i.  Les  accidens 
du  painfe  convertiroyenten  fubftances,  veu  que 
les  cendres  font  des  vrayes  fubftances.  i.  Ce  ne 
feroit  pas  une  converfion  eu  un  changemenemais  ■ 
une  création  -,  dautant  qu'en  toute  converfion  & 
en  tout  changement  il  faut  que  le  fu jet  demeure,& 
qu'il  quitte  une  chofe  pour  en  prendre  une  autre: 
or  if&e  demeureroit  aucune  chofe  qui  peuft  tenir 
lieu  de  fuiec  >  veu  qu'après  laconfectation  il  n'y  a 
que  les  accidens  du  pain,lefquels  periroyent  quand 
on  bruleroit  l'hoftie  \  &  le  feu  qui  bruleroit  l'ho- 
ftie ,  creeroit  les  cendres  >  veu  que  la  création  eft  la 
production  d'une  chofe  indépendamment  du  fuict. 

ix.  Quelcun  peut  èftre  dira  que  nos  fens  fe  trom- 
pent^ qu'il  ne  faut  pasiuger  fclon  les  apparences: 
&  partant  quoi  que  ce  qui  eft  entre  les  mains  du 
Preftre  paroifte pain,  neanrmoins  ce  n'eft  pas  du 
pain,  mais  le  corps  de  Chri(t:&  quoi  que  l'hoftie 
cofacree  aye  toutes  les  proprietei3tous  les  effets, & 
tous  les  accidens  du  pain>neantmoinseile  n'eft  pas 
du  pain  en  fubftance,mais  le  corps  de  Chrift.  Con- 
tre cela  ie  di  que  fi  ce  qui  paroit  pain>&  a  tous  les 
effets,  les  accidens  &  les  proprietez  du  pain ,  n'eft 
pas  du  pain,  mais  le  corps  de  Chri  ft  rcueftu  &  cou- 
uert  desaccidens  du  pain  :  on  pourra  dire  auffi  qùp 
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ceux  qui  paroiflfenc  des  hommes  ,  &  qui  ont  toutes 
les  pcopricrez  ,  tous  les  effets  ôc  les  accidens  des 
hommes  )  font  des  cheuaux  reueftus  des  accidens 
des  hommes  ,  &  que  les  choies  qui  paroilfent  des 
cheuaux ,  &  qui  ont  coûtes  les  proprietez  ,  tous  les 
effets  1  ôc  tous  les  accidens  des  cheuaux ,  font  des 
hommes  reueftus  des  accidens  des  cheuaux  ;  que 
ce  qui  vole  en  l'air  cft  vn  poiffbn  reueftu  Ôc  cou- 
uert  des  accidens  d'vn  oifeauj  Ôc  ce  qui  nage  dans 
la  mec  cft  vn  oifeau  couucrt  des  accidens  d'un 
poifTon.  Bref  ,  ce  monde  ne  fera  compofe  que  de 
créatures  deguifees.  Que  fi  on  refpond,  que  lefus 
Chrift  a  die  de  ce  qu'il  renoit  entre  fes  mains  &  qui 
paroilfoit  pain  >  que  c'eftoit  fon  corps  ;  mais  qu'il 
n'a  pas  dit  que  ce  qui  paroit  homme  eft  vn  che- 
uah&c  Contre  cela  ie  di  que  lefus  Chrift  a  dit  de 
foi-mefme  ,  le  fuis  la  forte ,  le  fuis  le  vray  fep  ;  & 
d  Herodc  1  qui  eftoit  vn  vrai  homme  ,  il  a  dit  qu'il 
eftoit  vn  renard.  Qije  fi  on  refpond,  que  ces  pro- 
pofitions  de  lefus  Chrift  ,  le  fuit  la  porte  ,  le  fuis  le 
fep  ,  Herode  efi  vn  renard ,  font  figurées  ;  contre 
cela  ie  di,  que  ces  propofirions  ,  Ceci  efl mon  corps  > 
ceci  e/i  mon  fang>  font  auflï  figurees,eftant  vne  figu- 
re fort  fréquente  en  l'Efcriture  faindle  ,  ôc  fort  en 
v  fage  entre  les  hommes,que  le  figue  prend  le  nom 
de  la  chofe  fignifiec;  &  lefus  Chrift  n'a  pas  feule- 
ment dit,  Cect  e/i  mon  corps ,  mais  il  a  dit,  Cette  cou- 
pe efi  lanouHclle  alliance  en  mon  fang:  comme  donc 
la  coupe  confacree  n'eft  pas  réellement  &  par 
tranffubftantiation  la  nouuelle  alliance ,  mais  en 
eft  le  Sacrement ,  auflï  le  pain  confacre  n'eft  pas 
réellement  &  par  tranlfubftantiation  le  corps  de 
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Chrift,  mats  en  eft  lij  Sacrement;  &  il  vaut  beau- 
coup mieux  pofer  es  paroles  de  Iefus  Chrift  vne  fi- 
gure fréquente  en  l'Ecriture  &  vfitee  entre  les 
lioiouics.quc  non  pas  pofer  la  doctrine  de  la  tranf- 

lubibntiarwn  remplie  d  ab(urdités&  de  contradi- 
ctions. 

ij.  Finalement.nousauons  prouuéci-deflus  au 
chap.j.  que  les  accidens  ne  peuuenteftre  aucune- 
ment lans  (uier  ;&  aux  chap.3.&  4.  que  la  quanti- 
té &  les  qualités  font  des  fubftances.ou  ne  peuuent 
eftre  (ans  (ubftance  ;  &  par  confequent  que  les  ac- 
cidens du  pain  &  du  vin  ne  peuuenc  eftre  fans  leur 
iubftancc;  d'où  s'enfuit  que  la  fubftauce  du  pain  & 
du  vin  n'eft  pasdeftruite  parlaconlecration  jc'cft 
pourquoi  ie  n'y  infifterai  pasdauantage  ,  &  paie- 
rai a  la  troisième  raifon. 

Raison  3. 

24,  La  rroifieme  raifon  eft  tirée  delà  troifîeme 
condition  requife  à  la  converilon  fubftanticlle, 
allauoir  qu'il  y  ait  vn  fuier,qui  parte  d'vne  fubftan- 
ce à  l'autre  :  hugtiroent  eft  tel.  En  toute  couver- 
lion  fubftantiellc,  il  faut  qu'il  y  ait  vn  fuiet  qui  paf- 
fe  d'vne  fubftance  à  l'autre  ,  autrement  ce  feroic 
vne  création  ,  qui  eft  la  feule  de  toutes  les  actions, 
qui  ne  prefuppofe  point  de  fuiet.  Or  au  Sacrement 
de  1  Euchanftie  aptes  la  confecration,il  n'y  a  point 
de  fuicr  ;  veu  que  félon  nos  Adverfaires  mefmes  il 
ne  demeure  point  de  fuiet,  &  qu'alors  les  acci- 
dens du  pain  Se  du  vin  demeurent  fans  fuier.  Et 
défait,  ou  ce  fuiet  feroit  la  fubftance  du  pain  &du 
Tin ,  ou  le  corps  &  le  fang  de  Chrift ,  ou  les  acci- 
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dens  du  pain  &  du  vin  ;  veufqu'on  ne  fe  peut  ima- 
giner autre  chôfe  en  TEuchariftie.    Or  ce  n  eft 
pas  lafubftance  du  pain  &  du  vin  5  dauranr  que  fc- 
lon  eux  cette fubftance  eft  deftmite,&  il  faut  qu'en 
tante  conuerfion  le  fuiet  demeure  ;  outre  que  fclon 
eux  la  fubftance  du  pain  &  du  vin  eft  le  terme  du- 
quel de  la  tranftubftantiation  ,  ou  le  terme  duquel 
le  fuiet  paffe  à  vn  aurre  fubftance  ,  &c  partant  ne 
peut  pas  eft re ,1e  fuiet  mefme  :  Ceneftpasauffile 
corps  &  le  fàng  de  Chrift  ;  dautant  que  félon  eux 
le  corps  &  le  lang  de  Chrift  font  le  terme  auquel 
le  fuiet  palTej  &  partant'ne  font  pas  le  fuiet  mefme: 
Finalement  >  ce  ne  font  pas  les  accidens  du  pain> 
dautant  que  le  fuiet  eft  vne  chofe  à  laquelle  vne  au- 
tre eft  inhérente ,  ce  qui  ne  peut  conuenir  qu'à  la 
fubftance  qui  eft  le  fuiet  qui  foutient  les  accidens y 
outre  que  nos  Adverfaires  advouent  que  la  tranf- 
fubftantiation  n'eft  pas  des  accidens  ,  le  propre 
defquels  eft  d'eftrefoutenus  par  les  fubftance* ,  & 
non  pas  de  les  foutenir.    Puis  donc  qu'en  toute 
conuerfion  vn  fuiet  eft  requis ,  &  qu'en  l'Euchari- 
ftieil  n'y  a  rien  qui  puifieeftre  fuiet  d'vne  conuer- 
fion fubftanticlle  >  il  eft  euident  qu'au  Sacrement 
de  l'Euchariftie  il  n'y  z  point  de  conuerfion,fuftan- 
tielle  ni  parconfequentde  tranfïubftantiation, 

25.  Cette  troifieme  raifon  fe  confirme  par  le 
mot  mefme  de  conuerfion  :  car  félon  fa  première 
lignification  elle  eft  attribuée  aux  corps  qui  fc 
meuuent  en  rond  >  ou  qui  ont  vn  mouuement  cir- 
culaire ;  &  c'eft  pour  cela  que  les  Philofophes  par- 
lent des  conuer fions  des  aftres  &  des  deux,  efquel- 
les  il  y  a  bien  va  changement  au  regaid  du  lieu, 

M  mais 
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mais  la  fubftance  des  y hofes  qui  fe  tournenr  &  qui 
femeuiienr,  demeure' &  neft  point  deftruite  :  En 
après,  ce  morde  conueriïon  aefte  employé  pour 
lignifier  coure  force  de  changemens,  (on au  1  égard 
des  qualités >  foie  au  regard  des  (ubftances ,  efqucis 
la  fubftance  demeure  ou  en  tour  ou  en  part  iejeitanc 
certain  que  ce  moc  de  conuerfion  n'a  iamaisrftc 
employé  par  aucun  Autheur  ni  facié  ni  profane? 
pour  une  dçftrc&ion  de  roure  la  fubftance,  qui  eft 
vne  annihilation  ou  reduétion  à  néant;  &  partant 
en  toute  conueifion  fubftantielle  ,  il  faut  que  la 
chofe  conuercie  demeure  ou  en  rout  ou  en  partie; 
Ôc  puis  que  c'eft  la  fubftance  du  pain  &  du  vin 
qu'on  prétend  eftre  conuertie  au  corps  &  au  fang 
de  Chrift>ii  faur  que  cette  fubftance  demeure  ou  eu 
tout  ou  en  partie;  autrement  c?  ne  1er*  pas  vne 
conuerfion,  mais  vne  annihilation  de  re dtétion  à 
néant.  Etnefert  deduequelesaccidtf:sdupaia 
demeurent  :  car  outre  que  les  aCcidens  (ont  hors 
de Teftence  de  la  chofc>  ie  di  qu  encor  que  les  acci- 
dtnsdemeuraffent ,  ce  feroit  ncantmoins  vne  an- 
nihilation ;  veu  que>  comme  les  accident  eftans 
défia,  lî  Dieu  pio  juifoit  vne  fubftance  (ous  iceux, 
cctrcpyoduârion  feroit  vnevraye  création  ,  parce 
qu'elle  fc  feroit  indépendamment  du  (met:  de  mef^ 
me,  encor  que  Jes  accidens  demeurent,  fi  Dieu  de- 
ftnm  route  la  fubftance  quieftoit  fousiceux*  cette 
deftrudlion  fera  vne  vraye  annihilatioo,paice  qu'il 
ne  demeure  aucun  luitt.  Il  nefert  rien  aufli  dédire 
auec  le  Cardinal  du  Perron ,  que  le  pain  de  1  Eu- 
chariftie  par  la  tranflubftantiation  ne  fort  pas  de  la 
Condition  commune  &  générale  de  lettre ,  mais 
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qu'il  patte  dVn  eftrc  fpecial  à  (vn  autre  eftre  fpcchU 
de  lettre  du  pain  à  lettre  du  corps  de  Ghrift,  c'eli  à 
dire  qu'il  ne  fe  termine  pas  absolument  au  non 
cftre y  mais  à  vn  autre  eftre,  attauoir  à  l'eftre  du 
corps  de  Chrift  ,  auec  lequel  ileft  iointpar  luccef- 
fion  Se  contiguitc d'eftre,  aumoyen  desaccideus 
du  pain  qui  demeurent  y  &  fous  lequel  vn  des  ter- 
mes ,  attauoir  le  corps  de  Chrift>lhcccde  à  la  place 
de  l'autre*  attauoir  du  p;iin  :  Il  ne  ferr  (di-ie)  rien 
de  dire  cela,dautam  que  le  pain  n'ayant  qu  vn  cftre 
fpecial,  attauoir  lettre  de  pain,  des  que  cet  eftre  cft 
defteuie  il  elt  dans  le  non  eftre  >  &  par  conséquent 
ne  patte  pas  à  vn  autre  cftre  fpecial,  attauoir  à  l'ef- 
tredu  corps  de  Chrift;  attendu  que  ce  qui  patte  à 
vn  eftre*  peut auoir cet  eftre  là  ;  par  exemple,  la 
main  qui  pa(Te  d'vn  eftre  chaud  à  vn  eftre  froid, 
peut  eftre  chaude  &c  puis  froide  ;  &  l'homme  qui 
patte  d'vn  eftre  beau  à  vn  eftre  laid,peuc  eftre  beau 
&  puis  laid:or  lepain  ne  peutauoir  l'eftre  du  corps 
de  Chrift  par  la  tranlfubftantiation  ;  veu  qntpar 
elle  il  cft  deftruit,  &  n'eft  plus  ;  Se  ce  qui  n'eft  plus 
n'a  rien  ,  &  ce  qui  n'a  rien  n'a  pas  l'eftre  du  corps 
de  Chrift  :  Dabondant ,  il  cft  bien  vrai  que  le  fuiecv 
patte  d'vn  terme  à  l'autre;  par  exemple,  Pierre  pa(- 
fe  de  Lion  à  Paris^dc  l'ignorance  à  la  cogaoïlfince, 
de  la  chaleur  à  la  froideur;  maisvn  terme  ne  patte 
iamais  à  laucre;  Lyion  ne  patte  pas  à  Paris,  l'igno- 
rance ne  patte  pas  à  lacognoiftauce,  la  chaleur  ne 
patte  pas  à  la  froideur  3  Sec.  Puis  donc  que  le  pain 
cft  vn  des  termes  de  la  tranftubftantiation  ,  &que 
le  corps  de  Chrift  eft  l'autre ,  il  eft  impoflible  que 
le  pain  patte  au  corps  de  Chrift  :  outre  que  la  eon- 
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jonction  &  la  contiguïté  ne  peut  eftre  qu'entre 
deuxehofes  qui  exiftènt,  eftant  impoffible  que  ce 
qui  n'eft  pas  (oie  vni  à  ce  qui  eft,  &  que  ce  qui  n  eft 
pas  touche  ce  qui  eft  :  or  félon  eux  j^ar  la  rranfïiib* 
ftantiation ,  le  pain  n'eft  pas  >  &  le  corps  de  Chrift 
eft;  donc  il  n'y  peur  auoir  aucune  vnion  ou  conti- 
guitc entre  le  pain  &  le  corps  de  Chrift.  Bref,  le 
corps  de  Chrift  ne  fuccede  pas  à  la  place  du  pain,ce 
que  nous  allons  prouuer  au  chapitre  fuiuanr. 


Chapitre  VI. 

prefence  réelle  du  corps  de  Chrift 
dam  Fhoflie  dejlruit  l'hummitê  de 

hfmChrifl. 

i.  T  A  do&rine  de  l'Eglife  Romaine  touchant 
JLjla  prefence  réelle  du  corps  &  du  fangdc 
lefns  Chrift,  deftruit  Thumanirc  de  Iefus  Chrift>ce 
qui  fe  prouue  par  ces  raifons.  * 

Raison  u 

t.  Ce  qui  deftruit  la  nature  du  corps  &  delà 
quantité,  deftruit  l'humanité  de  Iefus  Chrift,  puis 
que  fon  humanité  a  vn  vrai  corps  &  vne  vtaye 
quantiré ,  &  que  le  corps  eft  de  l'eftence  de  l'hu- 
manité i  &  laquahtitéeft  vne  propriété infcpaia- 
ble  du  corpsjvoire  mefme  eft  le  corps  mefme?com- 
r^enous  auons  prouue çi-ddïus au  clup»$.    Or  la 
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do<5trinede  l'Eglife  Romaine  touchant  la  prcfcncc 
réelle  du  corps  &  du  fang  de  Chrift  fous  les  neci- 
dens  du  pain  &  du  vin  ,  deftrnic  la  nature  du  co  ps 
&  de  la  quantité  ,  ce  qui  fc  dctnalifttcàiun.  La 
quantité  du  corps  n'eft  autre  chofedue  Ton  e(ten- 
iiuc ,  comme  l'ont  définie  tous  les  l'hilofophes  >  & 
tous  nos  Adverfaires,  &  vn  corps  eft  eftendu  ,  lors 
qu'il  a  fes  parties  les  vnés  hors  des  autres  >  c'clt  4 
dire  qu'elles  ne  font  pas  les  vnes  dans  les  autres, 
comme  l'expliquent  tous  les  Icfuites>&  les  autres 
J)o6fceurs  de  l'Eglife  Romaine  Or  la  doctrine  de 
la  prefence  réelle  du  corps  de  Chrift  dans  Thoftie 
ofte  leftendue  du  corps  de  Chrift  ,  &  met  route  s 
fes  parties  les  vnes  dans  les  autres  >  &  non  pas  les 
vnes  hors  des  autres  ,  ce  qui  fe  prouue  ainfi.  Ce 
qui  eft  dans  vn  poinft,  ou  dans  vne  partie  indiuifîr 
bled'efpace,  ne  peutauoir  des  parties  5  veuqu'vn 
poinéfc  ou  vne  partie  indiuilîbled'efpace,  n'ayant 
point  de  parties,  ne  peut  contenir  vn  corps  qui  en 
a*,  atten  Ju  que  le  corps  contenu  doit  correfpondre 
ex  él^nent  aulieu  qui  le  contient;  &  fi  le  corps 
qui  eft  dansvn  poindtou  dans  vne  partie  indiuifi- 
fcled'efpace  a  des  parties,  il  eft  impoilible  que  les 
vnes  foyent  hors  des  autres ,  mais  elles  feront  tou- 
tes nécessairement  l'vne  dans  l'autre,  &  par  confe- 
queat  feront  fans  eftrndue  :  tellemeut  que  pofer 
vn  corps  dans  vn  poin6t ,  c  eft  lui  ofter  fes  parties 
ou  leftendue  d'icelles.   Or  la  doctrine  de  la  pre- 
fence réelle  du  corps  de  Chrift  dans  l'hoftie,  !e  po- 
fc  dans  vn  poindfc  ou  dans  vue  partie  indiuifibie 
d'cfpace  ;  veu  que  les  Doétcurs  de  Rome  enfei- 
gticnc  que  le  corps  de  Chrift  eft  tout  entier  en  cha- 

que 
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que  poind  &  en  chaque  partie  de  i'hoftie.  Donc 
la  do6fcrine  de  l'Eglile  Romaine  touchant  la  pre- 
lence  réelle  du  corps  de  Chrift  dans  I'hoftie  !>  lui 
ofte  fon  eftendae >  &  met  fes  parties  les  vnes  dans 
les  autres,&  non  pas  hors  des  autres. 

Raison  2. 

3,  Les  propriétés  d' vne  efpece  font  incommu- 
nicables à  l'autre;  par  exemple,  lesproprierésde 
l'homme  font  incommunicables  à  labefte;dautant 
que  fi  les  propriétés  d  vne  efpece  eftoyent  commu- 
niquées à  l'autre  ,  elles  conviendroyent  aux  deux 
efpeces,  &  par  ainlî  ne  feroyent  plus  propres  à  vne 
efpece,  mais  feroyent  communes  à  toutes  deux  :  & 
puisque  les  propriétés  fluent  de  leflence  félon  nos 
Adverfaircs,  Se  font  Teflence  mefme  félon  nous, 
çommeil  aefte  prmiuéci-deflus  auchap.3«&4*  il 
efteuident  que  l'ciTence  d'vne  efpece  ne  pouuant 
conuenir  à  l'autre,  aufli  les  propriétés dVne  efpece 
ne  peuucnr  conuenir  à  l'autre.  Or  le  corps  &  Tef- 
pric  font  les  deux  efpeces  de  la  fubftance  :  donc  les 
propriétés  de  l'efprit  ne  peuuent  pas  conuenir  aa 
corps  >  comme  les  propriétés  du  corps  ne  peuuent 
pa$  conuenir  à  lefprir.  Il  y  a  deux  principales  pro- 
priétés par  lefqueUes  les  corps  &  les  efpriWont  di- 
ftingués.    La  première  eft  que  les  efprits  font  des. 
fubltances  penetrablcs  entr'elles,  &  auec  quelle 
chofe  que  ce  foit  ;  mais  les  corps  font  des  fubftan- 
cqs  impénétrables  entrelles  ;  &  partant  deux  An- 
ges,qui  font  vrais  efprits  font  penetrablcs  entreux* 
c'eft  à  dire  peuuent  eftrc  enfemble  en  vn  mefmc 
lien  i  &  vn  Ange  eft  penetrable  d'vn  corps,  ç'cftà 
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dire  peut  eftre  enfemble  en  vn  mefme  lieu  aue<i 
lui  -,  mais  deux  hommes  >  qui  font  deux  vrais  corps, 
font  impénétrables  entr'eux  ,  c'clt  k  dire  ne  peu- 
uent  pas  eftre  enfemble  en  vn  mefme  li*u>non  plus 
que  les  parties  matérielles  dVn  homme.  La  deu- 
xième propriété  eft  que  les  corps  font  en  lieu  cir- 
confcriptiuemenr  ,mjiis  les efprits  font  en  lieu  de- 
jftnitiuement  :  vnechofeeft  en  lien  circonferipri- 
uement  ,  félon  nos  Adverfaircs,  lors  qu'elle  eft 
toute  en  tout  le  lieu,  &c  chaque  partie  d'icelle  en 
quelque  partie  du  lieu  ;  ainfi  le  corps  d'vn  homme 
eft  en  lieu  circonfcriptiuemenc,parce  que  tour  fon 
corps  occupe  tout  vn  efpace,  par  exemple,  lefpace 
de  fîx  pieds ,  &  chaque  partie  de  fon  corps  occupe 
vne  partie  de  cet  efpace ,  par  exemple  ,  fa  tefte  oc- 
cupe l'efpace  d'vn  pied  ,  fa  iambe  l'efpace  de  deux 
pieds  de  cet  efpace,  &c.  vneçhofr  eft  en  lieu  de- 
finitiuement,  félon  nos  Ad  verfaires,lors  qu'elle  eft 
toute  en  tout  le  lieu ,  &  toute  en  chaque  partie  du 
lieu  ;  par  exemple  >  vn  Ange  qui  occuperoit  toute 
vne  chambre,  feroictouc  en  toute  la  chambre,  Se 
tout  en  chaque  partie  delà  chambre  ;  parce  qu'vn 
Ange  n'ayant  point  de  parties,  il  faut neceflai re- 
nient que  là  où  il  eft  il  y  foie  tout.  De  ce  que  deflus 
ie  forme  mon  raifonnemenr  en  cette  forre:  La  do- 
6trine  qui  donne  au  corps  les  propriétés  de  l'efprit^ 
change  le  corps  en  efprit,  Qc  deftruit  parconfe- 
quent  la  nature  du  corps,  veu  que  les  propriétés  ne 
ne  fe  communiquent  point  fans  Peflence  :  Or  la 
doctrine  de  l'Eglife  Romaine  touchant  la  prefence 
réelle  du  corps  de  Chrift  dans  Thoftie  ,  donne  au 
corps les  propriétés  de  refprit,vcu  qu  elle  pofe  que 

le 
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l«c  corps  de  Chrift  pénètre  la  quantité  du  pain  >  8c 
eft  en  vn  mefme  lieu  auec  elle  -,  quelle  pofeque 
routes  les  parties  du  corps  de  Chrift  font  pénétrées 
entr  elles  ,  &  fonr  toutes  en  vn  mefme  lieu  ;  & 
qu'elle  pofc  que  le  corps  de  Chrift  eft  tout  en  tou- 
te lhoftie,&  tout  en  chaque  partie  de  i'hoftie:donc 
la  doctrine  de  TEglife  Romaine  touchant  lapre- 
fence  réelle  du  corps  de  Chrift  dans  l'hoftie  def- 
truir  la  nature  du  corps,  &  en  fuite  l'humanité  de 
Ielus  Chrili,dont  le  corps  eft  vne  partie  eflentielle. 

Raison  j. 
4.  Ou  l'humanité de Ch nft, qu'on prétend eftre 
dans  l'hoftie,  y  peut  agir  ou  non.  Si  elle  n  y  peut 
agir,  il  s'enfuit  qu'elle  ny  peut  ni  voir,  ni  ouïr ,  ni 
cognoiftre  >  ni  aimer  ,  ni  faireaucune  autre  fon- 
ction de  la  me  fenfitiue  &  de  l'ame  raifonnable, 
&  par  confequent  qu'elle  eft  deftituee  de  toute 
puilïance  d'agir,  Se  en  (uite  d'entendement,  de  vo- 
lonté>&c.  Et  ce  qui  n'a  ni  entendement  ni  volonté 
n'a  point  aufïi  d'ame  humaine ,  puis  que  l'entende- 
ment &:  la  volonté,  félon  la  plufpart  des  lefuites, 
font  l'ame  mefme ,  Se  félon  les  autres  flueneneceft 
fairement  de  l'ame  :  or  ce  quiofte  l'ame  humaine 
deftruit  l'humanité» puis  que  l'ame  eft  (a  principale 
patrie  dlenriellerOuti'e  que  fi  l'humanité  de  Chrift 
dans  l  hoftie  ,  ne  coghojt  rien  &  n'aime  rien,  il 
s'enfuivra  que  l'humanité  de  Chrift  dans  l'hoftie 
ne  fera  pas  bienheureufe ,  veuque  lacognoiflance 
&  l'amour  de  Dieu  forment  principalement  le 
bonheur.  Bref,  l'humanité  de  Chrift  dajis  l'hoftie 
fera  entièrement  diuerfe  de  l'humanité  deChrift 
dans  le  ciel  5  pyis  qu'en  mefme  temps  elle  cognoi- 
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tra  dans  le  ciel  Se  ne  cognoitra  rien  dans  l'hoftie» 
elle  aimera  dans  !e  ciel  &  n'aimera  rien  dans  l'ho- 
ftic  >  elle  verra  dans  le  ciel  &  ne  verra  rien  dans 
rhoftie,&c.  Si  l'humanité  de  Chrift  peut  agir  dans 
l'hoftie  comme  cite  fair  daut  le  ciel,  ils'enluivra 
quelle  pourra  voir,  qu'elle  pourra  marcher,qu'eïle 
pourra  parler,  &c.  &  par  ainfi  ce  qui  eft  dans  vu 
poin£t  pourra  ouurir  les  yeux  pour  voir,  remuer  la 
languepour  parler»  &  les  pieds  pour  marcher  :  Et 
puis  que  félon  nos  Advcrfaires  Dieu  peut  mettre 
tout  le  monde  dans  vn  poinft  >  auffi  bien  qu'i  l  met 
l'humanité  de  Cluift  dans  vn  poinit  de  l'hoftie ,  il 
s'enfuivraque  toutes  les  parties  du  monde  exittan- 
rcs  dans  vn  poinâ: ,  y  pourront  faire  routes  les 
a6tions  qu'elles  font  maintenant  dans  vnvafteef- 
pace,  comme  les  parties  de  l'humanité  de  Chrift 
exiftantes  dans  vn  poindfc  de  l'hoftie  ,  y  peuuent 
faire  toutes  les  adtions  qu'elles  font  dans  le  ciel  ,  & 
par  ain fi  dans  moins  d'efpacc  que  n'en  occupe  vn 
grain  de  blc,  le  Soleil  pourra  fe  mouuoir  d'Orient 
enOccident ,  Là  mer  pourra  auoir  fon  Hjx  &  re- 
flux, les  Anglois  &  les  Hollandois  y  pourront  don- 
ner des  batailles nauales.  Btcf,  vn  moioeau pour- 
ra tout  d'vn  coup  auallcr  tour  if  monde,puisquele 
iîîçmdc  ne  tiendra  pas  tant  ctefpacc  ou  vn  grain  de 
jblé;&  le  monde  qu'il  auallera  fera  au  (fi  grand  qu'il 
*  4:ft  à  prefenc*  de  meûne  que  ie  corps  de  Chrift  dans 

l'hoftie  >cftauffi  gros \9c  nufïi  grand,  fclon nos  Ad- 
verfaires»qu'il eftoie  en  l'aibie  de  îa  croix. 

Raison  4. 

5.  Puis  que  le  corps  de  Chrift  ne  dépend  pas 

des 
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des  accidens  du  pain,  il  n'y  a  aucun  de  nos  Adver- 
(aires  qui  ne  conccdc  que  Dieu  peut  defttuireks 
accidens  du  pain  ,  &  conferver  le  corps  de  Chrift 
au  mefroe  eftat  qu'il  eftoit  fous  icenx;  auquel  cas 
ie  demanderois  volontiers  aux  Dodteurs  de  Rome 
fi  le  corps  rie  Chrift  pourroit  cftre  veu  ou  non  :  S'il 
ne  pouuoit  cftre  veu,ie  di    i.  quec'clt  mal  à  pro- 
pos qu'ils  difent  que  les  accidens  du  pain  nous  cou- 
vreur Se  nous  cachent  le  corps  de  Chrift  ,  puis 
qu'en  cor  que  ces  accidens  fullent  deft  1  uns  le  corps 
de  Chrift  ne  pourroit  eftrc  veu.    2.  Il  n'eft  pas 
croyable  qu'vn  corps  humain,  tenant  autant  de 
place  qu'vne  grande  hoftie  ou  qu'vn  grand  pain 
qu'on  Auroit  confacre,  ne  puifie  cftre  veu  en  plein 
midi  lors  qu'il  n'y  a  rien  qui  le  cache  Se  qui  nous 
puiflfe  empêcher  de  le  voir.    3.  Il  s'eufuivra  que 
ce  corps  de  Chrift  ne  fera  pasUmblableau  noftre 
qui  peut  cftre  veu,  &  ne  (ci  a  pas  le  mcfme  que  le 
corps  de  Chrift  au  ciel  quiaefte  veu  de  S.Efticnne» 
&  qui  fera  veu  de  tous  les  hommes  bienheureux 
après  la  refurrc&ion.  S'il  pouuoit  eftrc  veu,   1,  ie 
demanderois  en  quelle  pofture  il  pourroit  eftrc 
veu ,  fi  on  le  verroit  afljs,  ou  debout,  ou  couche, 
ou  en  quelque  autre  fit  dation,  on  bien  s'il  n  autoie 
aucune  fituation  5  s'ileftoit  fansfituarion,il  (eroit 
aufli  fans  forme  extérieure,  pins  que  la  fitnatiou 
dépend  abfolument  de  la  forme  exterieureior  com- 
ment peut-on  voir  vn  homme  fans  aucune  forme 
extérieure  d'hemme,&  fans  tftre  en  aucunepoihi- 
red'homme?  ou  comment  fcra-iiiansfituation& 
fans  forme  extérieure ,  puisqu'il  cftot  tout  entier 
co  toute  l'hoftie>&  qu'il  occupe  tout  i'efpacedVne 
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giande  hostie:  Et  s'il  eftoit  nflis ,  ou debour ,  outn 
quelque  autre  pofture ,  &  auccla  forme  extérieure 
d'vn  homme  ;  puis  que  félon  eux  le  corps  de  Chrift 
cft  tout  entier  clans  vn  poin6t  &  auffi  gr-md  com- 
me il  eftoit  e;i  i 'arbre  de  la  croix  >  il  s'eufuîvra  que 
on  verra  vn  homme  aflïs  ou  debout  dans  vn  ooirft; 
&pnisqu'vn  homme  qui  eft  dtbouc  a  !a  reftecu 
haut  &  les  pieds  en  bas,  il  s'enhuvra  qu'on  verra 
dans  vn  poinct  larefte  dVn  homme  en  haur  &fes 
pieds  en  bas  >  quoi  que  dans  vn  poirct  il  n'y  ait  ni 
hautnibas.  2.  S'il  pouuoic  eftre  veu ,  il  paroi-, 
ftroit  aufll  grand  que  L'hoftie>puis  qu'il  occupcroic 
tout  refpacede  l'hoftie,  &00  le  verroit  rond»  puis 
qu'il  feroit  borne  par  l'etpace  qu  occapoic  l'hoftie 
qui  eftoit  ronde  :  en  aptes  >  il  paroiftroit  la  moitié 
plus  petit  &c  en  forme  dedemicercle  >  puis  qirii 
eftoit  tout  entier  dans  la  moitié  de  l'hoftie  &  qu'il 
en  occupe  i'efpace  :  Irem  il  paroiftroit  cent  mille 
fois  plus  petit  ,  &  en  cent  mille  formes  diverles, 
puisqu'il  eftoit  tout  entier  en  cent  mille  parties  de 
l'hoftie,  &c  qu'il  en  occupe  les ;efpaces:  En  vnmot, 
on  n'a  iamais  rkn  veu  de  fi  monftrueux  dans  le 
monde  comme  feroit  l'humanité  delcfusCluift  li 
elle  eftoit  réellement  dans  l'hoftie. 

Response. 

6.  Les  Doiïfeurs  de  Rome  avec  le  Cardinal 
BeUarmin  au  de  l  Euchar.  cbap.y  rejpGn- 
dent ,  cjiêily  a  trois  t  ho  (es  qui  connienntnt  à  ta 
quantité  ou  à  lagrandeur^dont  l'une  dépend  de 
l'autre.     première  e(i  d'efire  ejlendue  en  foi^ 

"  &. 
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*  &  cTauoir  fes  parties  les  vnes  hors  des  autres^ 
far  confisquent  d'auoir  vne  certaine  eïUndtt^ 
dr  fit nation  interne  ,  &  vn  certain  ordre  &  dû 
Jpofition  de  je  s  parties  ;  &  cette  première  chefc 
efi  effentielle  a  la  quantité  &  a  la  grandeur  9  en 
forte  que fi  on  ofie  cette  c (tendue  des  parties ,  on 
ofie  la  grandeur.  La  féconde  chofe  efi  d'auoir 
<vne  efiendue  &  fit  nation  externe  au  regard  du 
lieujn  forte  que  toute  la  quantité  corre(pqndc^> 
À  tout  le  lteu>&  It s  parties  de  la  quantité  corre- 
Jpondent  aux  parties  du  lieu  '>  &  cette  féconde^ 
chofe  fuit  (jr  dépend  de  la  première ,  &  partant 
en  peut  efire  feparee  ;  veu  que  le  dernier  ciel  elï 
véritablement  eftendu  en  fohmefme ,  &  néant- 
moins  il  n  occupe  point  de  lieu >  puis  quil  rieïi 
tnuironné  d'aucun  autre  corps.  La  trotfteme^ 
chofe  qui  conuient  a  la  grandeur  é*âla  quantité 
efi  de  chtffer  tout  autre  corps  du  lieu  ou  elle  fe 
pofe  >&  de  ne  fouffrir  aucune  quantité  eugran* 
deur  la  ou  elle  efi  ;  &  cette  troifieme  chofe  dé- 
pend de  la  féconde  5  dautant  que  ce  qui  va  après 
peut  efire  feparé  de  ce  qui  va  deuant ,  en  fortes  ' 
que  ce  qui  va  deuant  peut  efire  fans  ce  qui  va 
après ,  &  non  pat  au  contraire^  parce  que  ce  qui 
va  deuant  ne  dépend  pas  de  ce  qui  fuit  après) 
(jr  de  là  vient  quun  corps  peut  occuper  vn  lieu 
&  nen  chajfer  pas*vn  autre  corps  ^ce  qui  eH  pr**i 
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prtment  la  pénétration  des  corps.  Le  Cardinal 
\  '  du  Perron  ajoute  ceci  ;  qui  eji  celui  qui  ne  (cache 
la  grande  dtfference  quil  y  a  entre  eHre  en  lieu 
&  y  eflre  localement  >  ceft  à  dire  auec  les  condi- 
tions requifes ,  dry  cfïre  en  forte  que  le  lieu  face 
la  fonfîtton  de  lieu ,  cefi  à  dire  quil  £enuironney 
quil  le  contienne ,  &  quil  le  mefure  également 
en  forte  quil  en  [oit  rempli  ?  les  Anges  ne  font- 
ils  pas  en  lteu>  &y  font-Us  pour  cela  localement, 
ceft  a  dire  le  lieu  fait-il  la  fon&ion  de  lieu  en 
leur  endroit*  les  enuironne-il  ?  les  mefure-il 
également  ?  eft-il  rempli  &  occupé  par  eux? 

5  #  REPLI  QVE. 

7.  Contre  cette  Relpoufe  ie  di  premièrement, 
que  la  quantité, la  grandeur, &  l'eftendiie  du  corps, 
n  eft  autre  chofe  que  fa  longueur  >  fa  largeur ,  &  fa 
profondeur  ou  hauteur  ;  puis  que  c'eft  feulement 
en  ces  trois  façons  qu'un  corps  eft  .grand  ,  8c  qu'il 
eft  eftendu  :  01  La  longueur,  que  les  Philolophes 
appellent  ligne,  eft  roufiours  bornée  par  deux 
poinrs  qui  ne  fe  touchent  point, Se  par  confequenc 
entre  lefquels  il  y  a  vn  entredenx  ou  vn  intervalle, 
rempli  de  points  ou  de  parties  de  la  ligne  ou  de  la 
longueur.  Pareillement  la  longueur  &  la  largeur, 
«|uc  lesPhilofophes  appellent  fuperficic  ou  iurfa- 
ce,  font  toulioursbomeespar  deux  lignes  qui  ne 
Jfe  touchent  poinr,&par  confequent  entre  lefquei- 
les  il  y  a  vn  encredeux  ou  vn  intervalle ,  rempli  de 
lignes  ou  de  parties  de  lâ  furface.  Et  enfin  la  lon- 
gue^* 
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gueur,la  largeur>&  la  profondcur,que  les  Philofo- 
phes  appellent  corps  Mathtmarique,font  bornées 
par  deux  fut  faces  qui  ne  fe  touchent  point ,  &  par 
confequenc  enrre  leiquellcs  il  y  a  vn  encredeux  ou 
vn  intervalle>rcpli  de  Uufaces  ou  de  parcies  corpo- 
relles, Puis  donc  que  (elen  la  Refponfe  de  nos  Ad- 
verfairesje  corps  de  Chiilt  a  fa  quantité  Se  fa  gran- 
deur dans  Thoftie ,  &  que  l'eftendueeft  cflentielle 
à  la  grandeur  &  inleparable  d'icelle;  il  faut  necef- 
fakement  que  le  corps  deChrift  ait  dars  Thoftie 
fa  longueur,  fa  largeur,  &  fa  profondeur,  &  que 
tout  cela  foie  borné  par  deux  fuifaces  :  par  exem- 
ple,par  la furfacc  du  fommet  de  la  tefte,&  par  celle 
de  la  plante  des  pieds,  qui  ne  fe  touchent  point,  Se 
par  confequent  entre  lefquelles  il  y  ait  vn  entre- 
deux  ou  vn  intervalle,  rempli  de  telle,  de  col ,  dé 
poitrine,  d  eftomac,de  ventre,de  cuiflesjde  jambes, 
qui  toutes  gardent  Tordre  &  la  difpofition  requife 
en  vn  corps  humain.  Or  il  eft  impoffible  que  dans 
vn  poindfc  il  y  ait  d'entredeux.ou  d'intervalle^  par 
côfequent  que  le  corps  deChrift  foit  dâs  vn  poinét> 
ni  dans  chaque  poinét  &  partie  de  Thoftie.    Il  eft 
auflî  impofljble  que  cequiefteftendufoitdansvn 
poindt  ;  veu  que  félon  nos  Advedaires  mefmes ,  ce 
qui  eft  cftendu  a  fes  parties  les  vne$  hors  des  au- 
tres y  &  non  pas  dans  les  autres  ;  &  ce  qui  eft  dans 
vn  potfncfc  a  fes  parties  les  vnes  dans  les  autres  >  & 
non  pas  hors  des  autres  *,  &  partant  puis  que  le 
corps  deChrift  retient  fa  grandeur ,  &  en  fuite  foi* 
t  ftendue  qui  eft  effentieile  à  la  grandeur,  il  ne  peut 
cftre  dans  vn  poin&,  ni  dans  chaque  poin£b  &  par- 
tie de  Thoftie.    Bref,  ie  ne  doute  pas  que  nos  Ad^ 
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uerfaires  ne  fçautoyent  conceuoir  vn  corps  auec 
fa  longueursfa  largeur  &  fa  hauteur  dans  vn  poinâj 
fk  par  confequent  quoi  qu'ils  facenc  profelîlon  de 
le  croire ,  ils  ne  le  croyent  pas ,  veu  que  croire  eft 
vn  adfccde  l'entendement,  &  l'adte  de  l'entende- 
ment eft  de  conceuoir. 

8.  Secondement,iedi  que  route  la  raifon  pour 
laquelle  le  corps  de  Chrift  occupe  le  heu  &  Tefpa- 
ce  ordinaire  d'un  corps  hurcain  dans  le  ciel*  eft 
parce  qu'il  y  a  fa  longueur ,  fa  largeur  &  fa  hauteur 
ou  profondeur.  Or  (elon  la  refponfe  de  nos  Adver- 
faires ,  le  corps  de  Chrift  a  auffi  dans  l'hoftie  toute 
fa  grandeur  &  toute  fon  eftendue  qui  eft  eflentielle 
à  fa  grandeur,  &  par  confequenc  il  y  a  toute  fa  lon- 
gueur>  fa  laigeur,  &  fa  hauteur.  Donc  il  faut  que 
le  corps  de  Chrift  dans  l'hoftie  occupe  le  lieu  ôc 
lefpace  ordinaire  d'un  corpi  humain  ;  &  puis  qu'il 
ne  l'occupe  pas, il  s'enfuit  aufli  qu'il  n'y  eft  pas. 

9.   En  troifieme  lieu ,  ie  di  que  l'exemple  qu'ils 
apportent  du  dernier  ciel  ou  du  monde  entier^def- 
truit  leur  doctrine  :  Car  quoi  que  le  dernier  Ciel  ou 
le  monde  entier  ne  foit  pas  en  vn  lieu  excerne ,  à 
caufe  qu'il  n'eft  pas  enuironné  d'un  autre  corps; 
neanemoins  il  occupe  vn  grand  efpace>&  eft  en  vn 
lieu  interne  >  qui  eft  le  vrai  lieu  des  corps.  Puis 
donc  que  félon  la  Refponfe  de  nos  Adverfaires,  il 
faut  philofopher  du  corps  de  Chrift  dans  l'hoftie 
eu  égard  au  lieu ,  comme  du  dernier  ciel  ou  du 
monde  entier  >  autrement  ce  feroit  mal  à  propos 
qu'on  en  apporteroit  l'exemple  ;  il  eft  euident  que 
il  le  corps  de  Chrift  eftoit  dans  l'hoftie  il  occupe- 
%  oit  l'efpace  &  le  lieu  interne  d'un  corps  humai  n> 
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quoi  qu'il  n'y  occupât  pas  vn  lieu  externe: Et  com- 
me félon  eux  il  ne  manque  rien  au  dernier  ciel 
pour  occuper  vn  lieu  ,  finon  qu'il  foir  enuironne 
d  un  autre  corps  ;  auflî  il  ne  manque  rien  au  corps 
de  Chrift  pour  occuper  vn  lieu  finon  qu'il  foit  en- 
uironne d'un  autre  corps  ou  de  la  furface  d'un  au- 
tre corps  :  or  il  eft  certain  que  fi  le  corps  de  Chrift 
eftoit  dans  l'hoftie.il  fet  oit  enuironne  de  la  furfacç 
du  pain,  ou  de  la  furface  de  l'air,  &  par  confequenc 
qn  il  y  occuperait  non  feulement  vn  lieu  interne, 
aflauoir  vnefpace,  mais  auflî  vn  lieu  externe.  Puis 
donc  qu'il  n'y  occupe  ni  lieu  ni  efpace  ,  il  s'enfuit 
neccflai  rement  qu'il  n'y  eft  pas. 

10.  En  quatrième  lieu ,  ie  di  que  pofer  la  péné- 
tration des  corps  &  des  quantitez ,  c'eft  ofter  leur 
cftendue ,  c'eft  donner  aux  corps  les  proprietez  de 
1  clpnt ,  &  c'eft  en  vn  mot  changet  les  cotps  en 
efpnts,  comme  i'ay  fait  voir  ci-deflus  en  la  raifon 
1.  $c  z.  où  i'ay  réfute  cette  doctrine  fi  erronnee.  Et 
quant  à  ce  qu'on  refpond  qu'vi*  corps  peut  eftre 
en  lieu ,  mais  non  pas  localement,  ie  di  que  c'eft  fe 
contredire  manifeftement  ;  veu  qu'eftre  en  lieu 
emporte  Ja  relation  au  lieu,  en  laquelle  confifte  la 
ocaliré  ;  &  qu'eftre  en  lieu,  eftre  contenu  dans  vn 
Jieu ,  &  occuper  vn  lieu  font  vne  mefme  chofe  :  or 

ji  le  heu  contient  le  corps  il  fait  la  fonction  de 
heu. 

Raison  5. 

11.  La  cinquième  raifon  qui  prouue  que  la  pre- 
tencedu  corps  de  Chrift  dans  l'hoftie  deJtruic  l'hu- 
manité de  lefos  Chrift,  eft  tirée  de  ce  qu'v  ayant 
?n  nombre  innombrable  d'hofties  confacrees 
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dans  le  monde ,  il  y  aura  auflï  plufîeurs  humanitez 
de  Iefus  Chrift »  ce  qui  eft  impoflïble  :  mais  parce 
que  cette  raifon  eft  de  grande  eftendue.  Se  qa  elle 
eft  vne  des  principales  dont  nous  nous  fervons 
contre  la  dodtrinc  de  nos  Adverfaires*nous  laren- 
uoyerons  au  chapitre  fuivanc.  • 


Chap.  VIL 

Continuation  que  la  prefence  réelle  du  corps 
*  de  Chnjl  dans  l'hoBte  de/lruit  fon  hu- 
manitépar  fon  exiHence  en 
plufîeurs  Ueux. 

1.  TTXE  toutes  les  doéfcnnes  erronées  qu'on  en- 
1  3 feigne  dans  le  monde,i*eftime  qu'il  n'y  en 
a  pas  vne  qui  enveloppe  plus  dabfurdite*  &de 
contradi&ions  que  celle  de  la  prefence  réelle  de 
l'humanité  de  Iefus  Chrift  en  plufîeurs  hofties, 
dont  voici  les  principales. 

Contradiction  i. 

2.  Se  mouuoir  &  ne  fc  mouuoir  pas  en  mefme 
temps,  font contradictoires \  car  celui, par  exem- 
ple, qui  dit  que  le  Soleil  fe  meut  tous  les  iours  d'O- 
rient en  Occident ,  &  puis  dit  qu'il  ne  fe  meut  pas 
de  la  forte  >  fe  contredit  manifeftement  :  or  (î  le 
corps  de  Chrift  cftoit  en  plufîeurs  hofties  il  fe  mou- 
uroic  &  ne  femouvroit  pas  en  mefme  temps  ;  dau- 

tant 
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tant  que  lepreftre  portant  des  hofties  confacrecsi 
vers  vn  malade  >  le  corps  de  Chrift  qui  y  eft ,  félon 
nos  Adverfaircs,  fe  mouvra  auec  le  Preftre  >  puis 
qu'il  quittera  1  autel  &  ira  auec  le  Preftre  vers  la 
mai  foi)  du  rmlade  ;  Se  les  autres  hofties  demeurant 
fur  l'autel*  le  corps  de  Chrift  qu'on  prétend  y  eftre* 
ne  fe  mouvra  pas  ;  &  par  ainfi  le  mefme  corps  de 
Chrift  fe  mouvra  8c  ne  fe  mouvra  pas  en  mefme 
temps.  Puis  donc  qu'il  eft  impoflible  qu'un  mefme 
corps  en  mefme  temps  fe  meuue  &  ne  fe  meuue 
pas,  il  eft  auflS  impoflible  que  le  corps  de  Chrift 
toit  en  plufieurs  hofties. 

3.  Pareillement,eftre  mange  &  n'eftre  pas  man- 
gé en  mefme  temps ,  font  contradi&oires  :  or  fi  le 
corps  de  Chrift  eftoit  en  plufieurs  hofties  *  ou  bien 
qu'il  fut  au  ciel  &  dans  l'hoftie,  il  feroit  mange  & 
ne  feroit  pas  mange  en  mefme  temps  ;  veu  qu'il  fe- 
roit mange  dans  Ttioftie  par  le  Preftre ,  &  ne  feroit 
pas  mangé  dans  le  ciel;  vne  hoftie  confacree  cftant 
mangée ,  le  corps  de  Chrift  qu'on  prétend  y  cftre 
feroit  mangé >  &  au  mefme  temps  vne  hoftie  con- 
facree n'eftant  pas  mangee*le  corps  de  Chrift  qu'on 
prétend  y  eftre  ne  feroit  pas  mangé  ;  &  par  ainfi  le 
tnefme  corps  de  Chrift  en  mefme  temps  feroic 
mangé  &  ne  feroit  pas  mangé >  ce  qui  eft  contradi- 
ctoire. Puis  donc  qu'il  eft  impoflible qu'un  mefme 
corps  en  mefme  temps  foie  mangé  &  ne  foit  pas 
mangé,il  eft  aufli  impoflible  que  le  corps  de  Chrift 
foit  en  plufieurs  hofties*  ou  bien  qu'il  foie  dans  le 
ciel  &  dans  l'hoftie. 

4.  En  vn  mot  »  eftre  dans  vn  poinû  &  n'eftre 
pas  dans  vn  poinû  en  mefme  temps  >  occuper  vn 

R  i 
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lieu  &  ne  l'occuper  pas  en  mcfme  temps  ;  eftrecnf 
haut  &  n'eftre  pas  en  haut  en  mcfme  temps ,  &o 
font  contradidtoires:Or  fi  IecorpsdeChrift  eftoic 
au  ciel  &  dans  l'hoftie,  il  feroit  &  ne  feroit  pas 
dansvn  poindfc  en  mefme  temps  ,  iloccuperoit  & 
a'occuperoit  pas  vn  lieu  en  mefme  temps ,  il  feroit 
&  ne  feroit  pas  en  haut  en  mcfme  temps;  veu  qu'au 
mefme  temps  qu'il  ocCuperoit  vn  lieu  dans  le  ciel, 
l£  n'en  occuperoit  point  dans  l'hoftie  $  au  mefme 
temps  qu'il  feroit  en  haut  dans  le  ciel  ,  il  ne  feroit 
jm  en  haut  fur  la  terre  ou  dans  l'hoftie  ;  &  au  mef- 
me temps  qu'il  feroit  dans  vn  poindfcen  l'boftie,  il 
ne  feroit  pas  dans  vn  poin&au  ciel  y  &c  par  ainfi  le 
mefme  corps  de  Chrift  en  mcfme  temps  fera  dans 
vn  poindt  &  n'y  fera  pas>  fera  en  haut&  n'y  fera 
pas  >  occupera  vn  lieu  &  ne  l'occupera  pas ,  ce  qui 
eft  contradidtoire.  Puis  donc  qu'il  eft  impofïible 
qu'vn  mefme  corps  en  mefme  temps  puilFe  cftre  & 
n'eftre  pas  dans  vn  poindt  ,  occuper  vnlieu  &ne 
l'occuper  pas ,  eftre  en  haut  &  n'y  cftre  pas  y  il  eft 
aufli  impoflible  que  le  corps  de  Chrift  foie  au  ciel 
&dans  l'hoftie. 

Contradiction  1. 

5.  Deux  relatifs  fonttoufiours  réellement dif- 
ferens  ,  comme  le  père  Se  le  fils  f  le  mari  &  la  fem- 
me, le  maiftre  &  le  valet  >  &c.  &  la  relation  eft 
coufiouis  entre  deux  chofes  qui  font  réellement 
différentes,  comme  l'égalité  entre  deux  aunes,rin- 
egalitc  entre  vne  aune  &  vnc  demi  aune ,  la  fem- 
blance  entre  deux  corbeaux  noirs  >  Se  la  dilïem- 
fclancc  entre  y  a  corbeau  noir  Se  va  cigne  blanc* 
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&c.  en  vn  mot ,  il  n'y  a  rien  qui  aye  relation  à  foi- 
mefme ,  mais  tout  ce  qui  a  relation  ,  a  relation  à  vn 
autre ,  comme  il  appert  par  la  définition  de  la  rela- 
tion. Or  eftre  éloigne  eft  vn  terme  relatif,  &  non 
pas  vn  terme  abfolu  :  car  quand  on  conçoit  vn  ter- 
me abfolu  >  on  ne  conçoit  quVne  chofe,  comme 
quand  on  conçoit  vn  corbeau,  vne  ligne,&c.  mais 
quand  on  conçoit  vn  terme  relatif,  on  conçoit  ne- 
ceflairement  deux  chofes  ;  par  exemple,on  ne  peut 
conceuoir  vn  corbeau  femblable  qu'on  neconçoi- 
uevne  autre  chofe  à  laquelle  il  foit  femblable  *  & 
on  ne  peur  conceuoir  vne  ligne  égale  qu'on  n'en 
conçoiue  vne  autre  à  laquelle  elle  foit  égale  :  Puis 
donc  qu'on  ne  peut  conceuoir  vne  chofe  éloignée» 
qu'on  n'en  conçoiuc  vne  autre  de  laquelle  elle  foit 
éloignée ,  il  eft  euident  qu'eftre  éloigné  eft  vn  ter- 
me relatif,  Se  que  les  chofes  éloignées  font  relati- 
ues,&  par  confequent  font  réellement  différentes. 
Delà  ie  forme  mon  raifonnement  en  cette  forte: 
Les  chofes  éloignées  eftans  relariuesfont  réelle- 
ment différentes,  comme  nous  venons  de  prouuer: 
Or  le  corps  qui  eft  à  Rome  eft  éloigne  de  celqi  qui 
eft  à  Paris,  àcaufede  l'efpaced'enuiron  trois  ôçns 
lieues  qui  eft  entre  ces  deux  villes  :  &  le  corps  qui 
eft  au  ciel  des  bienheureux  eft  éloigné  de  celui  qui 
eft  enterre,  àcaufe  deplufieurs  milliers  de  lieues 
qu'il  y  a  entre  le  ciel  &  la  terre  :  donc  le  corps  qui 
eft  à  Rome  eft  différent  de  celui  qui  eft  à  Paris  ;  Se 
celui  qui  eft  au  ciel  eft  différent  de  celui  qui  eft  en 
terre;&  par  confequent  vn  mefmé  corps  en  mefme 
temps  ne  peut  eftre  à  Rome  Se  à  Paris,  au  ciel  &  en 
terre ,  autrement  vn  mefme  corps  feroit  éloigné  &: 


%6l  D  I  S  P  V  TE 

différent  de  foi-mefme>  ce  quieft  contradictoire; 
Puis  donc  que  le  corps  de  Chrifl:  n'eft  point  c!oi- 
gne  ni  différent  de  foi-meftnc  >  il  s'enftftï  qu'il  ne 
peut  paseftre  en  mefme  temps  au  ciel  &  dans  îT»o- 
fUe  9  nieftreen  mefme  temps  dans  les  hoftuscon- 
facrees  à  Rome  &  à  Paiis. 

6.  Nos  Adverfaires  refpondent^quvn  corps 
ne  peut  pas  eflre  éloigné  de  foi  me  (me  ,  (fypar  - 
tant  fi  vn  corps  eji  en  deux  lieux  éloignés  a  la 
fois ,  ce  tiefl  pas  le  corps  qui  efl  éloigné  de  foi-  f 
mefmê%  mais  ce  font  les  lieux feulement  qui  font 
éloignés  :  Et  partant  le  corps  de  Chrifl  au  ciely 

n  eft  pas  éloigné  de  fou  mefme  dans  ïhofliç^j 
fur  la  terre ,  mais  ce  font  feulement  les  Lieux  ; 
affauoir  le  ciel  (fr  la  terre  qui  font  éloignés  ;  & 
le  corps  de  chrifi  dans  vne  hoflie  confierez^ 
a  Rome  ^  nejl  pas  éloigné  de  foi -mefme  dans 
vnc  autre  hoflie  confacree  à  Paris ,  mais  ce  font 
feulement  les  lieux ,  affauoir  Paris  (jrRomc^ 
qui  font  éloignés. 

7.  Contre  cette  Refponfeie  di>  qu'il  n'yaque 
1  cloignemcntdes  lieux  qui  face  Tcloignement  des 
chofes  exiftantes  en  ces  lieux  éloignés*,  par  exem- 
ple ,  la  raifon  pour  laquelle  Pierre  qui  eft  à  Rome 
eft  éloigne  de  Paul  qui  eft  à  Paris  >  n'eft  pas  parce 
qu'ils  font  deux  chofes  réellement  différentes ,  au- 
trement ils  Ceroyent  toufïours  éloignés  ,  raefmcs 
quand  ils  fe  toucheroyent  l'vn  l'autre  ,  dautanc 
qu'ils  font  toufïours  réellement  differens  j  mais 
V  toute 
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tonte  la  raifon  de  leur  éloignement  eft  parce  qu'ils 
font  en  deux  lieux  éloignés  :  Puis  doc  que  (elon  nos 
Adverfaites  le  corps  deChrift  eft  en  deux  lieux  éloi- 
gnés a  la  fois,  aff.au  ciel  &  dans  l'hoftie.à  Paris  &  à 
Rome  dans  diuerfes  hofties,il  s'enfuit  que  le  corps 
deChrift  eft  éloigné  de  foi-mefme  :  Et  puisqu'il 
eftimpoflîble  qu'il  foit  éloigné  de  foi-mefme,il  eft 
euident  qn'ii  ne  peut  pas  eftreen  deux  lieux  éloi- 
gnés. Dabondant,fuppofé  que  Pierre  fut  a  Rome 
&  a  Paris ,  &  que  Pierre  qui  eft  à  Rome  voulut  al- 
ler à  Paris,  &  en  t ffe£t  s'y  en  allât  ;  &  qu'au  mefme 
temps  le  mefme  Pierre  qui  eft  a  Paris  voulut  aller 
à  Rome ,  &  en  effecl:  s'y  en  allât ;  il  eft  cet  tain  que 
Pierre  approcheroit  de  foi-mefme  &  mefme  fe  ren- 
contreroit  :  or  il  faut  neceflàirement  que  les  cho- 
fes  qui  s'approchent  fuffent  auparauant  éloigneesi 
&  partant  fi  vn  corps  s'approche  de  foi-mefme ,  il 
eft  certain  qu'il  eftoit  auparauant  éloigné  de  foi- 
mefme.  Et  fur  ce  fniet  ie  demanderois  volontiers 
à  nos  Adverfaires ,  fi  dans  ie  rencontre  que  Pierre 
feroic  de  foi-mefme ,  il  fe  laifferoit  parler  foi-mef- 
me? fc  fi  cela  eftoit,  ie  demande  fi  ce  feroit  Pierre 
allant  à  Paris  qui  quittetoit  la  place  à  foi- mefme 
allant  à  Rome  Se  fe  tireront  à  colté,ou  au  contraire» 
s'il  ne  cedoit  pas  la  place  à  foi-mefme  Se  ne  fe  ti- 
roir pas  a  cofte  ,  ie  demande  s'il  s'empefeheroit 
bt- mefme  de  parler  ou  non  ï&  s'il  nes'empefchoit 
>as ,  ie  demande  s'il  pafleroit  à  trauers  de  foi-mef- 
ne,  &  »  en  palfant  il  ne  feroit  pas  vn  autre  lanus  à 
!cux  vifages?  &c.  &  ie  ne  doute  point  que  quoi 
u'ils  refpondent  ils  neditontque  deschofes  tres- 
bCatdes  &  tresridicules. 

R  4 
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Contradiction  3. 

8.  Ceft  vne  contradi&ion  manifefte  ,  quVn 
corps  foit  vn  >  &  ne  foit  pas  vn  :  or  fi  le  corps  de 
Chrift  eft  en  mcfme  temps  au  ciel  &  en  rerre 
diansThoftie  »  il  fera  &  ne  fera  pas  vn;  il  fera  va 
par  la  confefGon  mefme  des  Adverfaires;  6c  il  ne 
fera  pas  vn>  ce  qui  fc  prouue  ainfi  :  Afin  qu'vne 
chofe  (oit  vne  >  il  faut  qu'elie  ne  foie  point  diuifee 
en  elle  mefme  ni  d'elle  mefrne>comme  il  appert  par 
la  définition  de  IVnitc  qui  eft  l'indiuifion  d'vne 
chofe  en  elle  mefme  &  d'elle  mefme;  &  partant 
afin  que  le  corps  foie  vn>  il  faut  qu'il  ne  foit  pas  di- 
uife en  foi- mefme  »  c'eftà  dire  qu'il  n'aie  rien  en 
foi  qui  foit  divife  ,  &  qu'il  ne  foie  pas  diuife  tk  fe- 
parc de  foi- mefme  t  Or  fi  le  corps  de  Chrift  eft  en 
inefme  temps  au  ciel  &  en  terre  dans  l'hoftie,  il  fera 
diuife  Se  feparc  de  foi-mefme  ;  attendu  que  ce  qui 
eft  au  ciel  eft  feparc  de  ce  qui  eft  en  terre,  lors  qu'il 
h'eft  pas  entredeux. 

9.  Nos  Adverfaires  refpondenr ,  que  le  corps  de 
Chrift  qui  efl  dans  le  ciel  >  efl  diuisé  de  foi- me  fine 
exiftant  en  plujïeurs  hofites  ;  non  pas  emitattucment, 
ajfauoir  au  regard  de  l'eflre  du  corps  ,  veu  quil  a  vn 
mtfme  eïire  en  tons  les  lieux  ou  il  efl  ;  mais  localement 
çntant  quil eft  en plufieurs  lieux diuisés.  Mais  con- 
tre cela  iedi  i.  que  fuivant  cette  Refponfe  >  les 
chofes  font  diuifees  localement ,  quand  elles  font 
en  plufieurs  lieux  differens  ou  dtuifés  ;  Se  les  cho- 
ies font  diuifees  entkatiuemenc,  quand  les  chofes 
font  réellement  différentes  :  Et  cela  pofé  ie  di 
a.  que  la  diuifion  entitatiue  n'eft  pas  vne  vr^ye  di- 
ëifion  ;  autrement  les  trois  perfonnes  diuines  >  qui 
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font  réellement  différentes,  feroyent  auflîverita- 
bkitftrit  diuifees;lc  corps  &  l'ame  d'vn  homme  vi- 
uantj  qui  font  rcellement  diflferens  ,  feroyentau(fi 
véritablement  diuilcs  y  la  blancheur  &  la  douceur 
du  fncre  ou  du  laiéfc ,  qui  fonc  réellement  diiferen- 
res/eroyent  auflTi  vericableméc  diuifees,&c.  toutes 
lesquelles  choies  font  entièrement  ablurdes.  }.  le 
ài  qnc  la  dmifion  locale  tirée  fimplcmcnt  de  la 
pluralité  des  lieux  >  n'eft  pas  vne  vraye  diuifioni 
aurrement  la  tefte  d'vn  homme  viuant  feroit  diui- 
fee  du  refte  du  corps  y  parce  quelle  n'eft  pas  en 
nefme  lieu  que  le  reite  du  corps  ;  la  moitié  d'vne 
iune  feroit  diuifec  de  l'autre  moitié  »  parce  qu'ei- 
es  ne  (ont  pas  en  mefmelieu;  routes  les  parties  de 
eau  d'vne  tiuicre  feroyent  diuifecs ,  parce  qu'ei- 
•s  ne  font  pas  enmefme  lieu ,  &c.  toutes  lefquel- 
:s  ehofes  font  tresfaufïes.  4.  le  di  que  la  vraye 
:uiïîon  peut  eftre  fans  que  les  lieux  occupes  foyent 
*ritablement  diuifés;  veu  que  deux  corps  qùife 
uchent  occupent  deux  lieux  &  deux  efpaces  qui 
:font  pasdiuifes  ;  la  terre  &  la  mer ,  qui  font  ve- 
ablemcnt  diuifees ,  occupent  deux  elpacesqui 
font  pas  diuifecs  >  &  fonc  enuironnees  de  deux 
:tics  d'air  qui  ne  font  pas  diuifees, &c.Puis  donc 
?  la  vfaye  diuifion  ne  fe  doit  prendre  ni  dz  la  di- 
on  entitatiue  ,  ni  de  ladiuifion  locale,  iedi, 
jue  la  vraye  diuifion  eft  entre  les  choies  q'ui  ne 
c  point  iointes  ouvnies  pour  faire  vntouc:Jk 
raric  deux  toutsquine  fonc  point  vnis  pour  eu 
2  vo  troifieme  ,  font  véritablement  dioiics #,  & 
►ar  tïes  qui  ne  compofent  plus  vn  tout  fonc  ve- 
ylcment  diuifecs  3  ainfi  Pierre  &  Paul  foatdi- 
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uifcs,  parce  qu'ils  font  deux  tout  qui  n'en  font  pas 
vn  troificme  ;  &  le  corps  Se  lame  de  l'homme  lerc 
diuifes,  lois  qu'il  ne  le  compofent  plus.  6.  ledi 
que  fi  vn  corpi  eft  diuife  &  fepirc  des  corps  qu'il 
touche  >  il  eft  auffi  diuife  &  (eparc  des  autres  qu'il 
ne  touche  point  ;  &  fi  vn  corps  eft  diuife  &  feparç 
des  corps  dont  il  e(t  proche  ►  il  eft  auffi  diuife  des 
autres  dont  il  eft  éloigne  ;ainfi  le  Soleil  qui  eft  di- 
uifc&  feparc  dcTaiceftaufliidiuifé  &  fcparédela 
rerre;  Se  Pierre  qui  cft  diuife  Se  feparc  de  Paul  qui 
eft  à  Lyon  >  eft  auili  feparc  tk  diuife  d'Antoine  qui 
eft  à  Paris  :  Sur  tout  i!  y  a  vue  vraye  diuifion  ,  lors 
qu'entredeux  i!  y  a  des  corps  de  diuerfe  nature  auf- 
quels  on  n'eft  pas  vni ,  &  telle  eft  la  diuifion  des 
hommes  qui  font  au  ciel  d'auec  les  hommes  qui 
font  en  terre  :  Et  partant  puis  qu'entre  le  corps  de 
Chrift  qui  eft  véritablement  au  ciel ,  &  le  mef- 
me  qu'on  prétend  cftre  en  terre  dans  les  hofties 
confacrecs»  il  y  a  plufieurs  corpsde  diuerfe  nature 
aufquels  il  n'eft  pas  vni  :  il  eft  euident  que  le  corps 
de  Chrift, félon  la  doctrine  de  nos  Advcrfaires,eft 
diuife  &  (eparc  vericablemenr  de  foi-mefme  :  Et 
puis  qu'il  eft  impoffible  qu'il  (oit  feparc  de  foi- 
mefme»  i!  eft  aufll  impoiîibie  qu'il  foit  à  la  fois  au 
ciel  Se  en  terre  dans  les  hofties  confacree?.  7.  le 
di  que  la  diuifion  locale  emp^rre  ladiuifion  enti- 
tatiue>  vfe  que  les  chofcSQiii  fout  diuifees  loca- 
lement font  aufli  diuifees  enti  atiueroent ,  c'eft  à 
dire  font  aulîj  réellement  différentes  ;  autrement 
onnefçauroit  rendre  raifon  pourquoi  deux  verre? 
d'eau  puifes  d'vne  mefmc  fontaine  font  réellement 
diffeiens  >  veu  que  ces  eaux  font  femblables  en 
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;  chofes  excepte  au  regard  du  lieu  :  on  ne 
Mtaufli  rendre  raifon  >  pourquoi  l'eau  delà 

la  Rochelle  eft  différente  de  celle  qui  eft 
Valais  >  fi  ce  n'eft  par  ce  qu'elles  font  en  dîners 
&  on  conçoit  plus  dcdiuerfitcentrelecoips 
irift  au  ciel  &  dans  l'hoftie ,  qu'entre  l'eau  de 
r  à  la  Rochelle  &  à  Calais.  Mefmes  on  ne 
>it  rendre  raifon  pourquoi  tout  l'Océan  n'eft: 
ic  feule  goure  d'eau  falce  reproduire  en  tous 
ux  occupes  par  l'Océan ,  fi  ce  n'eft  qu'vne 

d'eau  ne  peut  pas  eftre  reproduite  en  tous 
nx-U  ;  que  s'il  eft  poifible,  il. n'y  a  aucune 
1  qui  nous  oblige  à  croire  que  Dieu  ne  Ta  pas 
5c  s'il  Ta  fait  1  toutes  les  batailles  naualesfe 
onnees  dans  vne  goure  d'eau  >  &  plufieurs 
rs  d'hommes  fe  fonc  noyes  dans  vne  goûte' 
,  &  tous  les  hommes  depuis  Adam  n'ont  beu 
?  goûte  d  eau  ,  puis  que  toutes  les  eaux  vieil- 
le la  mer,  toutes  lefquelles  chofes  font  entie- 
itabfurdcs. 

Contradiction  4. 

IefusChtift  entant  qu'homme  ne  peut  pa* 
n  plufieurs  lieux  à  la  fois,  aflauoir  au  ciel  & 
rc  dans  les  hofties  confacrees  ,  fi  les  autres 
les  ne  peuuent  pas  eftre  en  plufieurs  lieux  à 

i  veu  que  IefusChrift  enrant  qu'homme  a 
it  femblable  à  nousen  toutes  choies  excepté 
ic,  comme  marque  rApoftreefcriuant  aux 
ux  :  Or  les  autres  hommes  ne  peuuent  pas 
n  plufieurs  lieux  a  la  fois;parcxemple,Pierre 
itpàs  élire  en  mefme  temps  à  Pans  &à  Ro- 
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uifcs,  parce  qu'ils  font  deux  tout  qui  n'en  font  pas 
vn  troificme  ;  8c  le  corps  Se  lame  de  l'homme  font 
diuifes ,  lors  qu'il  ne  le  compofenc  plus.  6.  ledi 
que  fi  vn  corps  eft  diuife  &  fepué  des  corps  qu'il 
touche  >  il  eft  auffi  diuife  &  (cpaié  des  autres  qu'il 
ne  couche  point  ;  &  fi  vn  corps  eft  diuife  ik  feparç 
des  corps  dont  il  eft  proche >  il  cft  auffi  diuife  des 
autres  dont  il  cft  éloigné;  ainfi  leSolei!  qui  eft  di- 
uife &  feparc  de  l^ikjeftauflj  diuife  &  fcparédela 
rçrre;  &:  Pierre  qui  cft  diuife  &  feparc  de  Paul  qui 
cft  à  Lyon  >  eft  auiîî  feparc  &  diuife  d'Antoine  qui 
eft  à  Paris  :  Sur  tout  i!  y  a  vne  vraye  diuifion ,  lors 
qu'entredeux  i!  y  a  des  corps  de  diuerfe  nature  auf- 
quels  on  n  cft  pas  vni ,  &  telle  eft  la  diuifion  des 
hommes  qui  font  au  ciel  d'auec  les  hommes  qui 
font  en  terre  :  Et  partant  puis  qu'entre  le  corps  de 
Chrift  qui  eft  véritablement  au  ciel ,  &  le  mef- 
me  qu'on  prétend  eftre  en  terre  dans  les  hoftics 
confacreest  il  y  a  plufieurs  corps  de  diuerfe  nature 
gufquels  il  n'eft  pas  vni:  il  eft  euident  que  le  corps 
deChrift,felon  lado£trinede  nos  Adverfaires,eft 
diuife  &  (eparc  véritablement  de  foi-mefme  :  Ec 
puis  qu'il  eft  impoffible  qu'il  (oit  feparé  de  foi- 
mefme  *  i!  eft  aufti  impoffible  qu'il  foie  à  la  fois  au 
ciel  Se  en  terre  dans  les  hoftie5  confacreer.  7.  le 
di  que  la  diuifion  locale  emp^rre  la  diuifion  enri- 
tatiue,  &  que  les  chpfcsqtii  font  diuifees  loca- 
lement font  aufli  diuilees  entiatiueraent ,  c'eft  à 
dire  (ont  aulîj  réellement  différentes  ;  autrement 
onncfçauroit  rendre  raifon  pourquoi  deux  verrez 
d'eau  puifes  d'vne  mefmc  fontaine  font  réellement 
diffeicns  %  veu  que  ces  eaux  (ont  femblables  en 
*3  x  "      "         "       "  toi> 
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»  tomes  chofes  excepte  au  regard  du  lieu  :  on  ne 
fçauroit  aufli  rendre  raifon  ,  pourquoi  l'eau  de  la 
mer  à  la  Rochelle  eft  différente  de  celle  qui  eft 
vers  Calais  >  fi  ce  n'eft  par  ce  qu'elles  font  en  ditiers 
lieux;&  on  conçoit  plus  de  diuerfité  entre  le  coips 
de  Chrift  au  ciel  &  dans  l'hoftie ,  qu'entre  l'eau  de 
la  mer  à  la  Rochelle  &  à  Calais.  Mefmes  on  ne 
fçauroit  rendre  raifon  pourquoi  tout  l'Océan  n'eft 
)asvne  feule  goûte  d'eau  faîee  reproduire  en  tous 
es  lieux  occupes  par  l'Océan,  fi  ce  n'eft  qu'vne 
goutc  d'eau  ne  peut  pas  eftre  reproduite  en  tous 
ceslienx-U  -y  que  s'il  eft  poifible,  il.n'y  a  aucune 
raifon  qui  nous  oblige  à  croire  que  Dieu  ne  Ta  pas 
fait;  &  s'il  Ta  fait, toutes  les  batailles  naualesfe 
font  données  dans  vne  goure  d'eau,  &  plufieurs 
milliers  d'hommes  fe  font  noyers  dans  vne  goûte' 
d'eau,  &  tous  les  hommes  depuis  Adam  n'ont  beu 
qu'vne  gou ce  d'eau  ,  puis  que  toutes  les  eaux  vien- 
nent de  la  mer,  toutes  lefquclles  chofes  font  entiè- 
rement abfurdcs. 

Contradiction  4, 

10.  Iefus  Chrift  entant  qu'homme  ne  peut  pas 
eftrecn  plufieurs  lieux  à  la  fois,  aflauoir  au  ciel  & 
en  terre  dans  les  hofties  confacrees  ,  fi  les  autres 
nommes  ne  peuuent  pas  eftre  en  plufieurs  lieux  à 
la  fois}  veuque  IefusChrift  enrant  qu'homme  a 
efte  fait  femblable  à  nous  en  toutes  choies  excepte* 
le  pèche,  comme  marque  l'Apoftreefcriuant  aux 
Hébreux  :  Or  les  autres  hommes  ne  peuuent  pas 
eftre  en  plufieurs  lieux  a  la  foisjpar  cxcmple,Pierre 
ne  peut  pas  dire  en  mefme  temps  à  Paris  &à  Ro- 
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me,  ce  qui  Ce  prouue  ainfi.  Il  eft  impoflîble  que 
Picrrefoic  homme  &  ne  foie  pas  homme  en  mef- 
nicremps  :  Or  fi  Pierre  eftoiten  melme  temps  à 
Paiis  &  à  Rome,  il  pourroit  eftre  homme  &  n  eftre 
pas  homme  en  mdme  temps ,  ce  qui  fe  dcmonftre 
ainfi»  Celui  qui  en  melme  temps  peut  eftre  vif  6c 
mort,  peut  eftre  homme  &  n'etlrepas  homme  en 
mefme  temps  ;  Sautant  que  ceiui  qui  eft  viuant  eft 
vnvrai  homme  ,  &  celui  qui  eft  mort  n'eft  pas  vu 
vrai  homrne,mais  vn cadavrerOr  fi  Pierre  cftoit  eu 
mefme  temps  à  Paris  &  à  Rome ,  il  pourroit  eftre 
vif&morten  mefme  temps  ;  attendu  qu'il  pour- 
roit eftre  blcllcdvn  coup  dcfpee  au  cœaràParis, 
&y  mourir  j  &  au  mefme  temps  n'eltre  point  bleflc 
à  Rome ,  mais  y  faire  bonne  cherç,&  eftre  viuanr. 
Dabondant ,  Pierre  pourroit  eftre  diuifiblement  à 
Paris  &  indiuifiblement  à  Rome ,  comme  le  corps 
dcChrift  félon  eux,  eft  diuifiblrment  au  ciel  Se 
indiuifiblement  dans  Phoftie  :  Or  fi  à  Paris,  où 
ilferoit  diuifiblement,  on  luitranchoit  latefte>il 
mourroit  i  &  ne  feroit  plus  homme;  &  à  Rome, 
où  il  feroit  indiuifiblement  &  dans  vn  poinéfc ,  on 
ne  lui  trancheroit  pas  la  tefte ,  &  demeureroit  vi- 
uant &  vrai  homme  au  mefme  temps  :  doneques 
Pierre  feroit  homme  &c  neleroir  pas  homme  en 
mefme  temps,  ce  qui  eft  contradictoire.  Finale- 
ment ,  Pierre  pourroit  eftre  à  Paris  au  milieu  des 
flammes,  eftre  brulc,  &  converti  en  cendres, 
&  par  confequent  mourir  &  n'eftre  plus  homme; 
cependant  qu'au  mefme  temps  il  feroit  à  Rome, 
dans  le  Tibre,  fain  &  gaillard  ;  &  par  confequenc 
fkmeureroit  vnvrai  homme  viuant  :  doù  s'çnfui- 

vroit 


De  l  Eucharistie.  269 
vrdit  qu'au  mefrne  temps  il  feroit  homme  Se  ne 
feroit  pas  homme,  ce  quieft  contradi&oire.  Oa 
pourroic  rapporter  ici  plufîeurs  autres  contradi- 
ctions femblables  ;  par  exemple,  que  Pierre  feroic 
aflïs  à  Rome,  Se  ne  feroic  pas  affis  à  Paris ,  qu'il  fe- 
roic aueuele  à  Rome  où  Ton  lui  auroiccreuc  les 
yeux,&  ne  feroit  pas  aueuglcà  Paris  où  Ton  ne  lai 
auroic  fait  aucun  mal,&c. 

m  Nos  Adverfaires  refondent  diuerfement 
ace  que  nom  venons  de  propofer:car  les  vns  di- 
rent qu'il  y  a  deux  fortes  d'accidens  ou  d'attri- 
buts ,  aff.  des  relatifs  &  des  abfolus  ;  les  relatifs 
conuiennent  au  corps  eu  égard  au  lieu  &  depen- 
damment  du  lieu^comme  ejlre  haut  ou  bas,  efirt 
proche  ou  éloigne ,  ejlre  blefié  d'vne  ejfee ,  dre 
mais  les  abfolus  conuiennent  au  corps  indépen- 
damment du  litu.come  ejlre  chaud  ou  froidure 
viuant  eu  mort^ejrc.Et  ajoutent  que  les  accidens 
relatifs  oppofez  ne  conuiennent  pas  a  vn  corps 
placé  en  plu  fleurs  lieux ,  mais  que  Us  abfolus  lui 
conuiennent.  Et  partant  quvn  corps  peut  hit* 
élire  haut  en  vn  lieu,&  bas  en  vn  autres  ejlrc^j 
hlefié  en  vn  lieu ,  &  non  pas  en  vn  autre ,  (jrc- 
mais  s  il  ejl  mort  en  vn  lieu  il  le  fera  en  l'autre* 
s'il  efl  chaud  en  vn  lieu  il  le  fera  en  l'autre^  &c* 
que  fi  le  corps  qui  efè~à  Paris  efl  dans  la flamme* 
&  <2  Rome  eH  dans  le  Tibre ^  il  fera  bien  échauffé 
feulement  a  Partit  rafraichi  feulement  aRomc* 
mais  la  choeur  &  l* froideur  fer  et  receuès  das  lé 
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mefme  corps  ^en  forte  néant  moins  que  le  plu*  fort 
agent  prévaudra  ,  &  files  deux  agents fe  trou- 
uent  égaux \ce  corps  participera  autant  a  ïattion 
de  tvn  que  de  (autre  ;  &  par  ainÇi  vn  corps  au 
milieu  des  flammes  pourra,  eïîre  tempéré  fans 
auoir  ni  chaud  ni  froid.  Les  autres  difent  que 
les  accidens  oppojez, ,  tant  relatifs  quabfolus% 
conuiennent  a  vn  mefme  corps  en  plusieurs  lieux 
a  la  fois  :  &  les  autres  difent ,  que  ni  les  vns  ni 
les  autres  ne  lui  conuiennent  pas  a  la  fois. 

ïi.  Contre  cette  Kefponfe  îe  di  premièrement, 
que  les  accidens  i;e!atifs  ou  dependansdu  lieu  qui 
font  oppofez,nc  conuiennent  pas  en  mefme  temps 

rneime  corps  en  plufieurs  lieux  :  par  exemple,  fî 
Pic  ire  eft  àPaiis  au  fonds  d'un  puits,  &au  mefme 
temps  eft  à  Rome  fur  vnc  tour  ou  fur  vn  clocher, 
on  ne  pourra  pas  dire  que  Pierre  à  Paris  foit  en 
haut  3  mais  feulement  en  bas  \  &  on  ne  pourra  pas 
dire  que  le  mefme  Pierre  à  Rome  foit  en  bas,  mais 
feulement  en  haur;  comme  lecorpsdelefusChrifl 
au  ciel  eft  en  haut  &  non  pas  eu  bas ,  &  dans  l'ho- 
ftie  confacreeileftcnbas&nonpasenhaut  :  Se 
par  ainfi  la  contradiction  demeure  toufiours ,  afla- 
tioir  qu'un  mefme  homme,airau.Pierre,en  mefme 
temps  fera  en  haut  Ôc  ne  fera  pasen  haut,fera  en  bas 
Se  ne  fera  pas  en  bas.  Pareillement  fi  Pierre  eft  affis 
fiir  vne  chaire  à  Rome  ,  &c  au  mefme  temps  fe 
proumene  à  Paris  dans  les  Tuileries,  on  ne  pourra 
pas  dire  que  Pierre  à  Rome  foit  debout  &  fe  prou- 
mene ,  &  on  ne  pourra  pas  dire  que  Piertc  à  Paris 
%  foie 
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{bit  aflïs  fur  vne  chaire  ;  comme  le  corps  de  Chrift 
(émeut dans  l'hoftieconlacree  qu'on  poite  au  ma- 
lade ,  &  ne  fe  meut  pas  dans  Thoftie  confacrce  qui 
demeure  fur  l'autel.  Au  ciel  il  eft  affis,ou  debout, 
ou  en  quelque  autre  fituation ,  mais  il  n'eft  ni  affis, 
ni  debout ,  ni  en  aucune  autre  iitnàrion  dans  l'ho- 
ftie  confacrce.  Au  ciel  il  occupe  vn  lieu ,  &  dans 
l'hoftie  il  eft  dans  vn  poin&  fans  occuper  aucun 
lieu:&  par  ainfi  la  contradiction  demeure  touf- 
iours,  aflauoir  qu'un  mefme  homme  en  mefme 
temps  fe  meut  8c  ne  ie  meut  pas ,  fe  proumene  Se 
ne  fe  pioumenc  pas,  eft  affis  &  n'eft  pas  affis,  occu- 
pe vn  lieu&  n'en  occupe  point,&c.  Secondement 
ie  di  que  les  accidens  abfolus  ou  independans  du 
lieu  qut  font  oppofez  >  ne  conuiennenc  pas  en  mef- 
me temps  au  mefme  corps  en  plufïeurs  lieux  :  par 
exemple ,  fi  Pierre  eftant  à  Paris  au  milieu  des  vo- 
leurs ,  &  à  Rome  endormi  dans  fa  chambre  ,  mou- 
toit  a  Paris  d'un  coupd  efpee  ,  il  ne  mourroit  pa$ 
pourtant  à  Rome;  damant  que  dans  fa  chambre  il 
n'yauroitni  volcur,ni  efpee,ni  aucune  autre  chofe 
qui  fut  caufe  de  fa  mort ,  &  l'efpcc  5c  les  voleurs  de 
Paris  ne  le  pourroyent  faire  mourir  à  Rome ,  veu 
qu'il  feroie  hors  de  la  fphere  de  leur  a&iuitc,  c'eft 
à  dire  en  vn  lieu  fi  éloigne  que  toute  leur  force 
n  y  fçanroit  atteindre  ;  &  n'y  ayant  aucune  caufe 
de  fa  mort  à  Rome,  l'effet  auflî  n'y  feroit  pas,  air.  fa 
mort.Et  s'il  eftoit  deftruit  ou  réduit  à  néant  à  Paris> 
il  ne  feroit  pas  pourtant  deftruit  ou  réduit  à  neanc 
à  Rome  s  comme  le  corps  de  Chrift  eftant  deftruit 
ou  réduit  à  ncant  auec  les  accidens  du  pain  dans 
leftomac  du  Preftre,  n'eft  pas  deftruit  &  reduie  à 
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peant  dans  le  ciel  qui  le  contiendra  iufqu'au  refta- 
blifllment  de  toutes  chofes.    Que  fi  Ton  refpond 
qu'alors  le  corps  de  Chrift  n'eft  pasdeftruit>  mais 
feulement  vne  de  fes  prefences  ;  ie  di  que  comme 
la  prefence  feule  du  corps  de  Chrift  n'eft  pas  pro- 
duite dans  rhoftie ,  mais  aufïï  fa  Subftance ,  autre- 
ment la  tranllubftantiation  neferoit  pas  vne  con- 
uerfion  fubftantielle  ,  comme  ilacftcprouucci- 
deffus  au  chap.5.  de  mefme  la  prefence  feule  de  fon 
corps n  eft pas deftruite auec rhoftie ,  mais  auflG fa 
fubftance  ;  autrement  le  corps  de  Chrift  ne  feroic 
pas  facrific  à  la  Me(Te  d'un  facrifice  propitiatoire, 
veu  qu'en  tout  facrifice  propitiatoire  la  chofe  fa- 
crifiee  doit  eftre  deftruite.  En  vn  mot >  la  pefan- 
teur,la  figure,  ôç  plu/îeurs  aurres  accidens  abfolus 
ou  independans  du  licu»qui  conuiennent  au  corps 
de  Chrift  dans  le  ciel ,  ne  lui  conuiennent  pas  dans 
leshoftiesconfacrees:  &  par  ainfi  la  contradiction 
demeure  toufiours,  aflau.  qu'un  mefme  homme  en 
mefme  temps  eft  mort  &  vif,  Se  par  confequent  eft 
homme  &  n'eft  pas  homme  ,  puis  qu'vn  homme 
mort  n'eft  pas  vn  homme ,  mais  vn  cadavre  feule- 
ment ;  &  qu'un  mpfme  homme  mourra  de  froid  au 
milieu  des  flammes  ,  pource  qu'au  mefme  temps  if 
fera  dans  vne  eau  tres-froidequi  efteindra  la  cha- 
leur d'icellcs,  &c.  routes  lesquelles  chofes  font  ab 
furdes  Se  contradictoires  ;  la  diuerfité  des  lieux 
n  eftant  pas  capable  d'empêcher  la  contradiction; 
puis  que  la  contradiction  n'eft  rien  qu'une  affirma- 
tion Se  vne  négation  touchant  le  mefme  fuiet ,  fé- 
lon la  mefme  partie ,  à  mefme  égard,  Se  en  mefme 
temps  ,  l'identité  du  lieu  n'ayant  iamais  efte  mife 

entré 
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fentre  les  conditions  requifes  à  la  contradiction} 
&  que  c'eft  vnc  chofe  contradictoire  qu'vne  mef- 
me  chofe  foit  homme  &  ne  foit  pas  homme  %  foie 
quelle  foit  en  vn  lieu,  (oit  qu'elle  foit  en  plufieursj 
&il  (uiïit  pour  faixe  voir  qu'vn  corps  ne  peut  pas 
eitie  en  plusieurs  lieux:demonftrer  qu'en  ces  lieux 
là  il  auroit  des  chofes  contradictoires  &  repu- 
gaantes  à  là  nature  comme  nous  auons  fait. 

Contradictions  J.6.7.&C. 

13.  Il  ne  relie  plus  qu'à  propofer  brièvement: 
les  autres  contradictions  qui  fe  trouuent  en  la  po- 
fition  d'vn  corps  efi  plufieurslieux.Premieremenc* 
ils'enfuivroit  qu'vn  grain  de  blé  feroit  plus  grand 
que  toute  la  Un  face  de  l'Europe  ,  aflauoir  s'il  eftoir 
reproduit  ôupofc  en  toutes  les  parties  de  la  terre: 
Il senfuivroit  encor  qu'vnc  goûte  d'eau  feroit  plus 
grande  que  l'Océan, aflauoir  Ci  elleeftoit  reprodui- 
te Se  pofee  en  cous  les  lieux  qui  font  entre  la  terre 
&  le  ciel  de  la  Lune  :  Il  s'enfuivroit  aufli  qu'vn 
homme  ciendroit  plûs  de  place  que  dix  millions 
d'hommes ,  aflauoir  s'il  eftoit  reproduit  en  tous  les 
lieux  de  la  tcrrc&c.  Et  ne  fert  rien  de  dire  que  le 
grain  de  h  lé  fera  pins  grand  que  (Europe ,  &  lagon  te 
d'eau  cjHe  l'Ocean,localement  oh  au  regard  dn  lttu>(fr 
non  pat  entitatinement  oh  an  regard  de  l'entité*  ceft  a 
dtre  ejutls  occuperont  vn  plus  grand  Uen  ,  mais  ils 
n  auront  pa*  pUt*  dé  parties  :  daurant  que  l'eftendue 
locale  ou  l'occupation  du  lieu  procède  de  la  quan- 
tité 1  en  forte  qu'il  n'y  peut  auoir  aucune  eltenduc 
locale ,  ni  aucune  occupation  de  lieu  fans  quantité^ 
&  partant  les  « hofes  qui  ont  vnc  plus  grande  quan- 
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titc  occupent  vn  plus  grand  lien>&  par  conséquent 
celles  qui  occupent  vn  plus  grand  heu  ont  vue  plus 
grande  quantité  :  outre  que  fï  cetre  Rcfponfe  auoit 
lieu,  on  pourroit  fourenir  que  l'Océan  n'cft  qu'vne 
goûte  d'eau  reproduite  en  tous  les  lieux  occupes 
par  l'Océan,  &  en  fuite  on  pourroit  dire  qu'vne  ri- 
mère  tii  feulement  moindre  que  la  mer  locale- 
nKnr>mai$W>n  pas  entitatiuement. 

14.  Secondement,  il  j'enfuivroic qu'vne petice 
chandelle  a!  lumce  pourroit  éclairer  tout  le  monde, 
affanoir  fi  e; lie  etloit  reproduite  &  pofeeen  rous  les 
lieux  du  monde:  il  s'enf  uivroit  qu'on  pourroit  don- 
ner bataille  dans  vne  goûte  d'eau,  fi  elle  elloit  re- 
produite &  potée  en  tous  les  lieux  occupes  par 
l'Océan  :  il  »'ettfuivrou  qu'on  poutroit  faire  vne 
grande  armée  d'vn  homme  feul  reproduit  &  pôle 
en  cent  mille  lieux  proches  v:  ils'enfuivroit  qu'où 
poui  roit  payer  toutes  les  debte$  du  monde  auec  vn 
îeul  efeu  d'or  reproduit  autant  de  fois  qu'il  eft 
deu  dcicus  r'rr  :  il  s'cniuivroit  qu'on  pourrait  ab- 
hvcuvtÀ^t&k  babitans  d'Allemagne  auec  vn  pot 
de  vin,reprOTp|j^:Utant  de  fois  qu'il  y  a  d'habicans: 
il  ,s'enfu3vrôit  que  tous  les  hommes  du  monde 
pourreyent  boire  en  mefme  remps  dans  vn  mefme 
verre;reproduit  autànt  de  fois  comme  il  y  a  d'hom- 
mes au  monde  j  auquel  cas  on  pourvoit  cltre  cu- 
rieux de  feauoir ,  fi  ce  verre  eftant  cafle  i  lJaris  par 
vne.  (et vante,feroit  auflî  cafleà  Rome,  à  Couftan- 
tinople,  &en  tous  les  autres  endroits  du  monde: 
il  s'enfuivroit  qu'vn  feul  homme  reproduit  en  cent 
mille  lieux,  y  pourroit  efpoufcr  en  mefme  temps 
ceut  mille  femmes  &  coucher  auec  elles  >  auquel 
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cas  on  pou  rroit  eftre  curieux  de  fçauoir,ficet  hom- 
me meriteroic  d'eftre  pendu  pour  auoir  efpousé 
plufieurs  femmes  >  &  fi  ces  femmes  pourroyenc  de- 
uenirenceintes>&  faire  chacune  vn  enfant  au  bouc 
de  n'euf  mois ,  tellement  qu'on  peuft  dire  qu'vn 
feul  homme  a  engendre  cent  mille  hommes  dans 
vne  nuiéfc.  le  laifle  vne  infinité  d'autres  contradi- 
ctions femblables  >  pourconclurre  cette  partie  par 
ce  raifonnement.  La  do&rine  qui  deftruit  la  natu- 
re des  Sacremensj  qui  deftruit  l'cflencc  des  acci- 
dens  &  de  la  conuerfion  *  &  qui  deftruit  l'humani- 
té de  Iefus  Chrift  5  doit  eftre  reiettee  de  tous  les; 
Chreftiens:Or  la  doctrine  de  la  tranffubftantiation 
&  d  e  la  prefence  réelle  du  corps  &  du  fang  de  Chrift 
fous  les  accidens  du  pain  &  du  vin  deftruit  la  na- 
ture des  Sacremcns ,  deftruit  l'eflence  des  accidens 
&  de  la  converfion,  &  deftruit  l'humanité  de  lefus 
Chrift»  comme  nous  auons  prouué  en  cette  fécon- 
de partie  {  donc  ladodtrinede  la  tranflîibltantia- 
tion&de  la  prefence  réelle  du  corps  &  du  fang 
de  Iefus  Chrift  fous  les  accidens  du  pain  &  du  vin, 
doit  eftre  rejettee  de  tous  les  Chreftiens. 

Fin  de  la  Seconde  Partie. 
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Chapitre  L 

Objection  i.  tirée  de  ces  paroies,CV« 

tj?  mon  corps >ceci  efl  mon  Jang. 

1. 7l!£^MÈ&  E  s  v  s  Ckkist  a  dit  de  ce 

cjutl  tenoit  en  fes  mains ,  Ceci 
eft  mon  corps,  ceci  eft  mon 
fang,  dr  non  pas, ceci  ejl  le  figne^j 
&  la  figure  de  mon  corps  &  de  mon  fang.  Puis 
donc  que  le  fus  a  toujours  parlé  véritablement* 
il  faut  croire  que  ce  que  le  fus  Chrifl  tenoit  en  fes 
mains  ejloit  véritablement  [on  corps  &  fon  fangy 
non  pas  le  figne  &  la  figure  diceux  feule- 
ment ;  ri  y  ayant  point  d*  apparence  que  lefm 
ChriH  ait  dit ,  ceci  eft  mon  corps ,  dvne^j 
chofe  qui  ri  ejloit  pas  fon  corps \mais  qui  en  ejloit 
le figne  &  la  figure  feulement.  Va  Moine  exag- 
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gérait  dernièrement  en  vn  de  [es.  fermant  cette 
chjeÛion  en  cette  farte  :  Lors  que  lefu*  chrijl 
viendra,  pour  iugcr  les  vivant  &  les  morts  >  (jr 
que  ceux  de  l  une  &  de  l'autre  Religion  compa- 
raîtront deuant  lui  pour  eftre  iugès  y  il  deman- 
dera aux  Catholiques  ,  gj^eftce  que  vous  auez 
creu  touchant  le  Sacrement  de  l'Eucharifiic^? 
lefquels  lui  répondront ,  Seigneur  nous  auans 
creu  ce  que  vous  en  aue^dit  >  &  puù  que  vous 
auez  dit  que  ce  fiait  voftre  corps  &  voftre  fang, 
nous  auons  creu  que  ceftoit  véritablement  vo- 
ftre corps  (jr  voftre  fang  ;  Et  leÇmChrifl  leur  di~ 
ra7vous  aue^bien  fait  de  croire  les chofes  comme 
u  les  ai  dite  s, &  de  ne  forger  point  des  figures  la 
ouï  ay  parlé  fi  clairement >Venez>  (jr  ie  vom  don- 
neraï  le  Royaume  des  deux  que  ie  vous  ai  préparé 
tuant  la  fondation  du  monde.  En  après  il  de- 
mandera a  ceux  de  la  Religion  protestante^ > 
Queft^cequevom  aue^jereu  touchant  le  Sacre* 
ment  de  ÏEuchariflie  ?  lefquels  lui  rejpondront, 
Seigneur  >  quoi  que  tu  ay es  dit  que  ceftoit  ton 
corps  (jr  ton  fang ,  néanmoins  ne  pouuans  con- 
ceuoir  vne  chofe  fi  extraordinaire ,  nous  auons 
creu  que  ceftoit  feulement  U  figne  (jr  la  figure  de 
ton  corps  &dc  ton  fang  ;  mais  lefus  chrift  leur 
dira, gui  vous  a fait fi  hardis  de  changer  mes  pa- 
roles ?  ïay  dit  en  termes  expre^  que  ceftoit  mon 

corps 


DE     l'EvCH  ARISTII.  zSx 

corps  é*  mon  fang ,  &  ncn  pas  leur  figure  feule- 
ment ,  &  votu  nauez  pas  creu  que  ce  fujl  mon 
corps  &  mon  fang  ;  vous  auez  pris  l'ombre  au 
lieu  du  corps \& Ufigure  au  lieu  de  la  vérité: Al- 
lez donc  maudits  au  feu  éternel  prépare  a  tom 
ceux  qui  font  incrédules  comme  vous. 

Response. 

2,  A  cette  première  objeâionie  refpons  pre- 
mièrement *  que  nous  difons  &  croyoni  que  ce 
que  lefusChi  ilt  renoit  en  (es  mains  eftoit  fon  corps 
&fon  fang ,  &  le  croyons  beaucoup  mieux  que 
ceux  de  Tbglife  Romaine  ,  daurant  qu'ils  necroy- 
entpas  que  ce  fur  (on  corps  &  Ton  fang ,  lïnon  en 
vn  temps  ,  aflauoir  lors  qu'il  eut  dit  ces  paroles* 
ceci  eji  rncn  corps >ccci  est  mon  fang\  mais  nous  croy- 
ons que  c'eftoit  fon  corps  &  ion  fang  en  trois 
temps ,'fcflTauoir  apres  qu'il  les  eut  dites  »  enlesdi- 
fant,  &  auaut  qu'il  les  eut  dites  ;  &  adjouftons  que 
JefusChrift  le  die  >  parce  qu'il  eftoit  ainfî>  cftant 
certain  qu'il  n'a  binais  dit  qu'vnç  chofefut  telle, 
qu'elle  n'ait  cite  ulleauant  qu'il  ledit3commenous 
auons  monftrc  amplement  au  chapitre  i.  de  la  pre- 
mière partie  de  ce  livre.  Toute  la  queftion  donc* 
eft  de  la  manière  en  laquelle  ce  qifil  tenoit  en  fes 
mains  eftoit  fon  corps  &  fon  fang  ,  aftauoir  fi  ce- 
ftoit  par  tranftubftantiation>c'eft  àdire,pat  la  con- 
verfion  fubftantiel  le  du  pain  &  du  vin  en  fon  corps 
&  en  fon  fang,  comme  veulent  nos  Adverfaires;ou 
bien  fi  c'eftoit  facramentellement  &  par  fignifica- 
tion  y  comme  nous  croyons  ,  &  l'auons  fumfam- 
ment  prouué  aux  deux  premières  parties  de  ce 
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liurc  en  deftruifant  vue  telle  rrandlibftantîariorî. 

3.  Secondement,  iedi  que  s'il  falloit  prend  ic  à 
la  lettre, -proprement  &  fans  figure, (ces  paroles  de 
Iefus  Chrift,  ceci  est  mon  corps*  ceci  e/l  mon  fang^at 
Ce  qu'il  a  dit  fimplemcnt,  ceci  csl  mon  corpsy  ceci  efi 
mon  /angyôc  ronpzs,  ceci  cft  le  Sacrement,  k  iig;  e 
&  la  figure  de  mon  corps  6c  detnonfang  ;  il  wteh 
droit  prendre  aufli  à  laiterie,  proprement  &  tans 
figure  y  ces  paroles  qirelcfus  Chrift  dit  [beunprcs, 
Cette  coupe  ejt  la  nouvelle  alliance  ;  veu  qu'il  a  die 
fïmplcmeutj  cette  coupe  ejl  la  nouuelle alliance  ,  & 
non  pas  cette  coupe  cil  le  Sacrement,  le  iîgne  &  le 
ieau  de  la  nouuclle  alliance  :  Or  la  coupe  de  i'tit- 
chariftie,  foit  qu'on  la  prenne  pour  le  vin  ,  foit 
qu'on  la  prenne  pour  let  fang  de  Chrift  ,  n'eft  pas 
proprement  la  nouuelle  alliance  >  &  n'eft  pas  con- 
vertie en  alliance,  comme  nous  anonsprouué  am- 
plement au  ch. 4.  de  lapremiciepaiciedeceliure. 
Derechef,  il  faudioir  auffi  prendre  à  la  letn  e ,  pro- 
prement &  fans  figure ,  ces  paroles  de  Iclus  Chrift  » 
le fuis  le  v*aïfcp ,  te  fuis  la  porte*  Sec,  veu  qu'il  a  dit 
fimplement,  le  fuis  le vrai  fep  ,  ït  fuis  la  porte ,  6c 
non  pas  ie  fins  (cmblable  au  fcp  &  à  la  porte,&c.^ 
4.  En  rrcilieme  lieu,  icdiqo'ily  a  grange  diffé- 
rence efctrc  cette  proportion, l<'fus  Chrift  a  dit  que 
çc  qu'il *  tcfîoic  en  fes  mains  tfelioit  pas  le  figneSc 
la  figure  Uc  fon  corps  &  dé  fou  fa  ng,  Se  ecttë  autre 
ici,lefus  Chrift  n'a  pas  dit  que  ce  qu'il  teooit  en  fes 
mains  fut  le  figue  &  la  figure  ds  fon  corps  &  de  fou 
fang.  La  première  propoikiou  elt  faulïcj  veu  qu'on 
ne  trouuera  iamais  dans  l'Elcriture  ,  que  Icfus 
Chrift  ait  dit  que  ce  qu'il  tenoit  en  fes  mains  n'e-r 
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ftoit  pas  le  figne  &  la  figure  de  fou  corps  &  de  fon 
fang  :  mais  la  deuxième  proportion  eft  vrayeen 
quelque  façon  -,  dautant  quelefus  Chvift  n'a  pas 
die  en  termes  exprez,  que  ce  qu'il  tenoit  en  fes 
mains  fut  le  figne  &  la  figure  de  fon  corps  &  de  (on 
fang.    De  la  première  proportion  >  alïauoirque 
lefusChrift  a  dit  que  ce  qu'il  tenoit  en  fes  mains 
n'eftoit  pas  le  figne  Se  la  figure  de  fon  corps  &  de 
fon  fang,  ii  s'enfuit  necdTai  rement  que  ce  quele- 
fus Chrift  tenoit  en  fes  mains  n'eftoit  pas  le  figne 
&  la  figure  de  fon  corps  &  de  fonlang  ;  veuque 
tout  ce  que  lefusChrift  a  dit ,  eft  tonliours  vérita- 
ble :  mais  de  la  deuxième  ptopofition  ,  aflauoi r  que 
lefus  Chrift  n'a  pas  dit  (en  termes  exprez)  que  ce 
qu'il  tenoit  en  fes  mains  fut  le  figne  &  la  figure  de 
(on  corps  Se  de  fon  fang ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  ce 
qu'i]  tenoit  en  fes  mains  ne  fut  pas  le  figne  Se  la  fi- 
gure de  fon  corps  Se  de  fon  fang  ;  dautant  que  le- 
lus  Chrift  n'a  pas  dit  en  rermes  exprez  toutes  les 
vérités  ;  autrement  il  s'enluivroit  que  lefus  Chrift 
n'auroit  ni  nez  ni  front ,  parce  qu'il  n'a }  as  dit  ei\ 
rermes  exprez  qu'il  eut  vnnez&  vn  front:  il  s'en- 
fuivroit  que  le  pain  ne  feroit  pas  converti  en  fon 
corps  5  ni  levin  en  {on  fang  ,  parce  qu'il  ne  l'a  pas 
dit  :  il  s'enfuivroit  qu'il  n'y  a  aucune  adoration 
d'hoftie*  ni  aucun  Sacrifice  de  la  MelTc,  parce  qu'i  l 
ne  l'a  pas  dit,&c. 

5.  En  quatrième  lieu,  il  faut  fçauoir  qu'on  perr. 
direvnemefme  chofe  en  deux  façons  >  aflauoir  en 
termes  exprez  y  Se  en  termes  equiualens  :  On  di: 
vne  chofe  en  termes  exprez  ,  quand  on  la  dit  en 
autant  de  mots  Se  de  fyllabcs  5  Se  on  la  dit  en  ter* 
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mes  equiualens  quand  on  en  dit  feulement  le  fens: 
par  exemple,  fi  quelcun  dit  que  Iefus  Chiifl  eft 
homme,tl  dit  en  rennes  expiez  que  Iefus  Chrift  eft 
homme;  unis  mI  dit  que  le  Fils  de  Dieu  eft  com- 
pose dVn  corps  humain  &  d'vne  ame  raifonnable, 
il  c*it  en  termes  equiualens  que  iefus  Chrift  cil 
homme  :  Si  quelcun  tenant  en  fes  mains  le  pour- 
trait  du  Roy  die ,  ce  que  ic  tiens  eft  le  pourtrait  du 
Roy»  il  die  en  termes  exprès  qu'il  tient  le  pourtrait 
du  Roy  ;  mais  s'il  die  ^  ceci  eft  le  Roy,ildit  feule- 
menaen  termes  equiualens  qu'il  tient  le  pouemit 
du  Roy  -,  veu  qu'alors  lemor  eft  fe  prend  pour  li- 
gnifie, rcprefente9&  eft  le  pourtrait  ;  Se  par  consé- 
quent ces  mots  ,  ceci  eft  le  Roi ,  fout  equiualens  à 
ceux-ci,  ceci  eft  le  pourtrait  du  Roy.  Pareillement, 
fi  Iefus  Chrift  tenant  en  fes  mains  le  pain  &  la  cou- 
p.rdc  l'Euchariftie  eue  dit,  ce  pain  eft  le  Sacrement 
de  mon  corps, cette  coupe  eft  le  Sacrement  de  mon 
fang,il  eft  cuidenr  qu'il  eut  dit  en  termes  exprez 
que  ce  qu'il  tenoit  en  fes  mains eftoit  le  Sacrement 
de  fon  corps  St  cte  (on  fang ;  mais  ayant  dit ,  ceciefl 
monco+fs  y  cectefî  mon  fang  *  il  a  die  feulement  en 
termes  equiualens  que  c'eftoit  ie  Sacrement  de  fon 
corps  &  de  fon  Ung  ;  veu  que  ic  Sacrement  eftant 
vn  ligne  ,  Sç  relire  d'vn  figne  cftàtot  de  (ignifier,  le 
mot  eft  fe  prend  pburfignifis  \  &  par  confequent 
cesproprfKion5>ffr!  efî  mon  corps*  ceci  cfimonjang* 
(ont  équivalente*  à  celles-ci  ,  ceci  (îgnifie  mon 
corps,  ceci  lignifie  moVi  fang  ;  ou  bien  ,  ceci  eft  le 
figne  &  le  Sacrement  de  mon  corps>ceci  eft  le  figne 
&  le  Sacrement  de  mon  fang;comme  il  a  efte  prou- 
uc  amplement  au  çh.3.  de  la  première  partie  de  ce 
Hure.  6<  Fina- 
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6.  Finalement ,  ie  retorque  lexaggeration  du 
Moine  contre  lui  en  cette  forte.    Lors  que  lefus 
Chrift  viendra  pour  iuger  les  viuans&  les  morts* 
&  que  ceux  de  l  une  &  de  l'autre  Religion  compa- 
roicront  deuant  lui  pour  eftre  iuges ,  il  demander^ 
à  ceux  de  l'EgHfe  Reformée ,  Qu'eft-ce  que  vous 
auez  creu  couchant  le  Sacrement  de  TEuchariftiel 
lefquels  lui  refpondronc ,  Seigueur ,  nous  auons 
creu  ce  que  les  Apoftres  &  les  Euangelilles  nous 
en  ont  laifle  par  eferit  >  aflauoir  que  lors  que  vous 
inftituates  l'Euchariftie  >  vous  prîtes  du  pain  >  8c 
l'ayant  confacre  &  deftinc  à  vn  vfsge  facre  par  la 
bénédiction  8c  l'a&ion  de  grâces, vous  le  rompices* 
8c  le  donnâtes  ,  &  de  ce  pain  que  vous  teniez  en 
vos  mains  >  8c  que  vous  donnâtes  à  vos  difciples, 
vous  dites  que  c'eftoit  voftre  corps  :  mais  parce 
que  le  pain  ne  pouuoit  eftre  réellement  &  pro- 
prement voftre  corps ,  &  que  le  pain  ne  fut  pas 
change  fubftantiellement  en  Yoftre  corps ,  &  que 
faindt  Paul  nous  a  dit  expre (semeur  qu'en  la  célé- 
bration de  l'Euchariftie  on  mangeoit  du  pain  >  Se 
que  d'ailleurs  il  s'agiflbit  d'un  Sacrement ,  aflauoir 
du  Sacrement  de  l'Euchariftie  que  vous  inftituiez 
alors;  nous  auons  creu  que  le  pain  de  l'Euchariftie 
eftoit  voftre  corps,  entant  qu'il  en  eftoit  le  Sacre- 
ment. Nous  auons  creu  aulîi  que  vous  prites  vne 
coupe  de  vin ,  &  que  la  tenant  en  vos  mains ,  8c  la 
donnant  à  vos  Di(ciples  >  vous  dites  qu  elle  eftoit 
voftre  fang ,  &  qu'elle  eftoit  la  nouuelle  alliance 
en  voftre  fang  :  mais  parce  que  la  coupe  de  vin  ne 
pouuoit  eftre  réellement  8c  proprement  voftre 
&ng  i  8c  la  nouuclU  alliance  en  voftre  fang  tou$ 
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enfemble  ,  &  que  la  coupe  de  vin  ne  fut  pas  chan- 
gée en  voftre  (ang,  ni  en  vne  nouueile  alliance  ;  & 
que  d'ailleurs  il  s  agiflbit  d'un  Sacrement ,  afTauoit 
du  Sacrement  de  l'Euchàtiftie  que  vousinftituiez 
alors  ;  nbus  auons  creu  que  la  coupe  de  l'Euchari- 
ftie  eftoit  vollre  fang  ,  &  la  nouueile  alliance  en 
voftre  fang ,  entant  qu'elle  en  eftoit  le  Sacrement. 
Et  parce  que  tour  Sacrement  eft  /igne  ,  nous  auon$ 
creu  que  ce  que  vous  teniez  en  vos  mains ,  &  que 
vous  donnâtes  à  vosDilciples,  eftant  le  Sacrement 
de  voftre  corps  &c  de  voftre  fang ,  en  eftoit  auffi  le 
figue  ;  telîcmear  que  vous  auez  donne  ï  ce  que 
v^us  teniez  en  vos  mains,  afTauoir  au  pain  &  à  la 
coupe  âc  vin  >  le  nom  de  voftre  corps  &  de  voftre 
fang»  par  vne  figure  frequenre  en  l'Ecriture^  fort 
vfitee  entre  les  hommes,  qui  donne  au  figne  le 
nom  de  la  chofe  fignihee.  Nous  n'allons  pas  pour- 
ranr<:reu  que  le  pain  &  la  coupe  de  l'Euchariftic 
fuftent  des  fignes  vains ,  infructueux,  &  inutiles-, 
niais  nous  auons  creu  que  c  eftoyent  des  fignes  ex- 
hibitifs  aux  fidèles  des  chofes  (lénifiées,  aftauoir  de 
voftre  corps  &  de  voftre  fang  ;  tellement  qu'au 
meluie  temps  que  les  fidèles  prenoyent  par  la  bou- 
che du  corps  les  lignes ,  afTauoir  le  pain  &  le  vin, 
lis  prenoyent  auffi  par  la  bouche  de  rame>a{Tauoir 
par  la  foy  ,  Us  chofes  figaifiees,  qui  font  voftre 
corps  rompu  ou  donne  pour  nous ,  &  voftre  fang 
efpandu  en  mniftion  des  péchés  pour  nous.  Et 
alors  lefu3  Chrift  leur  dira.f^ous  auez  explique 
aies  paroles  felop  !eur  vrai  fens  ;  &  puis  que  voftre 
creatifce^é^^6nfoi :me  1  mes  intentions ,  ie  vous 
ferai  garticipans  de  ma  gloire.  Eu  après  il  deman- 
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déra  à  ceux  de  l'If  glife  Romaine ,  Qiuft-ce  que 
vous auez  creu  rouchant  le  Sacrement  de  l'Eucha- 
riftie  ?  Lelquels  lui  relpondiont ,  Seigneur  3  nous 
auons  creu  qu'incontinent  que  le  l'reftre  auoic 
prononcé  ces  paroles, Ceci  cft  mon  corps  >ceçieft  mon 
fang  y  le  pain  &  le  vin  eftoyent  convertis  en  voftre 
corps  &  en  voftre  fang ,  en  forte  que  le  pain  &  le 
vin  eftans  deftruits  quant  à  leur  fubftance,  voftre 
corps  3c  voftre  fang  fe  trouuoyent  fous  les  acçidens 
ou  pain  &  du  vin  ;  &  en  fuite  nous  auons  creu  que 
vous  eftiez  en  mefrwe  temps  au  ciel  &  en  terre *  & 
en  tous  les  lieux  eu  la  Mette  fedifoit  :  nous  auons 
aufli  creu  que  vous  eftiez  tout  entier  en  toute  Iho- 
ftie,  &  tout  entier  en  chaque  partie  &  poindt  de 
l'hoftie,à  la  façon  d'un  efprit  ;  &  ayans  creu  ferme- 
ment que  vous  y  eftiez  ,  nous  vous  y  auons  adorc> 
nous  vous  y  auons  facrific ,  &  nous  vous  y  auons 
mange  par  la  bouche  du  corps.  Mais  Iefus  Chrift 
leur  dira  y  Vous  auez  efte  bien  defpout  veus  de  fens* 
de  croire  que  le  pain  &le  vin  eftoyent  deftruits, 
puisque  c'eftoyent  le  Sacrement  de  moncorps& 
de  mon  fang  >  qu'on  n'y  apperceuoit  que  les  quali- 
tez  &:  les  effets  du  pain  &  du  vin,&  que  mon  Apo- 
ftre  vous  auoit  dit  en  termes  exprez  qu'on  y  rom- 
poir>  qu'on  ydonnoit&  qu'on  ymacgeoit  dupain^ 
vous  auez  efte  bien  cxtrauagans,de  croire  que  mot? 
corps  &  mon  fang  eftoyent  enclos  fous  lç$  acci^ 
dens  du  pain  &  du  vin  ;  puis  que  ie  vous  auois  fait, 
dire  par  mes  ferviteurs ,  que  le  ciel  rae  déuoit  con- 
tenir iufqu'au  rcftabliiïèmcnt  de  toutes  chofes; 
que  i'eftois  monte  au  ciel  pour  eftre  aflis  à  la  dex- 
tre  de  Dieu  mon  Pere  iufqu'à  ce  que  ie  vinfle  iugea: 
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Chapitre  II. 

Objection  t.  tirée  Je  ces  paroles, 
Ceci  eft  mon  corps^  ceci  eft 
mon Jàng. 

1 .  E  S  propofitions  de  Iefm  Cbrft, 

ceci  eft  mon  corps  ,  ceci  eft 
mon  fang>ne      point  figurées, 
<jr  doiuent  eftre  prifes  À  la  lettre,  ce  qui  je  prou- 
ueainfi.    Es  proportions  figurées  ,  la  figura 
tombe  toufiours  fur  le  fuiet  ou  fur  (attnbut  de 
la  propofition,  ér  non  p<& fur  le  mot  eft,  qui  eft 
feulement  la  liaifon  du  fuiet  auec  l'attribut; 
par  exemple,  en  cette  propofuion  >Hcrodccft 
vn  renard  y  ta  figure  tombe  fur  le  mot  de  re- 
nard ,  qui  eft  pris  la  pour  rufe  j  &  fi  tenant  lc_j 
pourtrait  du  Roy  ie  di ,  ceci  eft  le  Roy ,  la  fi- 
gure  tombe  fur  le  mot  de  Roy ,  qui  fe  prend  II 
pour  le  pâtttrait  du  Roy>& non  pas furie  mot  eft, 
qui  eft  feulement  la  luifon  du  mot  ccZt^tuec 
le  mot  de  Roy  ;  en  forte  que  le  fens  de  la  propo- 
fition  eft  telycecieft  le  pourtrait  du  Roi:  Or  en  ces 
propofitions  ^ ceci  eft  mon  corps>ccci  eft  mon 
fang ,  U  figure  ne  tombe  ni  fur  le  fuiet ,  ni  fur 

i  attribut  :  donc  elles  ne  font  pat  figurées,  gué 
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U  figure  ne  tombe  point  fur  le  fuiet ,  tous  les 
DoSleurs  Protefians  (advouènt  :  Et  quelle  #o 
tombe  point  fur  £  attribut ,  il  efi  euident  ;  dau  - 
tant  que  ces  mots  ,  mon  corps  &  mon  fang, 
fe  prenent  pour  le  corps  &  le  fang  naturel  de^j 
leftu  cbrijl ,  &  non  pas pour  le  facramentel  & 
figuratif,  ce  quïfe  prouue  par  cet  argument.  De 
ce  mot ,  mon  corps  >  il  cjl  dit  qu'il  efi  donné 
pour  nous  \  &  de  ce  mot ,  mon  fang ,  //  esî  dit 
qu  'il  ejl  efpandu  en  remifiion  des  pèches .  Or  cc~j 
rieft  pas  le  corps  facramentel  &  figuratif,  mais 
le  corps  naturel  qui  a  efiè  donné  pour  nom  :  & 
ce  rieft  pas  le  fang  facramentel  é figuratt f mais 
le  fang  naturel  de  leftu  chrift  qui  a  eftè  efpan* 
du  en  remifiion  des  péchés.  Donc  ces  mois,  mon 
corps  &  mon  fang  ,  fe  prenent  proprement 
pour  le  corps  &  le  fang  naturel  de  le  fus  Chrijt> 
&  non  pas  figuré  ment  pour  fon  corps  &  fon 
fang  facramentel  érfiguratifcrfr  p&r  confequent 
la  figure  ne  tombe  point  fut  l'attribut. 

Re  s  p  o  n  s  e, 

t  A  cette  deuxit  rnc  objtftion  ie  rcfpons,  qu'il 
eft  faux  qu'es  proposions  figurées  >  la  figure  tom- 
be toufiouts  fur  le  fuicc  ou  fur  l'attribut  de  la  pro- 
pofitiou,  &  non  pas  fur  le  mot  e(l.  Car  es  propo- 
sons où  lemot  */?  lie  le  figne  &  la  chofe  fignifiee, 
la  figure  tombe  toufiours  fur  ie  mot  cïi  \  veu  qu'a- 
lors 
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lors  le  mot  eft,  ne  feu  pas  feulement  de  liaifon, 
mais  outre  cela  il  contient  la  principale  partie  de 
Pattnbut  de  la  propofition  ;  dautant  que  lVlttcdu 
fig.ie  eftantdefignifier ,  il  eft  certain  que  lots  qu'iï 
s'agit  d'vu  fi^nc  |e  inoc  tïl  (e  prentJ  poUf ^    ^ .  & 

que  figmfie  s'txplique  par  efrfigm fiant  ;  &  e/t figni- 
fiam  comprend  Ja  liaifon  &  la  principale  partie 
de  l'attribut.  Partant  puis  qu'en  ces  proportions 
de  Iefus  Chrift ,  ceci  eft  mon  corps,  ceci  eft  mon  fangt 
kmoteftfc  prend  pour  figmfie,comme  nousauons 
prouuc  au  chap.j.  de  la  première  partie  de  ce  liure; 
il  efteuident  que  ,  ceci  eft  mon  corps ,  &  cec,  figmfie 
mon  corps  ,  font  vnc  mefme  chofe  :  Et  puis  que, 
ceci  figmfie  mon  corps,vaut  autant  quecec/  e/lfigni- 
fianr  mon  corps  ;  Se  qu'en  cette  propofition,  ceci  tft 
fignifiam  mon  corps  ,  ces  mots  filfigmfiattt ,  com- 
prennent la  liaifon  &  la  principal  pauie  de  l'at- 
tribut de  la  propofition  ;  il  eft  manifefte  qu'en  cet- 
te propo(irion,^ciy^«;_/îr  mon  corps,  lemor figmfie» 
comprend  la  liaifon  &  la  principale  partie  de  i'at- 
ttibntde  la  propofition  :  Et  puis  que  ceci  e,1  mon 
corps,  Se  ceci  figmfie  mon  corps,  font  vne  mefme 
choie;  c'eft  fans  difficulté  que  le  mot  est  comprend 
auflî  la  liaifon  Se  la  principale  partie  de  l'attribut 
de  la  propofuion  ;  &  par  confequent  que  le  mot 
eftnefï  pas  propre  mais  figuré  ,  puis  qu'il  change 
(a  lignification  ordinaire  ,  qui  eft  de  ieiuir  feule- 
ment de  liaifon. 

5.  Or  afin  qu'on  puiffe  voir  plus  clairement  cet- 
te vérité  ,  ie  rappqtterai  ici  vn  pilT^ge  femblable 
contenuauchapit.r;.  de  l'Apocalypfe  en  ces  mots, 
le  s, dix  cornet  font  dix  Roù ,  mt  nom  pat  encor  e  con£ 
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menée  h  régner  ,  mais  qui  prendront  puijjance  tnV* 
me fine  temps  auec  U  befte  >  fur  lequel  paffage  j'argu- 
mente comme  nos  Adverfaires  en  cette  forte.  Si 
cette  proposition,  les  dix  cornes  font  dix  Rois,  eftoit 
figurée ,  ou  la  figure  tomberoit  fur  le  fuiet ,  ou  fur 
l'attribut  de  la  proportion  ->  veu  qu'elle  ne  peut 
pas  tomber  fur  le  mot  font  ,  qui  eft  feulement  la 
liaifon  du  fuiet  auecl'attribut:Orla  figure  ne  tom- 
be ni  (ur  le  fuiet,  ni  fut  l'attribut  :  Non  fur  le  fuiet, 
comme  tout  le  monde  auouë  -,  non  auffi  fur  l  at- 
tribut, affauoir  fur  les  mots  de  dix  Rois  ,  cequife 
prouue  ainfi  :  Si  la  figure  tomboit  fur  les  mots  de 
dix  Rois ,  en  forte  qu'ils  fe  priflent  pour  dix  Rois 
figuratifs ,  c'eft  à  dire  pour  les  figures  de  dix  Rois,il 
s'enfuivroit  que  les  figures  de  dix  Rois  n'auroyent 
pas  commence  à  régner  ,  &  qu'elles prendroyent 
puifTance  en  mefme  temps  auec  la  befte  ;  veu  que 
de  ces  mots,  dix  Rois  y  il  eft  dit  qu'ils  n'auoyentpas 
encore  commence  à  régner,  mais  qu'ils  prendroy- 
ent puiffance  en  vn  mefme  temps  auec  la  befte  :  Or 
il  eft  faux  que  les  figures  des  dix  Rois  deuffent  ré- 
gner &  prendre  puiffance  auec  la  befte,  maisc'e- 
ftoyent  les  perfonnes  des  dix  Rois  qui  deuoycnt 
régner  &  prendre  cette  puiffance  :  donc  la  figure 
ne  tombe  pas  fur  les  mors  de  dix  Rois ,  &  ces  mots 
de  dix  Rois ,  ne  doiuent  pas  cftre  pris  pour  les  figu- 
res des  dix  Rois ,  mais  pour  les  dix  Rois  en  propre 
perfonne.  Par  cet  argument  il  paroit,  que  la  figure 
ne  peut  tomber  ni  fur  le  fuiet ,  ni  fur  l'attribut;  & 
par  confequent  il  faut  neceffairement  qu'elle  tom- 
be fur  le  mot  font ,  qui  en  cet  endroit  fe  prend  pour 
lignifient  Se  reprefentenr  j  en  forte  que  la  propofî- 
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tion  doit  cftrc  aîtifi  expliquée,  les  dix  cornes  (igni- 
fient  dix  Rois*  Partant  il  eft  faux  qu  es  proportions 
figurées ,  la  figure  tombe  toufïours  fur  le  fuiet ,  ou 
fur  l'attribut  ;  veuques  propoûtionsoù  les  mots 
eft ,  finty  Sec.  lient  le  figne  &  la  chofe  fignifiee ,  la 
figure  tombe  toufiours  fur  les  mots  eft ,  font ,  &c, 
comme  il  a  efte  dit  ci-defliis  :  Tout  ainfi  donc  que 
cette  propofirion  ,  les  dix  cornes  font  dix  Rois  ,  eft 
figurée  >  &  la  figure  tombe  fur  le  mot  font ,  qui  fc 
prend  pour  figntfient:  de  mefme  nousdifons  que 
ces  propofitions,r*ri*/?  mon  corps, ceci  eji  mon  fang% 
font  figurées  ,  &  que  la  figure  tombe  fur  le  mot  eft* 
qui  en  cet  endroit  fe  prend  pour  fignifie*  fuiuant  la 
maxime  alléguée  ci-deflus ,  que  leftrejdu  figne ,  Se 
par  confequent  du  Sacrement,eft  de  lignifier;  auec 
cette  différence  neantmoins  ,  que  les  dix  cornes 
font  des  figoes  nuds  &  (impies  des  dix  Rois^mmis  le 
pain  &  le  vin  de  rEuch.uiftie  ne  font  pas  des  fi- 
gues nuds  Se  fimples ,  mais  font  des  fignes  exhibi- 
cifs  du  corps  &  du  fang  de  Chrift  aux  fidèles.  Se 
féaux  de  l'alliance  de  grâce. 

*  '  '  I  ■       I        I  .  !  I       I  |  .      |  |  ,|  I  ■ 

Chapitre  III. 

Objection  3.  tirée  de  la  tnanducation 
du  corps  de  Iofus  Chrift. 

I'  T*  A  traifieme  objeftio»  eft  tirée  du  chap. 
JLy6.  de  ÏEuttngile  félon  fùnB  Iea»  >  oit 
iieH  dit,  le  pain  queiç  vous  donnerai  c'eft 


Dispvtï 

ma  chair  ;  û  vous  ne  mangez  la  chair  du 
fils  de  l'homme  ,  &  ne  beuvezfon  fang, 
vous  n'aurez  pointla  vie  en  vousrqui  man-  1 
ge  ma  chair,  &  boit  mon  fang,  a  vie  éter- 
nelle^ ie  le  rcfTufciterai  au  dernier  iour;  j 
car  ma  chair  eft  vrâyement  viande  ,  & 
mon  fang  vrâyement  breuvage  ;  qui  man- 
ge ma  chair  ,  &  boit  mon  fang ,  demeure 
en  moy,  &  moy  en  lui,&c.  Or  en  i'Euchari- 

fiie  now  mangeons  la  chair  de  le  fut  chrift ,  & 
heuuons  (on  fang.  Il  faut  donc  que  la  chair  tjr 
le  fang  de  Iefw  chrift  fiyent  en  l 'Eucharistie^; 
veu  quon  ne  peut  manger  ni  boire  en  l'Euchari- 

ftieque  ce  qui  y  eft. 

Response. 

i.  A  cettte  troifieme  obje&ion  ie  refpons  pre- 
mièrement, que  laprefence  prétendue  du  corps  & 
du  fang  de  Chrift  fous  les  accidens  du  pain  &  du 
vin ,  n'eft  prouuee  par  nos  Adverfaires  que  par  les 
mots,  de  manger  &  de  boire,  eftimarts  qu'il  les  fauc 
entendre  d'vne  manducation  corporelle ,  qui  pre- 
fuppofe  neceflairement  la  prefence  corporelle.  Or 
les  mots  de  manger  &  de  boire  ,  n'emportent  pas 
vne  manducation  corporelle,  &  ne  ftiffifent  pas 
pour  eftablir  la  manducation  corporelle  de  la 
chair  de  Chrift,  ce  qui  fe  prouue  de  la  forre.  Pofcz 
le  genre,  vous  ne  pofczpasdeterminémenrl'efpece; 
par  exemple,  pofez  l'animal  j  vous  ne  pofez  pas  dé- 
termine- 
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terminémcnt  &iccrtainement  l'hôme;&:  celui  qui 
diroit  qu'il  void  vne  befte,  nediroic  pas  qu'il  void 
vn  cheual.  Or  félon  nos  Advtrfaires ,  la  mandu- 
cation de  la  chair  de  Chiift  eft  comme  vn  genre, 
qu'on  diuHe  en  fpiricnelle  qui  k  fait  par  la  foy ,  & 
corporelle  qui  (e  fait  par  la  bouche,  comme  il  fe 
void  dans  la  5.pai  t.  de  Thomas  queft.80.  art.i.dans 
Suarez  difpute  66.  fett.i.  dans  la  Réplique  du  Car- 
dinal du  Penon  liu.4.  chau.8.&  au  liu.  id£  l'Euch. 
chap.  12.  dans  lkllarmin  au  liu.i.  de  TEuch-chap^ 
&  7.&c.donc  la  manducation  de  la  chair  de  Chrift 
n'emporte  pas  la  manducation  corporelle  d'iccllci 
&  partant  puis  qu'au  chap.6.  de  faindfc  lean ilneft 
parlé  que  de  manger  la  chair  de  Ictus  Chrift  ,  &  de 
boire  fon  fang,  on  n'en  peut  inférer  vn  manger,  ni 
vnboiie  corporel.  Eu  vn  mot,  manger  la  chair  de 
lefus  Chrift>&  boire  fon  fang,  n'emporte  pas  man- 
ger corporelle  ment  fa  chair ,  ni  boire  corporelle- 
mentfon  lai;g;  veu  que  comme  nous  auons  dit,  de 
la  pohtion  du  genre,  on  ne  doit  pas  infeter  la  por- 
tion de  Tcfpece  :  Or  au  chap.6.  de  faindt  lean,  il  eft 
parle  Amplement  de  manger  la  chair  de  lefus 
Chrift,  &  déboire  fon  fang  :  donc  du  chap.6.  de 
fainCfc  lean  on  ne  doit  pas  inférer  vn  manger  cor- 
porel de  la  chair  de  lefus  Chrift ,  ni  vn  boire  cor- 
porel de  fon  fang.  De  ce  que  deflus  il  s'enfuit  que 
ceux  de  l'Eglife  Romaine  ,  pour  prouucr  qu'on 
mange  la  chair  de  lefus  Chrift  ,  &  qu'on  boit  fon 
(ang  par  la  bouche  du  corps,doiuent  alléguer  d'au- 
tres paflages  que  ceux  où  il  eft  Amplement  parlé 
de  manger  la  chair  de  lefus  Chrift ,  &  de  boire  fon 
(ang.  Que  fi  nous  inferons  puis  après ,  qu'il  n'y  a 
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point  d'autre  manducation  de  la  chair  de  lefus 
Çhrift  que  la  fpiriruclic  >  c'eft  |  cuiceque  l't-glilc 
Romaine  ne  produit  aucun  partage  de  l'hfcrm  îe 
fainâe  pour  eftablir  la  manducation  corpôxcftf:, 
finon  ceux  aufquels  lefus  Chrift  parle  firnplement 
démanger  fa  chair,  &  de  boite  (on  fang;  lefqucls 
nepouuans  feruir  de  fondement  à  la  manducation 
corporelle»  cette  manducation  corporelle  de  Iclus 
Chrift  fetrouue  vne  invention  humaine. 

3.  Secondement  ,  iedique  les  mots  de  manger 
la  chair  de  lefus  Chris}, &  de  boire  fon  favg*  dont  eft 
parlé  au  chap.  6.  de  faiuft  lean  ,  s'entendent  d'vn 
manger  fpirituel  de  la  chair  de  lefus  Chrift,  &  d'vn 
boire  fpirituel  de  fon  iang,qui  fe  fait  par  foy,ce  qui 
fe  prouue  par  ces  raifons.  La  premicie  eft  tirée  de 
l'occafion du difeours  de  lefus Chuft aux  luifs,  qui 
cft  telle  :  lefus  Chrift  cognoiflbit  que  les  luifs  le 
chcrchoyent&  lcfuivoyenr ,  non  pour  lapafture 
fpirituelîe  &  éternelle  ,  mais  pour  la  corporelle  & 
temporelle  ,  la  continuation  de  laquelle  ils  atten 
doyent  de  lefus  Chrift,dautanr  qu'il  les  auoit  ralfa- 
lîezdecinq  pains&deux  poitlbns  ,  comme  lefus 
Chrift  le  teïmoigne  au  verlec  16.  en  ces  mots, 
Vqm  me  cherche^  non  point  parce  cjut  vous  aittz.  veu 
des  fignes,  mais  parce  que  vous  autz.  mangé  des  pains 
ffr  que  vous auez.  eftcrajjaftez*.  A  cette  occafï on  le- 
fus Chrift  leur  voulut  piopofer  vne  viande  beau- 
coup meilleure  que  celle  qu'ils  cerchoyent  ,  a(ïa- 
uoir  vne  viande  qui  donne  la  vie  éternelle,  ft  qua- 
lifiant ainfî  à  caufe  de  Pœu vre  de  fa  grâce  en  noftre 
rédemption,  leur  difant  au  verf.27.  Trauaillez.*  non 
point  aprçs  U  viande  qmperiu  mais  après  celle  <jui  eft 
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permanente  en  vie  éternelle  ,  laquelle  le  Ftls  de  Vhom- 
mevotu  donnera  ;  demefmcquequnndil  trouua  la 
Samaritaine  qui  ne  cerchoit  que  de  l'eau  corporel- 
le, il  lui  parla  de  fa  grâce  celefte  >  comme  d'vne  eau 
beaucoup  plus  excclléte  que  celle  qu'elle  cerchoir, 
afin  de  l'en  rendre defireufe,djfant;^/Vo;;^v^/r4 
de  cette  eau ,  aura,  encore  faif\  mais  qui  boira  de  l'eau 
que  te  lut  donnerai*  naîtra  plus  iarnais  fotfmaU  l'eau 
cjitc  ie  lut  donner  ai. fera  fat  te  en  lui  vne  fontaine  d'eau 
[aillante  envie  éternelle*  lean  4.  Or  que  refpondent 
à  cela  les  luifs ,  ils  demandent  cetreviandc  perma- 
nente en  vie  éternelle  >  &  s'enquiereut  de  ce  qu'ils 
ont  à  faire  pour  l'obtenir,  dibns  au  veil.2.8.  que  fer* 
rons  nous  four  œuvrer  les  œuvres  de  Dieu}  comme 
s'ils  eulTent  dir,quelle  eft  l'œuvre  que  Dieu  requiert 
dé  nous,  afin  que  nous  mangions  cette  viande  per- 
manente en  vie  éternelle  ?  laquelle  demande  des, 
luifs  nous  met  au  chemin  de  (çauoir  quelle  eft 
l'œuvre  ou  l'aôion  par  laquelle  nous  mangeons 
IefusChrift,  qui  leur  refpond  au  verf.  2.9.  en  cette 
v  forte,  c'eïl  ici  V œuvre  de  Dieu^  que  vous  croyez,  en  ce- 
lui qu'il  aenuoyé.  Et  au  verf.35.7*  fuis  le  patn  de  vie* 
qui  vient  à  moi  n'aura  point  defatm ,  &  qui  croid  en 
mou  n'aura  iarnais  foif.  Et  au  ver (.40. CV ft  ici  la  vo- 
lonté de  celui  qui  m'a  enuoyc*  que  quiconque  contemple 
le  Fils  3  &  croît  en  icelui  ait  la  vie  éternelle  ;  E( quel- 
les paroles  IefusChrift  monftre  clairement  que 
l'œuvre  par  laquelle  nous  le  mangeons  eftlafoy* 
&  que  c'eft  en  croyant  que  nous  prenons  le  pain  de 
vie>&  que  nous  auons  la  vie  éternelle. 

4.  La  deuxième  raifon  eft  tirée  des  paroles  mef- 
mes  de  lefusChrift,  qui  telmoigaentaflez qu'au 

chap* 
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chapir.6.  de  fain6t  lean  il  eft  parle  cTcla  manduc*>« 
tion  fpirituelle  de  [efusChcift  ,  6c  non  pas  de  la 
corporelle  :  voici  les  propres  mots,  au  vert  .  45. /* 
fuis  le  .pain  de  vie  >  qui  vient  a  mot  ri  aura  point  de 
faim  ,  qt  qui  crotd  en  mot  n'aura  tamaisfoif  te  au 
verf!40.Cy///f#  la  volonté  de  ceint  qui  ma  enuoyc  que- 
quiconque  contemple  le  Fils  cj*  crotd  en  icelmaiila 
vie  éternelle,  tt  au  vetf.yije  fui*  le  pain  vif  qui  fuis 
défendu  du,  ciel  ;  fi  qutlcun  mange  de  ce  pain  tciU 
vinra  éternellement.  Et  au  tfcrf.jj.S*  vous  ne  ?nangcz> 
la  chair  du  Fils  de  l'homme  &  ne  beuuez  fin  fang* 
vous  n'aurez,  point  la  vie  en  vous  y  qat  mange  ma  chair 
&  boit  mon  fang ,  a  vie  éternelle.  Et  au  vert  .56.  qui 
piange  ma  ihair  &  boit  mon  fang  ,  demeure  en  moi  & 
moi  en  /tu.  Et  au  verf.61.  ôcô^Cecivotis  fcandalife- 
t  fo  que  fera-ce  donc  fi  vous  voyez,  le  Fils  de  l'homme 
monter  là  on  tlcftoit  premièrement  ?  c  eïl  l' effrit  qui 
vinifie ,  la  chair  ne  profite  rten  ,  les  paroles  que  ie  vous 
di font  efp rit  &  vie.  D^fquelles  paroles  ie  forme  ces 
argumeos. 

5.  Lors  qu'on  appaife  la  faim  ,  &  qu'on  eftan- 
che  la  foif  qu'on  a  de  quelque  chofe  ,  alors  on  la 
mange  Se  on  la  boici  veu  que  ccit  le  manger  qui 
ofte  la  faim  >  &  le  boire  qui  oiie  la  foif.  Or  c'elt 
pat  foy ,  ceft  à  dire  en  croyant  en  Icfus  Chrift,  que 
on  appaife  la  f  iim,&  qu'on  eHanche  !a  foif  qu'on  a 
de  lefus  Chrift ,  veu  qu'il  eft  dit  au  verfet  $5.  Qui 
vient  à  mri  ria'4ra  point  de  faim  y  qui  croit  en  moi 
ri  aura  point  de  foif  Donc  c'eft  par  foy  ou  en  croy- 
ant qu'on  mange  &  qu'on  boitlefus  Chriiè.  A 
quoi  fe,  conforme  Auguftin  es  traitecs  25.  &  16.  fur 
faind  Iean>  quand  il  dit,  Pourquoi  appreftes- m  les 
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dents  le  ventre ,  croi  &  tu  at  mangé  >  croire  en  Lui 
cefl  manget  fa  chair. 

6.  En  après,  il  faut  prendre  le  mot  de  manger  % 
comme  le  mot  de  venir  ;  veu  qu'il  ycft  parle  éga- 
lement de  IVn  &  de  l'autre  ;  Ôc  qu'il  n'y  a  pas  plus 
de  raifon  de  prendre  le  mot  de  minger  à  la  lettre, 
afouoir  pour  manger  de  la  bouche  du  corps  ,  que 
de  prendre  le  mot  de  venir  à  la  lettre  >  semoir 
pour  venir  des  pieds  du  corps.  Ot  le  mot  de  venir 
en  fainft  iean  (e  doit  entendre  d* vnc  venue  de 
cœur ,  veu  que  c'eft  de  cœur  qu'on  vient  falutairc- 
ment  à  Icfus  Chrift,  &  qu'on  appaife  la  faim  qu'on 
a  de  lui,  &  non  pasdvne  venue  des  pieds  du  corps, 
qui  s'eft  trouuec  en  ludas.  Donc  auffi  le  mot  de 
mtnger  fe  doit  entendre  d'vn  manger  de  c^ur  qui 
fe  fait  par  foy ,  &  non  pas  d'vn  manger  qui  fe  fait 
par  la  bouche. 

7.  Dabondant,Icfus  Chrift  dit ,  Qui  mange  ma 
chair ,  &  bott  mon fang9a  vie  étemelle  ;  &  fi  vous  ne 
mangez,  la  chair  du  Fils  de  Chomme^  ne  bornez,  fin 
fang  voiu  n'aurez,  point  la  vie  en  votu.  Or  c'eft  le 
manger  Se  le  boire  fpirituel,  qui  le  fait  par  foy,  qui 
donne  la  vie  ;&  non  pas  le  manger  &  le  boire  cor- 
porel ,  qui  fe  fait  par  la  bouche.  Ce  qu'afin  qu'on 
pui(Te  comprendre  clairement  ,  il  faut  confiderec 
en  quoi  confifte  la  vie  que  Iefus  Chrift  nous  don- 
ne :  car  puisque  la  chair  de  Iefus  Chrift  nous  eft 
viande,  entant  qu'elle  nous  donne  la  vie,  il  eft  coi 
dent  que  fi  noasfçauons  quelle  eft  la  vie  que  Iefus 
Chrift  nous  donne ,  nous  fçanrons  auflî  comment 
c'eft  que  Iefus  Chrift  nous  eft  viande ,  &  en  fuite 
comment  nous  le  mangeons.    Or  pour  fçauoic 
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quelle  cft  la  vie  que  iefus  Chrift  ncîus  donne,i  1  f ,  ur 
conlîderer  quelle  eft  la  mort  en  laquelle  nous  ci- 
dons»  qui  e(t  exprimée  par  fait. dt  Paul  Êphef.z.  en 
ces  termes  ;  Du  temps  que  nom  eftions  mon  s  en  nos 
fautes  &  péchés  >  Z)ien  ne  tu  a  viuifiez.  enfemblc  auec 
Chrr/i  par  ta  grâce  duquel  votu  estes  fumés.  Or  la 
more  en  laquelle  nous  eftions  confiftok  en  deux 
chofes  j  l'une  eft  la  malcdiâion  >  qui  emporte  la 
piiuation  de  la  félicite  du  Royaume  des  cieux  ,  & 
Ja  foufïrance  des  peines  temporelles  &  éternelles: 
l'autre  eft  vne  corruption  habituelle  par  laquelle 
le  péché  règne  en  nousjà  caufe  dequoi  faiu6fc  Paul 
i.Timoth.j.dit  que  la  vtfve  qui  vit  en  deltces  est 
mené  en  vivant  ;  &  Hebr.9.  il  appelle  les  péchés 
œuures  mortes  :  donc  la  vie  que  lefiis  Chrilt  nous  a 
acquife  confifte  en  deux  chofes  ;  Tune  eft  la  deîi- 
urance  de  la  malédiction  de  la  loy ,  ôc  c'eft  en  quoi 
faindfc  Paul  conftitue  noftre  vie  ColofT  u  en  ces 
mots  >  Dieu  vota  a  viuifiez  enfemble  auec  Cbnj}s 
vous  ayant  gratuitement  pardonné  toute  s  vos  efjcnfcs* 
ayant  effacé  l'obligation  qui  efloit  contre  nom*  laquel- 
le obligation  procedoic  de  la  Loi,  entant  quelle 
obligeoit  ï  malcdiâion  lestranfgrdïeurs  d'icelle: 
l'autre  eft  la  régénération  &  ta  (audfcifïcation  ,  de 
laquelle  lefus  Chrift  dit  lean  ^finon  que  quelcun 
Jbit  ni  derechef  il  ne  peut  voir  le  Royaume  de  Dieu\ 
&  faindt  P?ul  Hebr,  il.  fans  la  fnEltfi  cation  nul  ne 
verra  IcSeigncw.  Partant,  puis  qne  la  vie  que  le* 
fus  Chrift  nous  a  acquife,  confifteen  laremiffiou 
de  nos  péchés,  &  en  noftre  régénération  &  fanâi- 
ficaeion,qui  eft  fuivie  de  la  glorification, &  que  le- 
fus  Chrift  eft  appelé  viande  au  regard  de  cette  vie 
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là  ;  il  nous  faut  confiderer  le  moyen  par  lequel  Ie- 
fus  Chrift  nous  a  acquis  ces  choies  ;  &  fe  trouuanc 
que  le  moyen  par  lequel  lefus  Chrift  nous  a  acquis 
la  remiflïon  des  péchés,  &  la  régénération* eft  fa 
mort  ;  il  faut  conclurre  que  IefusChrift  eft  le  pain 
&  la  viande  de  nos  ames  au  regard  du  mérite  de  fa 
inort.  Or  que  IefusChrift  par  fa  mort  nous  ait  ac- 
quis la  vie,a(Tauoir  la  iuftificarion,qui  confifte  en 
la  remiflïon  de  nos  pèches  ;  &  la  régénération  >  qui 
confifte  en  la  fain&etc  de  vie>il  appert  par  ces  paf- 
fagesde  l'Ecriture,  nous  fommes  ivftifiez.  par  le  fang 
de  Chrift,  &  réconciliez,  a  Dieu  par Ja  mort,  Rom.j* 
Nvu*  axons  redemptton  en  fon  fang}aJfauoir  remijfion 
des prrfe«:,Ephef.i.  //  noHsareconctHez.au  corps  de 
fa  chair  par  Ja  mort ,  pour  non*  rendre  famfts ,  fans 
tache,  &  irreprchcnfibles  deuant  fou  Coloflii.  Nous 
fommes  fanfttfîcz.  par  l'obi  atton  vne  feule  fois  faite 
du  corps  de  le  fut  Chrift :,  Hebr.io.  Partant  puis  que 
lefus  Chrift  par  fa  mort  nous  a  acquis  la  vie,&  que 
fa  chair  &  fon  fang  font  noftre  viande  &  noftrc 
breuuage,entant  qu'ils  nous  ont  acquis  en  la  croix 
la  vie  eternellcaflauoir  la  remiflïon  des  pcchez,& 
lafanâificarion ,  qui  eft  fuivie  de  la  glorification} 
il  s'enfuit  que  laétion  par  laquelle  IefusChrift 
nous  eft  appliqué  en  iuftice&  fan&ifïcatiôn  >  eft 
celle  par  laquelle  nous  mangeons  la  chair  de  lefus 
Chrift,& beuuons  fon  fang.  Or  cette  a&ion  neft 
autre  chofe  que  lafçy  ,  fuivant  ce  que  dit  TEcritu- 
tt,eftans  iufitfiez.  parfoy  nous  auons  pat*  emers  Dieuf 
Rom.  j.  D*ru  nom  purifie  parfoy,  A&.15.  qui  croit  4 
la  vie  éternelle,  Iean  6.  De  tout  ce  difeourstiré  de 
Monfieur  Meftrezat  ie  forme  cet  argumenté  L'a- 
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£Hon  par  laquelle  nous  obtenons  la  remiflîon 
des  péchez  îfc  la  fanéhficacion  ,  eft  celle  par 
laquelle  nous  auons  la  vie  que  Icfus  Chrift 
nous  a  acquife  par  (a  mort  ,  veu  que  cette  vie 
confifte  principalement  en  la  remiflîon  de  nos 
pèches ,  &  en  la  fanétificacion ,  comme  nous  ve- 
nons de  proLiuer.    Or  le  manger  &  le  boire  fpiri- 
tue  1 ,  qui  fe  fair  par  la  foy ,  &  non  pas  le  corporel, 
qui  fe  fair  par- la  bouche ,  eft  l'aéhon  par  laquelle 
nous  obtenons  la  remiflîon  de  nos  péchés  ,  ôc  la 
fanâifîcation ,  comme  nous  auons  aufli  prouuc. 
Donc  le  manger  8c  le  boire  fpirituel  >  qui  fe  fait 
par  ta  foy  >  elt  l'action  par  laquelle  nous  auons  la 
vie  que  lefus  Chrift  nous  a  acquife  par  fa  mort  >  Se 
non  pas  le  manger  &  le  boire  corporel  >  qui  fe  fait 
par  !a  bouche.   Ht  partant  puis  qu'au  chap.6.de  S. 
lean  si  eft  parle  d'vn  manger  &  d'un  boire  >  par  le- 
quel nous  auons  la  vie  que  lefusChrilt  nous  a  ac- 
quife par  fa  mort, il  eft  cuidenc  qu'il  y  eft  parle  d'un 
manger  Se  d'un  boire  fpirituel,&  non  pas  d'un  cor- 
porel. 

8.  Cette  doctrine  eft  'enfeignee  expreflemenc 
par  Auguftin  &  par  le  Cardinal  Caietan,dont  i  ap- 
porteray  les  rcfmoignages ,  non  pas  pour  confir- 
mer la  vérité  ^  qui  n'a  pas  befoin  de  Tauthoritc  des 
hommes;  mais  parce  que  ceux  de  l'Eglife  Romaine 
en  font  grand  eftar.  Auguftin  donc  au  liure  3.  de 
la  do&rine  Chrcftienne  chap.15.  parle  ainfi  :  Man- 
ger la  chair  de  lefpuCbrtii  ejt  vne figure  tmotgnant 
de  communiquer  à  la  paffion  de  Chrtji ,  &  mettre  a- 
greoblement  &viilemcnt  en  fa  mémoire  que  fa  chair 
a  ejlé  crucifiée  &  blejjee  ponr  notu.    Le  Cardinal 
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Caietan  en  fon  Comment,  kir  le  ch.  6.  de  S.  Iean 
parle  de  la  forre  :  Manger  la  chair  dt  Chnftygr  boi- 
re fon  fang  >  cfi  la  foy  en  la  mort  de  Chrifi  ;  de  forte 
que  le  fem  cïl  tel)  Si  vous  n'ufz.  de  la  mort  dit  Fils 
de  t  homme ,  com?ne  d'vn?  viande  &  d'vn  breuuage, 
votu  n'aurez,  point  la  vie  de  CEjpnt  en  vont  :  Cejens 
(a<Jjoutt-il)*i?  VYay  &  neetffatre  à  l 'intention  de  le- 
fus  Chrifi  \  vray  ,  pour  ce  que  fi  famé  de  l'homme  ne 
croid  de  forte  la  mort  de  Chrifi ^  qu  elle  en  foit  fu/î  en- 
tée comme  d'vne  v$ande>&  reioute  comme  d'vn  breu- 
uage,  elle  n'a  point  lavic  de  grâce  en  foi-mefme  ;ne- 
cejfatre  auffi  a  l'intention  de  Chrifi  ;  tant  parce  cjue 
le  fus  Chrijl  parlant  de  fon  corps  &  de  fon  fang  fepa- 
7 émeut,  explique  fa  mort.cn  laquelle  fa  chair  a  cHè 
feparee  d'auec  fon  fang,  que  parce  qu'il  a  du  expref 
strnmt.cefl  ma  eheir  laquelle  ie  donner  ay pour  la  vie 
du  monde^e  qui  figvifiefawort.  En  après  il  adjoure 
ceci  :  Combien  que  les  paroles  de  ftfiu  Chrifi puiJf  fVL, 
eftre  eflendues  au  Sacrement  de  l'Euchartfiie  ,  néant' 
moins  fefuô  Chrifi  ne  parle  pas  proprement  du  Sacre- 
ment j  mais  de  la  foy  qu'on  a  en  fa  mort  par  la  prédica- 
tion de  fa  parole  entant  qu'on  doit  efire  repeu  de  fa  chair 
en  CToyArttitfr  en  l'aimant^comme  mort  pour  le  fatut  du 
monde-,  dautnnt  que  la  chair  riefi  pas  deferite  feparee^ 
du  fang  en  quelle  manière  que  ce  fait. mais par  vne  fepa- 
ratfbn  telle  que/l  celle  de  la  viande  d'auec  le  breuuage: 
or  il  esl  confiant  que  la  réelle  feparation  de  la  chair  & 
du  fang  »  riefi  au  Sacrement  qu'en  reprefentation ,  mais 
qu'en  la  mort  de  fefpu  Chrifi  elle  a  efie  réellement  ;  ou- 
tre que  manger  &  boire  le  Sacrement  cfi  chofe  commune 
À  ceux  qui  te  mangent  dignement  tfr  indignement ,  mais 
ce  dont  fefn*  Chrifi  parle  ici  riefi  pas  ain fi commun \veù 
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quil  dit ,  qui  mange  ma  chair  &  boit  mon  fang  a  la  vit 
éternelle  :  car  il  ne  dit  pas  >  qui  mange  dignement  &  boit 
dignement  ,4  la  vie  éternelle,  mais  qui  mange  &  bon: d'où 
il  appert  clairement  que  félon  la  lettre  il  ne  parle  pas 
démanger  &de  boire  le  Sacrement  deïEuchariHi^ 
mais  de  manger  &  boire  la  mort  de  fefuâ  Chrifl. 
Si  tous  les  Docteurs  de  Rome  parloycnt  comme  ce 
Cardinal ,  i'eftime  qu'ils  ne  nous  objeéfceroyenr  ja- 
mais ce  qui  cil  dit  au  chap.6.  de  S.  Ican  couchant  la 
manducation     corps  de  Chrift. 

9.   fin  troificme  lieiue  di  qu'encor  qu'au  chap. 
6.  de  fainft  lean  il  ne  ipit  pas  parle  de  l'tuchariftie, 
mais  feulement  de  manger  la  chair  de  Chrift  & 
boire  Ton  fang ,  qui  nous  (ont  prefemes  par  ?a  pré- 
dication de  l'Euaugile  :  ncantmoins  fi  on  l'eftcnd 
à  l'Eucharillie ,  les  Doâeur&  de  Rome  n'y  tcouue- 
ront  pas  mieux  leur  coure  :  car  le  corps  &  le  fang 
de  Iefus  Chrift  font  prefentés  en  TEuchariftie*  cn- 
rant  qu'ofFei  es  en  facrifice  fur  la  croix,  le  corps  en- 
taut  que  mort  >  &  le  fang  entant  qu'efpandu  -y  veu 
qu'ils  doiuenreftre  prefenrés  félon  qu'ils  nous  ont 
acquis  la  vie  :  or  ce  n'eft  pas  eu  égard  à  fa  fubftance 
ou  à  fon  humanité  que  lefus  Chrift  nous  a  acquis 
la  vie ,  mais  eu  égard  à  fa  more  &  au  facrifice  de  ia  * 
croix i  acrendu  que  fi  lefus  Chrift  après  fon  incar- 
nation fut  monté  au  ciel  fans  fouffrir  la  mort,il  ne 
nous  eut  pas  rachetés  :  Aufîifain£t  Paul  &fain£b 
Luc  nous  marquent  expreflemenc,  que  Iefus  Chritt 
ne  nous  prefente  au  Sacrement  fon  corps  Se  fou 
fang  1  fi  ion  eu  egard  à  fa  mort  &  au  facrifice  de  la 
croix  :  Luc  11.  ceci  e/l  mon  corps  donné ,  ou  comme 
faindfc  Paul  rapporte  >  rompu  pour  vous  *  cette  coupe 

eftù 
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la  nouuelle  alliance  en  mon  fang  ejpandupour  vous, 
ht  (aindt  Paul  1. Corinch.ii.  Tentes  les  fois  que  vous 
mangerez,  de  ce  pain  &  boirez,  de  cette  coupe  vous  an- 
noncerez.  la  mort  du  Seigneur  talqua  ce  quil  vienne y 
Partant  puis  que  le  corps  de  lefus  Chrift  entant 
que  more  Se  lacrific ,  &  (cm  fang  entant  que  feparc 
du  corps  8c  efpandu  en  la  croix  ,  eft  chofe  paf- 
lee  il  y  a  plus  de  feize  cens  ans ,  Se  qui  ne  peut  plus 
fubfifter  que  fpirituellement  &  moralement ,  en- 
tanc  que  le  mérite  de  cette  more  cft  touiïourspre- 
fentà  Dieu &  à  la  foy  des  fidèles;  ilefteuident  que 
lefus  Chrift  ne  prefente  Ion  corps  &  Ton  la.  g  en 
l'Euchai  îftie,  fmon  pour  eftre  pris  fpirituellemenr. 
Que  fi  le  pain  &  le  vineftoyent  conveiris  réelle- 
ment en  la  fubftance  du  corps  &  du  fang  de  Chrift, 
il  faudtoit  qu'il  fulfcnt  conueriis  au  corps  de  lefus 
Chrift  en  l'eftat  auquel  il  eft  i  prefent  dans  le  ciel, 
&  non  pas  en  leftat  de  mort  qui  n'eft  plus3  &  qui 
ne  fera  plus  ,  Rom.6.  Or  c'eft  fclon  l'eftat  de  more 
que  le  corps  &  le  fang  de  lefus  Chrift  nous  doi- 
nent  eftre  dohnés,comme  il  a  efte  prouuc  ci-deflus; 
&  partant  enl'Euchariftieiln'yapointdeconvcr- 
fion  de  pain  &  de  vin  ,  mais  feulement  vne  repre- 
(enrarionde  l'eftat  de  lefus  Chrift  mort}  car  l'eftac 
auquel  le  corps  de  lefus Chrift  cft  dans  le  ciel ,  elt 
délire  impaflïble,  immortel ,  &  glorieux  j  mais  le 
Sacrement  nous  le  reprefente  en  l'eftat  contraire 
de  paflîon  &  de  mort  ;  Ceft  donc  vne  fi&ion  qui 
peruertit  le  Sacrement  &  l'intention  de  ief.  Chrift, 
de  prétendre  que  lefus  Chrift  nous  donne  fon 
corps  au  Sacrement  félon  leftat  de  gloire  qu'il  a 
maintenant  dans  le  ciel.    Outre  que  1  fus  Chrift" 
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nous  donne  fon  corps  &  fon  fang  (eparcmentjpour 
nous  marquer  fa  more  ;  car  il  inftitue  le  pain  &la 
coupe  feparcment ,  le  pain  en  Sacrement  de  fon 
corps,  &  la  coupe  en  Sacrement  de  fon  fang:  or  le 
corps  &  le  fang  de  Chrift  ne  font  pas  feparéspre- 
fentement  dans  le  ciel  :  donc  lefus  Chrift  ne  nous 
les  donne  pas  félon  l'eftat  qu'ils  ont  prefêntemcnt 
dans  le  ciel  ,  mais  félon  l'eftat  qu'ils  ont  eu  en  la 
croix.   Cela  fe  vérifie  par  la  nature  de  la  viefpiri- 
tuellc>  laquelle  doit  rcfiderennous,à  laquelle  la 
fublîance  du  corps  de  Chrift  introduite  dedans 
nous  ne  peut  rien  contribuer ,  non  plus  que  ce  qui 
entre  dans  la  bouche  ,  &  va  daosl'eftomac  >  &  atf 
retrait:car  la  vie  (piriruelle  confifte  premièrement 
en  l'illumination  de  nofhe  entendement  pour  co- 
gnoiftre  Dieu  en  lefus  Chrift,  fuiuant  ce  qui  eft  dit 
lean  ij.  Cette  e(l  la  Vie  eterneli*  it  te  cognoiïlrc  feul 
vrai  Dieu ,  &  celui  que  tu  ai  enuoyé  lefus  Chrift. 
Secondement ,  elle  confifte  en  la  fan£tification 
pour  renoncer  au  péché  &  à  fes  convoitiies  ,  &ai- 
hierDieu  &  nos  prochains  en  finceritc  de  coeur: 
Or  c'eft  par  la  méditation  Se  la  foy  de  la  mort  de 
lefus  Chrift  que  le  Sainit  Efprit  produit  ces  chofes 
en  nous>comme  il  a  efte  prounc  ci-de{fos.  Cela  fe 
vérifie  auffi  par  la  nourriture  que  le  Sacrement  doit 
donner  :  car  la  vieeftant  fpirituelle ,  la  nourriture 
le  doit  eftre  aufli  j  outre  que  la  nourriture  n'eft  que 
pour  ceux  qui  ont  défia  la  vie  :  or  les  rebelles  à 
l'Euangile  n'ont  point  la  vie  fpirituelle;  &  par  core- 
fequeut  ni  la  nourriture,  ni  la  viande  qui  nourrit, 
ne  leur  eft  pas  donnée  ;  Se  cette  viande  eftant  pour 
lame  qui  eft  fpicituelle,la  nourriture  doit  eftre  fpi- 

ritueN 
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rituelle,  &  partant  la  bouche  du  corps  n'y  doit  en- 
trevenir. Bref;  comme  le  Bap  tel  me  e(t  le  Sacre- 
ment de  noftre  naitlance  en  l'Eglife  »  auflï  l*£a- 
chririftic  eft  le  Sacrement  de  notire  nourriture;  Se 
telle  qu'eft  )a  naiilance  >  telle  eft  la  nourriture  :  Or 
nous  naillons  &  fommes  régénérez  au  Baptefmc 
finricucllement  ;  donc  auffi  nous  fommes  nourris 
fpiriuieltemenc  en  l'Euchatiftie  :  &  vouloir  que  la 
bouche  du  corps  entre  vienne  en  cette  nourriture» 
eft  fane  comme  Nicodeme  ,  qui  lors  que  Iefus 
Chrift  parla  denaiftre  derechef  >  demanda  lean  j. 
S*  t homme  ponuott  >  quand  il  csloit  ancien,  entrer  an 
ventre  de  fa.  rnere  &  natflre. 

10.  En  quatrième  lieu,  ie  di  qu'encorque  la  chair 
deChrift  (oit  noftre  vie,entant  qu'elle  en  eft  le  prix, 
lararçon,&  la  caule méritoire,  par  i'oblation  qui 
ça  aeitc  faite  en  la  croix;  néant  moins  elle n'en  eft 
pas  la  caufe  efficiente  *  &  en  cette  qualité  elle  ne 
frruiroit  de  rien,  quoi  que  nous  la  mangeaflions 
cotporellement  •  &  qu'elle  entraft  dans  nos  corps. 
Et  c'eft  ce  quelelus  Chrift  enfcigneauchap.ôde 
faincfc  lean  >  quand  pour  réfuter  les  Capernaïtes, 
qui  s'imaginoyent  qu'en  parlant  de  manger  fa  chair 
ôc  de  boire  (on  fang,  il  eut  entendu  d'mtroduice  fa 
chair  &  fon  fang  dansl'eftomac,  il  leur  dit,  Cejl 
ÏEjprtt  çni  vinifie  ,  la  chair  ne  profite  de  rien^  les  pa- 
roles que  te  vous  àt  font  EJprit  &vie:  monftianr  par 
cela, que  c'eft  non  fa  chair,  mais  (on  Ef  prit  qui  doit 
entrer  en  nous  pour  y  produire  la  vie,  alLuoiren 
illuminant  l'entendement,  &  purifiant  le  cœur;& 
que  c'eft  fa  parole ,  ceft  ï  dire  Ion  Ëuangile ,  par 
lequel  fon  Efprit  eft  donne  aux  croyans  pour  iè 

V  x 
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viuificr,  à  caufe  dequoi  l'Euangile  cft  appelé  le  mi- 
niftere  de  l'Efprit  qui  viuifie,  i.Corinth.  j.  Les 
Cardinaux  Bellarmin  &  du  Perron  voyans  que  la 
chair  de  Chrift  introduire  dans  i'eftomac ,  ne  pou- 
uoic  feruir  de  rien  à  lame/e  font  adviscs  de  la  faire 
feruir  au  corps,  difans  quelle  y  feruoit  de  femence 
&c  de  germe  d'incorruption  pour  la  refurreétion 
glorieule.  Mais  contre  celaic  di  i.  qu  il  faut  qu'il 
y  aie  vne  caufe  de  refurre&ion  commune  à  rous  les 
fidèles  tanr  de  l'Ancien  que  du  Nou.  Tcftament: 
or  les  fidèles  de  l'Ancien  Teftament  n'ont  point  eu 
en  leurs  corps  la  fubftance  de  la  chair  de  Chrift,  ni 
aufli  les  enfans  des  fidèles  fous  le  Nouueau  Tefta- 
menc qui  meurent  auanc  qu'auoir  receu  l'Euchari- 
ftie  :  donc  la  caufe  de  la  refurreétion  de  nos  corps 
n'efl  pas  la  refidence  de  la  chair  de  lcfus  Chrift 
dans  leurs  eftomacs.  t.  Sain6t  Paul  nous  enfeignç 
que  c'eft  l'Efprit  de  Dieu,dont  les  fi  Jclcs  font  corn- 
me  les  temples  ,  &  non  pas  la  chair  de  Chrift  >  qui 
eft  ce  germe  &  ce  principe  de  refurreétion  pour 
nos  corps  ,difant  Rom  8.  Si  l'Efprit  de  celui  cjuia 
rejfufcité  IcÇtu  Chrift  des  morts,  habite  en  vousytl  ref- 
fufiitera  aufli  vos  corps  mortels \à  caufe  de  fin  Efprit 
habitant  en  vous.   3.  Quel  germe  d'incorruption 
peut  demeurer  en  nos  corps, qui  fepourriflent,qui 
le  corrompent,  &  fe  changent  en  vers,  en  pouflïe- 
re,&  en  autres  chofes  fcmblables? 

ïi.  En  cinquième  lieu,ie  di  que  fi  pour  auoir  la 
vie  éternelle  il  faut  boire  le  fang  de  Chrift  par  la 
bouchcc'eft  vne  impieté  horrible  de  retrancher  le 
calice  au  peuple,  &  l'cmpefcher  de  boire  le  fang  de 
Chrift,fans  lequel  il  ne  peut  auoir  la  vie  éternelle: 

car 
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car  la  concomitance  forgee  par  nos  Adverfaires* 
par  laquelle  ceux  qui  prenenc  par  la, bouche  !e 
corps  de  Chrift  fous  l'efpece  du  pain,  prenent  auflî 
(on  (ang ,  n'eft  pas  à  propos  >  daurant  que  ceux  qui 
prennent  le  corps  de  Chrift  de  la  forte  ,  mangent 
bicn>mais  ne  boiuent  pas  :  or  lefus  Chrift  nous  ex- 
horte non  feulement  à  manger,mais  aufli  à  boire. 

11.  Finalement  y  à  ce  que  nos  Adverfaires  obje- 
ctent ,  qu'en  l'Euchariftie  nous  mangeons  le  corps 
de  lefus  Chrift,&  ybeunons  fon  fang,  &  qu'on  n'y 
peut  manger  ni  boire  que  ce  qui  yeft  :  le  refpons, 
que  ces  mots,  tn  l'Eucharijite y  defignent  ou  le 
temps  auquel  nous  mangeons  la  chair  de  lefus 
Chrift,  &  beuuons  fon  fang;  ou  le  lieu  dans  lequel 
on  croit  que  le  corps  &  le  fang  de  Chrift  font  :  S'ils 
defignent  le  temps  ,  le  fens  de  la  proportion  fera 
tel,  Lors  que  nous  celt  brons  le  Sacrement  de  l'Eu- 
chariftiesnous  mangeons  la  chair  de  Chhft*&  beu- 
uons fon  (ang  ;  ce  qui  eft  ties-vericablc,dautant  que 
au  mefme  temps  que  nous  prenons  par  la  bouche 
du  corps  les  fignes ,  aflauoir  le  pain  &  le  vin ,  nous 
prenons  auffi  par  la  bouche  de  l'ame,aflàuoir  par  la 
foy3les  chofes  fignifice.squi  font  le  corps  &  le  fang 
de  Chrift  :  mais  s'ils  defignent  le  lieu,  le  fens  de  la 
propofirion  fera  tel  f  Nous  mangeons  la  chair  de 
Chrift, &  beuuons  fon  fang,qui  exiftenr  dans  le  Sa- 
crement de  l'Euchariftie,  aflauoir  dans  le  pain  &  le 
vin,  ou  fouslpaccidensdupain&duvjn;  ce  qui 
eft  très-faux,  comme  nous  auons  prouuc  en  la  pre- 
mière &  deuxième  partie  de  ce  liure.  Que  fi  nos 
Adverfaires  objectent,  qu'il  eftimpolîîble  que  les 
fidèles  mangent  le  corps  de  Chrift  ,  &  Bornent  (où 
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fang,qu'ils  ne  leur  foyent  prefeus>&  ils  ne  leur  pea- 
uent  eftrc  prefens,  qu'ils  ne/oyént auffl  prefens  au 
Sacrement;  veu  que  les  (îdcles  &  le  Sacrement  font 
dans  vn  mefme  temple  quand  on  y  communie  :  je 
refpons ,  qu'encor  que  le  corps  &  le  fang  de  Chnft 
ne  foyent  pas  prefens  au  Sscu  ment, c'eft  a  dire  ne- 
xiftent  pas  dans  le  Sacremt  nr;  neantmoiiiS  ils  font 
prefens  à  la  foy  des  perfonnes  fidèles  jdau tant  qu'u- 
ne chofe  eft  prefente  à  vne  autre, quand  elle  y  peut 
arteindre  :  pour  exemple,cela  eft  prelent  à  la  main 
que  la  main  peut  toucher  >  cela  eft  prefent  à  l'oeil 
que  l'œil  peut  voir,  cria  eft  prelent  à  l'oreille  que 
l'oreille  peut  ouïr  ;  Se  par  confequenr  cela  eft  pre- 
lent à  la  foy  que  la  foy  peut  ernbrafler  :  or  le  fidèle 
par  la  foy  etqbraflè  Iefus  Chrift  &  le  mérite  de  fa 
mort  ;  donc  Iefus  Chrift  &  fa  mort  font  prefens  à 
la  foy  des  fidèles. 


Chapitre  IV. 

Obje&ion  4.  tirée  des  coulpables  du 

corps  du  Seigneur. 

I.  T  A  quatrième  objeftion  de  nos  Adver- 
jLjtÇaires  ejl  tirée  du  chap. il.  delà  pre- 
mière Epijirede  de  S.  Paul  aux  Corinthiens ,  ou 
il  eft  dit  que  celui  qui  mangera  de  ce  pain, 
&  boira  de  eette  coupe  indignemenc,fera 
têoulpable  du  corps  &  du  fang  du  Sei- 
gneur, 
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gneur  ,  &  qu'un  tel  mange  &  boit  fon  iu- 
gemenc,  ne  difcernant  point  le  corps  du 
Scigncu r .  De  là  nos  Aduerfaires  infèrent ^quo 
le  pain  riefi  pim  pain ,  mais  le  corps  de  Chrifï, 
puis  que  celui  qui  le  prend  indignement  eït 
coulpable  du  corps  du  Seigneur  ;  &  que  le  corps 
de  Chrïjl  ejl  au  Sacrement  de  l  Euchari/lie^puu 
que  Les  fidèles  ty  difcernenty  &  non  pas  les  infim 
de  les  y  attendu  quon  ri  y  peut  difcernerce  qui  ri  y 
efi  pas  y  (jr  quon  ne  peut  efire  blafmé  de  ri  y  dif* 
cerner  ce  qui  ri  y  e(l  pas. 

Restons  e. 

i.  A  ccrte  quatrième  obje&ion  ie  jefponsauec 
Moniteur  Meftrezat ,  q!ie  l'A  poftrc  parle  de  la  for- 
ce y  parer  qu'ercor  qu'il  n'ait  recogna  aucun  chan- 
gement c;ui  face  que  le  pain  ne  foit  plus  pain  en 
fubltance  »  comme  ut.  f  tic  il  l'appelle pain>di(ant3 
qui  mandera  de  ce  pain  indignement^  8cc.  il  a  ncant- 
moins  reconu  vn  changement  d'vfage,par  lequel  le 
pain  n'eft  plus  vn  pain  commun  >  mais  eft  !e  Sacre- 
ment du  corps  deChrilt',  d'où  vient  que  celui  qui 
mangera  de  ce  pain  indignement ,  ou  boira  de  cet- 
te coupe  indiguement ,  fera  coulpable  du  corps  Ôç 
du  fang  du  Seigneur  ;  car  vn  tel,  comme  dit  Hie- 
rome  fur  ce  lieu  i  auramejprisé  cemmevi!  le  Sacre- 
ment  JCvn  fi  grand  myfîere ,  &  n  aura  pas  dijeerné  ce, 
Sacrement  d'auccvne viande  commune.  Et  à  la  vérité 
qui  ne  fçait  que  le  mefpris  des  /îgnes  redonde  fui 
les  chofes  fignifices  ?  &  comme  celui  qui  aurai: 

y  4 
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defchirc  &  rompu  par  mefpris%le  icau  du  Roy ,  en- 
çorque  ce  qu'il  auroic  rompu  ne  feroicen  fubftan- 
cequede  la  cire  ayant  la  figure  du  Roy ,  toutesfois 
feroitcoulpable&criminelde  lezemaieftc>comme 
ayant  offense  leRoymefmt  :  de  mefme  celui  qui 
aura  pris  indignement  le  pain  &  la  coupe  de  l'fcu- 
chariftie,&  n'aura  pas  difeernéquece  font  le  co#ps 
&  le  fang  du  Seigneur  >  entant  qu'ils  en  fonr  le  Sa- 
crement, fera  coulpable  du  corps  &  du  fang  du 
Seigneur,&  criminel  de leze  maiefte  diuine:Et  tout 
ainfi  que  fi  quelcun  eftant  enaage  de  cognoiffance, 
receuoit  le  Bapte'mc ,  n'y  apportant  non  plus  d  e- 
xamen  de  fa  confciencc  &  de  deuorion ,  que  s'il  fe 
lauoit  les  mains  poiirdifner,  nous  dirionsqu'un 
tel  ne  di(cerne  pas  le  fang  de  Chrift ,  &  qiv'il  prend 
foniugement  &  fa  condamnation)  parce  qu'il  ne 
difeerne  pas  l'eau  du  Baptefme  (  qui  peut  eftxe  ap- 
pelle le  fang  de  Chiift,cntant  qu'elle  eneftle  S.a- 
crement)d'auec  l'eau  commune:  De  mefmé  fi  quel- 
cun reçoit  le  pain  &  la  coupe  de  l'Euchariftie  ,  n'y 
apportant  pas  plus  de  deuorion, que  quand  il  prend 
du  pain  8c  du  vin  commun  €n  fes  repas  ordinaires; 
nous  difons  qu'un  tel  prend  fon  iugement  &  fa 
condamnation  j  &  ne  difeerne  point  le  corps  du 
Seigneur  >•  parce  qu'il  ne  difeerne  point  le  pain  & 
le  vin  de  l'Euchariftie  (  qui  font  le  corps  &  le  fang 
deChtift^ritanc  qu'ils  en  font  leSacrcment)d>auec 
le  pain  &  le  vin  commun:  Parrant>ceux  qui  reçoi- 
uent  le  Sacrement  indignement  ,  ne  laiiuritpas 
d'eltre  coulpabies  du  corps  &  du  fang  du  Seigneur, 
non  pourl'auoir  receu,  mais  pour  i'auoir  mefprisé 
<3c  rejettera*  leur  incrédulité  Ôc  cndurcillèmènt 


D  E    l'EvCH  ARISTI  E,  JïJ 

an  pcchc  ;  tout  demefme  que  hors  le  Sacrement 
i'Apoftre  Htbr.io.  dir3touchant  lés  incrédules  Se 
rebelles  à  l'Euangile,  tju  ils  foulent  aux  pieds  le  Fils 
de  Dieu  5  tiennent  pour  profane  le  fang  de  l *  alitante 
par  lequel  ils  a'uoyent  cfté  JànEhfiés.  Ét  ne  leit  de 
dire  auec  Beliarmin  au  iiu.i.  de  i'Euchar.  ch.15.  que 
de  là  s'enfuivroit  que  nous  péchons  courre  Dieu 
quand  nous  démolitions  les  images  de  )a  Trinité: 
Car  comme  remarque  tresbien  Monfieui  Meftre- 
zacjle  mefpiis des  figu£S  redonde  fur  la  chofe  (igni- 
fiée,  lois  qu'ils  fontinftitucs  par  quelque  Souue- 
rain>  &  non  autrement  :  &  partant  ic  di  que  relies 
images  n'eftans  point  d'inftitution  diuine,&  1  ftans 
contraires  à  la  defeufe  que  Dieu  en  a  faite  Duir.4. 
peux  qui  les  demolifFent  font  feruicc  à  Dieu ,  com- 
me ceux  qui  defehireroyent  vn  faux  (tau  du  Rcy 
feroyent  fcruidhui  Roy  :  Mais  les  Saciemcr.s  &  les 
tfgncs  fecresinftnucs  de  Dieu,  doiucntelhe  n  ccus 
auec reuerence autrement  onpcche contre Dieu: 
Et  ce  n'eft  pas  feulement  l'im  cuuon  dVflknltr  qui 
fait  qu'on  peur  eftre  cculpable  contre  celui  que  le 
ligne  reprefentexomme  prerend  Bçllatmuijmais  la 
feule  négligence  A  le  (cul  manquement  de  iefpc£fc 
&de  deuctionen  l'ufage  des  Symboles  Jiuins»  of- 
fenfeDieu. 
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Chapitre  V. 
Objection  5.  tirée  de  ces  motsjaquelle- 

c(l  cfyandue  pour  uows. 

I.  T  A  cinquième  objection  ejl  tirée  de  ejes 
X**p*retÇ£  defamèlLuc  chap.  12,.  Gecte 
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coupe  eft  le  Nouueau  Teftament  en  mon 
fang,  laquelle  eft  efpandue  pour  vous-.Car 
ces  paroles  td  \z£p  ù/ufyî  cm%vu)6/uSI{jov  ,  to  vper 
vmon  ecchunommon ,  laquelle  eft  efpandue 
pour  vous  ,  ejlabliffent  la  prefence  réelle  du 
fang  de  chrijl  dans  la  coupe  :  dautant  que  les 
mot  <w-)(wtjo(j$t)ov ,  ecchunomenon ,  efpandue, 
ejlant  an  nominatif  ne  fe peut  rapportera  c^t- 
7ï,  aimât  i,  au  fang  ,  qui  eft  au  datifs  mais  feu- 
lement a  TfvmçjLov  ,  poterion,  au  calice,  qui  ett 
au  nominatif  ;  la  fyntaxe  requérant  que  l'adjfr- 
iïif  &  le  fub fiant  if  foyent  en  mefme  genres, 
nombre  &  cas  :  or  le  mot  td  (M^wuo/tj^jov  >  tû 
ecchunomenon,  laquelle  eft  efpandue,»*  fes 
put  reporter  a  la  coupe  >Ji  ce  n'efi  que  dans  la 
coupe  /oit  le  fang  de  Chrijl  ;  veu  que  le  vin  na 
point  ejié  ejpandu pour  nous. 

Respônse. 
x.  A  cette  cinquième  obje&ion  ie  ref- 
pons  ,  que  le  mot  <w%vu)c/u8poV)  ecchuno- 
menon, efpandue,  fe  doivent  rapporter  au 
fang,  &  non  pas  à  la  coupe,  i.  Parce  que 
c'eft  le  fang  ,  &non  le  calice  qui  a  efté  eC 
pandu  pour  nous  en  la  croix  j  veu  que  fé- 
lon nos  Adverfaires  mefmesil  ne  fe  fait 
aucune  eflfufion  de  fang  en  la  célébration 
de  l'Euchariftie ,  à  caufe  dequoi  ils  appel- 
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lent  la  Mcfle  vn  Sacrifice  non  fanglant. 
2.  Parce  que  les  autres  Kuangeliftes  fainft 
Matthieu  &  faind  Marc  rapportent  le 
mot  eftandu^  au  ÇangW^.  Parce  que  X 'édi- 
tion vulgaire  Latine  qui  feule  eft  authen- 
tique entte  nos  Ad verfaires,  rapporte  auf 
fi  le  mot  ejpandu,  au  fang,  puis  qu'il  y  a  qui 
fundetur ,  Lequel  feraefiandu,  au  futur  ;  car 
par  là  il  appert  que  leur  Bible  parle  de  Tef- 
fufion  faite  en  la  croix  ,  laquelle  effuiiorç 
ne  fe  peut  pas  rapporter  à  la  coupe. 

3.  Quant  à  ce  qu'ils  obje&ent  que  la 
conftru&ion  répugne  à  cette  interpreta- 

•  tion  ,  puis  que  70  wyyLuofj&yQv  >  ecchuno- 
racnon,  qui  eji  ejjiandu&Qt  au  nominatif;  & 
que  àj\ngm<>  aimati,  au  fang^  eft  au  datif  ;  &: 
que  par  confequent  le  mot  ùtfcwuàfjSipovy 
ecchunomenon,  qui  eji  ejpandu^  ne  fe  peut 
rapporter  qu'à  hoi^qjqv^  poterion,  à  la  coupe. 
le  refpons  premièrement  ,  que  l'article 
Grec  n'eft  pas  relatif  à  la  coupe  >  mais  au 
fang  de  Chrift  ;  veu  que  c'eft  chofe  fre 
quente  que  TarticleGrec  m,  (bit  mis  pour  o, 
comme  ceia  eft  par  quatre  fois  Romnj.?. 

4.  Secondement  3  ie  refpons  qu'il  y  a 
vn  Hebraifme  en  cettefaçon  de  parler: 
Car  c  eft  vue  règle  çntre  les  Hcbreux,  ye- 
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marquée  par  R.Dauid  Kimhi  en  îa  Gram- 
maire Michol  ,  qu'un  aojc&if  eftant  mis 
après  deux  fubftantifs  >  pcuc  convenir  in- 
différemment auec  quel  que  ce  foie  des 
deux  :  tellement  qu'il  pourra  convenir  au 
regard  delaconftrudion  auec  vn  des  fub- 
ftantifs, combien  qu'au  regard  du  fens  il 
doiue  convenir  auec  l'autre,  Airafiileft 
dit  i.Samuel  1.4.  CDW  OHUÏ  r"V#p> 
KechethjGhibborim,  Ghattim,  c'eft'à  di- 
re l 'arc  des forts  rompus ,  pour  dire ,  Tare  des 
forts  rompu  :  car  C3*jnn,  Chattim  ,  qui  fî- 
gnifie  rompu* ,  doit  convenir  au  regard  du 
fens  auec  T)^Jp>  Kecheth ,  ç'eft  à  dire  arc> 
combien  qu'au  regard  de  la  conftru£tion 
il  convienne  auec  Ghibboriro, 
qui  fignifie forts.  Et  i.Rois  chap.17.verf.16. 

IDH^1?  )12Wn  nriÔSn  >  vetfaphachath 
hafchemenlo  chafcr,c'e<l:  à  dire5ç£-  laphto- 
le  de  cette  huile  ne fera  point  défaillant  jpoxx  r  di- 
re, ?— n^?n  c\v^(tï2L,d(failla?7te:  Ici  on  void 
derechef  que  le  motion  d\a{ev<defaillant> 
convient  an  regard  de  la  conltrucSfcion  a- 
uecIe*mot  JD^ÏJ  fchemen,  huile,  combien 
qu'au  regard  du  fens  il  doiue  convenir  a- 
uec  le  mot  J-\nô5?  faphachat,^/^.  Et  au 
liure  do  f  Exode  chap.     vejf y.  hlll^ 
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ta*D1KD  0*Vi<  vegnoroth  elim  mead- 
damin  ,  c'ell  à  dire,  peaux  de  moutons  teints 
en  rouge ,pour  teintes  en  rouge  :  ici  encore  on 
void  que  le  mot  aWND  meaddamin, 
teints  en  rouge,  convient  au  regard  delà 
conftru&ion  auec  le  mot  CD>yiX,  c"ra 
moutons,  combien  qu'au  regard  du  fensil 
doiueconucnirauecle  moc  ,r*Vmyi  ve- 
gnorothjpcaux.Cct  Hcbraifme  fe  rencon- 
tre fouucnc  au  NouueauTeftamentrSainât 
Luc  mefmcs  en  fon  Euangile ,  donc  nos 
Adverfaires  ont  tiré  leur  aigumenc ,  s'en 
(ert  >  car  au  chap.j.verf.^.  il  y  a  "Qn  vy\  wyçcf, 
ï^veev  f  owjÎXcl&qv  ,  epiteagra  ton  îc- 
thuon  he  funelabon ,  de  la prife  des  poiffons 
laquelle  ils  auoyent  prife  ,  pour  lefquels  ils 
auoyent  pris  ,  ou  l'article  fubjundif  n ,  he* 
laquelle,  convient  au  regard  de  la  conftru-  v 
ftion  auec  le  mot  cl^^gt^prife,  combien 
qu'au  regard  du  iens  il  doiue  convenir 
auec  î%&ucM,  icthuonypoijfoxs.  Et  au  mef- 
me  Euangile  félon  faind  Luc  chap.9.vcr£ 
53.  nous  liions  ces  mots ,  iè  ^fio^mov  <wnt 
lw  mpdfôfj^ov ,  to  profopon  autou  hen  po- 
reuomenon,  c'eft  à  d/re  en  traduifant  mot 
par  mot,  la  face  d'iceluiefioit  allante,  pour  la 
face  dicelui  ejioit  £vn  qui  va  y  où  le  mot  m-  * 
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pdbo/ufyov,  poreuomenon ,  allante,  conuient 
au  regard  de  la  conftru&ion  auec  le  mot 

'S>e?o&^tsprofopon  *f*c*>  combien  qu'au 
regard  du  fens  il  doiue  convenir  auec  <umfy 
d'icelui.  Nous  auons  vne  femblable  façon 
de  parler  au  chap.8.  de  T  Apocal.  verf.9.  ro 
rçj.ivv  7$  x7ia/u(jpTav  làt^ovia^o  triton  ton 
ktifmaton  ta  echonta,pour  <ffîi%èv7&V)  ton 
echonton  ,  c'eft  à  dire  la  tierce  partie  des 
créatures  qui  auoyent.  Et  au  mefme  liurc 
3  chapit.l.  verf.4.  sèmr&Q  âi  %  apotouoon, 
pour  èovroçj  &c. 

Chat.   VI.  fi 

Ôbje&ion  6.  tirée  de  quelques  attri- 
buts de  TEuchariftie. 

I.  T  A  Jixieme  ob)eiïion  ejl  tirée  de  quel- 
Xsqttes  chafes  quon  attribue  a  l'Euchari- 
Jiie  en  cttte  forte.  Lors  quil  s'agit  d'établir  des 
articles  de  fey ,  dHnjlituer  des  S*cremens<>  &  de 
faire  des  tefiamtns  &  des  alliances  ,  on  parler 
proprement  &  clairement  y&  non  pasfigurèmtnt 
&  obfcurement.  Or  en  la  célébration  de  l'Eucha- 
rijhe>  Itfm  Chri/i  eïiabUt  vn  article  defoy ,  in» 

Jlitu* 
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{litua  le  Sacrement  de  ÏEuchariJlie,  &  il  sagif- 
foit  dvn  teîiament  &  dvne  alliance  i  veu  quil 
eji  dit  de  la  coupe ,  quelle  eftctt  le  nouueau  te  - 
fiament  &  la  nouuelle  Alliance  au  fang  de  le  fut 
Christ  :  me  [me  s  il  parlait  alors  à  jes  difciplesj 
aufquels  tl  parloit  durement  &  proprement  >  <jr 
non  pas  obfcurèmenty  ni  enfigures^  ni  en  Çimili- 
tudesycomme  aux  troupes. 

Restons  e. 

2.   A  cette  fixiemc  objeâkm  ic  refpons  pre- 
mièrement, qu'il  eft  faux  que  les  articles  defoy 
foyent  toujours  exprimez  en  termes  propres  dans 
i'Ecricure  faindte  ;  car  bien  fouuent  ils  y  font  ex- 
primez en  termes  figurez  ->  comme  quand  il  eft  dit 
au  fymbole  que  lcfus  Chrift  eft  aflîs  à  la  dextre  de 
Dieu, il  eft  euident  que  ceft  vnefigtue &  vne  mé- 
taphore j  veu  que  Dieu  eftantefprit,  n'a  ni  dextre 
ni  (eneftre;  Se  tous  les  Interprètes  expliquent  cette 
feance  à  la  dextre  de  Dieu  métaphoriquement, 
pour  la  feigneurie  du  ciel  Se  de  la  terre  qu'il  a  re- 
ceu'êde  Dieu  (onPcre  ,  6c  ce  par  vnefimilimdc  ti- 
rée des  Piinces  terriens ,  qui  font  feoir  à  leur  cofte 
droit  ceux  qu'ils  ordonnent  lieutenans  pour  gou- 
nerner  en  leur  nom.     Derechef,  quand  il  eft  die 
Matth.16.  Sur  cette  pierre  tedtfitraymon  Eglifc*  & 
les  portes  d'enfer  ne  prévaudront  point  a  Cencontrè 
d'elle ,  &  te  te  donneray  les  clefs  du  Royaume  des 
deux  y  &  tout  ce  que  tu  Itérât  en  terre  fera  lié  au  cieli 
ôcc.  il  eft  manifefte  que  ce  font  figures  &  meta- 
phoresacemme  avoue  Bellarmin  au  iiure  1.  du  Pon- 
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tiFe  chap.  10.  Et  neantmoins  c'eft  principalement* 
par  ce  paflage  qu'on  tache  à  protiuer  lauthorirc 
du  Pape.  Pareillementj  quand  il  cft  die ,  le  croy  la 
refurrcftion  de  la  chair ,  c'eft  vne  figure  &  vne  fy- 
necdoche  dvne  partie  pour  le  touedec.  Que  s'ils 
dilent  que  ces  métaphores,  ces  fyntcdochcs5&ces 
ancres  figures  parletquelles  on  exprime  lesarticles 
delà  foy  Chreftiemie,  font  ailleurs  entérines  pro- 
pres &  clairs;  iediray  aufîi, que  quand  IefusChrift 
prononça  que  le  pain  de  l'tuchariftie  eltoit  fori 
corps  j  il  l'expliqua  inconrinent  après ,  difanc  que 
c'en  eftoit  la  commémoration  :  &  que  fain<5fc  Paul 
i.Corin.n.  die  expreflement  que  c'eft  du  pain  qu'on 
mange  par  la  bouche  au  Sacrement  de  l'iiuchari- 
ltie  :  &  que  lefusChrilt  dit  de  la  coupe  de  l'Eu- 
chariftie  que  c  eftoit  dufuiift  de  vigucMacth.2,6. 
Marc  14. 

3.  Secondemcnt>ie  refpons  que  l'Ecriture  fain- 
dte  parle  ordinairement  des  Sacremens  en  termes 
figurés:  Ainfi  la  Circoncifioneft  appelée  l'alliance 
de  DicU5Gcn.17.en  ces  tcrmes5Of/  efi  mon  alliance, 
que  tout  majle  d%entre  vous fera  circoncis ,  c'eft  à  dire 
le  figne  de  Ton  alliancc»comme  il  appert  par  le  ver- 
fet  (lîivant  ,  ZJom  circoncirez,  la  ebatr  de  voftre pré- 
puce 3  &  cela  fera  pour fîgnc  de  l'alliance  entre  moi  & 
vom%  Atnfi  l'agneau  palcal  eft  appelé  U  pajfagede 
CEterneU  Exod.  u.  parce  que  le  fang  de  cet  agneau 
verfé  fur  les  pofteaux  >  eftoit  donné  pour  figne  du 
pa(Tage  fauorable  de  l'Ange  fur  les  maifons  deslf- 
raclitcS)Commc  il  appert  par  le  v.ij.  du  mcfme  cha- 
pitre :  Et  le  iour  mefme  auquel  le  celebroic  ce  Sa- 
crement là  eftoit  appelé  Pafque3c'eft  à  dire  partage, 

parce 
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parce  qu'il  eitoic  deftiné  i  faire  la  commémoration 
de  ce  pafligecomme  il  appert  par  le  verf.14»  Ainfî 
le  Baptefmc  e(t  appelé  le  lauement  de  laregeneration 
Tir. 3.  parce  qu'il  en  eft  le  Sacrement.  Brefjla  coupe 
de  l'Euchariftie  eft  appelée  le  NouueauTefiamenh 
parce  qu'elle  en  eft  le  feau  &  le  Sacrernenr>comme 
nous  auons  prouué  au  chap.4.  de  la  première  partie 
deceliure/ 

4.  bn  troifieme  lieu*  ic  refpons  qu'en  l'Ecritu- 
re (àinéfce  les  Teftamens  ne  foot  pas  tou fionrs  cou- 
ches en  termes  propres  &  non  figurés:car  leTefta- 
ment  de  lacob>Gen.49.  &  celui  de  Moyfe,Deut.}3. 
ne  font  qu'un  tiflu  de  métaphores  &  d'autres  figu- 
res. Audi  lesloix  ciuilcs  font  dirc&ement  au  con- 
traire ;  Se  on  feroit  vn  iufte  volume  des  loix  du  Di- 
gefte  &  du  Code ,  &  des  authorites  des  D  odeurs, 
qui  marquent  qu'es  teftamens  il  ne  faut  pas  recher-  • 
cher  la  propre  fignification  des  mots,  mais  princi- 
palement l'intention  du  Teftateur.    Outre  qu'au 
mefme  endroit  où  lefus  Chrift  parle  de  Teftament 
&  d'alliance,  nos  Adverfaires  ne  peuuent  euiter 
les  figures  que  nous  pofons  ;  car  ces  paroles  de  Ie- 
fus.Chrift  i  cette  eoupe  eft  le  Nouueau  Teftament,  oh 
la  nouuzllc  allianc  ^comprend  deux  figures,ou  deux 
métonymies  :  lVne  par  laquelle  le  contenant  eft 
pris  pour  le  contenu,  affauoir  la  coupe  pour  ce  qui 
eft  dans  la  coupe  ;  &  l'autre  par  laquelle  le  figné 
prend  le  nom  de  la  chofe  fignifiee,  comme  il  a  efte 
prouué  au  chapitre  4.  de  la  première  partie  de  ce 
liure. 

5.  En  cinquième  lieu,ic  refpons  que  lefus  Chrift 
fit  fit  pas  alors  le  Nouueau  Teftament  &  la  nou- 

X 
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utile  alliance,  niais  en  inftitua  feulement  vn  Sacre- 
ment &  vn  feau  :  la  nouuelle  alliance  a  efte  faite 
auec  cous  les  hommes  en  la  perfonne  d'Adam  après 
le  pèche  ,  lors  que  Dieu  lui  promit  que  la  femence 
de  la  femme  briferoit  la  tefte  du  ferpent  5  elle  a  elle 
réitérée  à  Abraham,!ors  que  Dieu  lui  promit  qu'en 
fa  femence  feroyent  benircs  toutes  les  nations  de 
la  terre  >  aflauoir  en  Chrift  la  femence  bénite  qui  a 
dcftrutt  le  règne  de  Sathan;  elle  a  efte  confirmée 
parle  fang  de  lefus  Chrift  efpandu en  la croix;  elle 
a  efte  publiée  par  tout  le  monde  après  que  les  Apo- 
ftres  eurent  receule  Sain£fc  Efprit  ;  &  leBaptef- 
me  &  1'Euçhariftie  en  font  les  Sacremens  &  les 

féaux.  ^  'f';%jf.  '*  'à.^^SSk 

6.  Ené.lieu^ierefponsqu'àproprcment  parler 
les  articles  fondamentaux  de  la  foi  font  les  dogmes 
ou  les  do&tinesde  la  foy,  lefquelles  il  faut  croire 
neceflairement  pour  eftrc  fauuc:  Or  les  Sacremens 
font  voiremet  des  (eaux  de  la  formais  n'en  font  pas 
les  articles,  ni  les  dogmes  :  Et  combien  que  l.i  do- 
ârinc  des  Sacremens  foit  vne  doctrine  de  foy,c'eft 
à  dire  vne  doctrine  qu'on  doit  croire  \  neantmoins 
ce  n'eft  pas  vne  dodfcrine  fondamentale  du  falut, 
fans  la  cognoilTance  de  laquelle  on  ne  puifleeftre 
fauuc  ;  dautant  que  ceux  qui  recognoiflans  leurs 
pèches ,  recourrons  auec  vn  coeur  repentant  à  la 
mifericorde  de  Dieu  par  lefus  Chrift,  feront  fau- 
ucs,  encor  qu'ils  nayenteuaucunecognoiflai.ee 
des  Sacremens }  &  s'ils  l'ont  eue ,  qu'ils  ne  s'en  foy- 
ent  pas abftenus par  mefpris^mais  feulement  à  fau- 
te de  commodité,  l'adjoufte  contre  nos  Adverfai- 
xcs  ,  qu'il  n'eft  pas  neceflaiic  à  falut  de  croire  la 
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prefence  réelle  du  corps  &  du  fang  deChrift  fous 
les  accidens  du  pain  &  du  vin  par  ttanllubftantia- 
tion  ou  converfion  fubftantielle  du  pain  &  du  vin 
au  corps  &  au  fang  deChrift  5  puis  qu'il  n'y  arien 
de  cela  dans  le  Symbole  des  Apoftres  ,  &  qu'on  y 
trouue  pluftoft  le  contraire  ,  aflauoir  que  tefus 
Ghrift  eft  monfc  au  ciel,  Se  qu'il  eft  aflîs  à  la  dextre 
de  Dieu.  Sainét  lean  l'Euangehfte  au  chap.io.  dit 
que  (on  Euai,gile  a  efté  eferit  >  afin  que  ceux  qui  y 
croiront  ayenc  la  vie  éternelle  ;  &  neantmoinsil 
n'a  rien  eferit  de  l'Euchariftie,  bien  loin  d'auoir 
parlé  delà  traniïubftantiation  *  &  de  la  prefence 
réelle  du  corps  &  du  fang  de  Chrift  fous  les  acci- 
dens  du  pain  Ôc  du  vin.  Sainét  Paul  i.Timoth. j. 
dit  que  la  dodtrine  du  Vieux  Teftament  peut  ren- 
dre les  hommes  fages  à  falut ,  &  les  rendre  accom- 
plis en  toute  bonne  œuvre]  Se  neahtmoins  il  n'y  eft 
parle  ni  de  la  tranflubftantia:ion,  ni  de  la  prefence 
réelle  du  corps  &  du  fang  de  Chrift  fous/les  acci- 
dens  du  pain  &  du  vin,  ni  de  l'authoritc  du  Pape,ni 
du  Purgatoire ,  ni  de  l'inuocation  des  Saindbs,  &c. 
&  par  conséquent  on:  peut  eltre  fauuc  fans  croire 
aucune  de  ces  chofes. 

7.  Finalement  ie  refpons  que  fi  par  les  mors  de 
parler  clairement ,  on  entend  parler  d'vne  façon  in- 
telligible, en  forte  que  les  Apoftres  ayant  peu  & 
deu  entendre  ce  qu'il  leur  difoic  5  il  eft  certain  que 
Icfus  Chrift  leur  a  parlé  clairemcnr.car  parler  d'vn 
Sacrement  facramentellement,  &  félon  le  ftile  vû- 
te  en  tous  les  Sacrcmens,comme  nous  auons  prou- 
ué  qu'il  a  fait,  ceftoit  parler  clairement  &  non  pas 
obfcurcmcnt  :  mais  fi  par  ces  mots  >  parler  cfajré* 
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menty  on  entend  parler  fans  figure  ;  &  par  ces  mots, 
parler  objeurément  ,  on  enjend  parler  en  termes  fi- 
gurés y  il  eft  faux  qu'il  parlât  toulïouis clairement, 
&  non  pas  obfcurcment  à  fes  difciples  ;  tefmoin  la 
vocation  de  fes  premiers  difciplesencor'ignorans, 
aufquèls  il  dit  Matth.4.  Sumez.  rnoi<>  &  ic  vous  ferai 
pefcheur s  d'hommes  :  ht  quand  il  die  ailleurs  ,  Vous 
e)lesle  fel de Uterre>  lalumicre dumonde>£ic.  lad* 
joufle,que  les  Apoftres  dernandoyent  i  lefus  Chnft 
l'explication  des  (Imilitudes ,  &  des  autres  chofes 
qu'ils  n'entendoyent  pas  :  A  plus  forte  raifoneuf- 
Icnt-ils  demande  l'explication  de  tant  de  chofes  fi 
eftranges,  quisenfuiventdela tranflubltantiarion 
&  de  la  prefence  corporelle  de  Chrift  dans  l'hoftie. 


Chapitre  VII. 

Obje&iony.  tirée  de  l'excellence 
del'Euchariftie  par  deflus 
la  Pafque. 

I.  X  A  fept terne  oh)eftim  éE  tiret  detex- 
X^cellence  de  (Eucharifiie  par  defltu  la 
Pafque  en  cette  forte.  Le  Sacrement  de  (Eu- 
thanftie  eji  plut  excellent  que  celui  de  la  Paf- 
que i  veu  que  te  Sacrement  de  la  Pafque  a  efle 
figure  du  Sacrement  de  t  Eucharifiie  5  &  qu^j 
laehofe  figurée  efi  toufiours  plus  excellente  que 
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la figure  :  Or  fi  le  Sacrement  de  ÎEucharifiie^> 
ne  contenoit  pas  réellement  le  corps  &  le  fang  de 
Chrijl ,  (jr  qu'il  en  fut  le  figne  feulement  >  il 
senfuivroit  que  le  Sacrement  de  £  Eucharifii^j 
ne  fer  oit  pas  plus  excellent  que  celui  de  la  Paf- 
que  ;  voire  mefmes  le  Sacrement  de  la  Pafque^j 
feroit plus  excellent  que  celui  de  î  Eucharifli^i 
dautant  quvn  Agneau  (jr  fon  fang  font  plus 
exceUens  que  du  pain  (jr  du  vin  ;  (jr  la  mort 
dvn  Agneauj  auec  fon  fang  efpandu>  reprefen- 
tent  beaucoup  mieux  la  mort  du  corps  de  chrift> 
(jr  fon  fang  ejpandu  en  la  croix >  que  non  pas  du 
pain  rompUydr  du  vin  versé  dans  vne  coupe* 

Response. 

2.  A  cette  feptieme  objc&ion  ie  refpons  pre- 
mièrement, que  la  chofe  figurée  par  l'Agneau  Paf- 
cal  eft  lefusChrift  ,  &:  non  pas  le  Sacrement  de 
l'Euchariftie,  ce  que  fainâ:  Paul  i.Coiint.5.7%mon- 
ftre  clairement,  quand  il  appelle  Icfus  Chrift  noflre 
Vafcjuc  en  ces  mots ,  noflre  PafijHc  >  ajfauotr  Chrift  * 
eftéfacnfiépour  nous  :  Et  de  fait  vn  Agneau  entier, 
(ans  tache  &  fans  macule  ,  mis  à  mort&  brûlé  fur 
le  foir  ,  &  fon  fangefpandu  ,  repreientefort  bien 
lefus  Chrift  parfait  ,fans  pèche  >  mis  à  mort,  &  fon 
fangefpandu  fur  la  fin  des  fîecles&en  la  plénitu- 
de des  temps  ;  mais  vn  tel  Agneau  ne  reprefente 
rien  de  ce  qui  paroit  en  TEuchariftie.  Ourre  que 
les  figures  &  les  Sacremens  du  Vieux  Teftament* 
ont  elle  institues,  afin  que  les  fidèles  de  ce  temps- 
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là  vinflenti  lacognoifiTaiicc  des  chofcs  figurées  & 
figoifices  ,  pour  le  (aliu  de  leuramc  :  Or  les  fidèles 
fous  le  Vieux  Teftàment  ne  font  pas  venus  par 
l'Agneau  Pafcal  à  la  cogaoi(Tauce  de  1'Euchai  i(h<?; 
&  quandilsy  feroyenc  venus,  ils  n'en  auroyenr  re- 
ceu  aucun  auantage.  Bref,  puis  que  le  Sacre ment 
de  la  Pa(que  &  celui  de  i'Euchariftie  ,  font  figures, 
images  &  fignesdelefus  Chtift ,  c'eftmalà  p>opos 
qu'on  die  que  la  Pafque  eft  figure  de  TBuchariftic} 
puis  qu'une  figure  n'eft  pas  proprement  la  figure 
d'vne  autre  figure,  mais  feulement  de  lachofe  figu- 
rée ,  comme  vne  imsgc  de  CcEfar ,  n'eft  pas  l'image 
d'vne  autre  image  de  Ce(ar>mais  feulcmct  de  Cefar. 

3.  Secondement ,  ie  refpons  que  l'excellence 
d'vn Sacrement  par  deflus  l'autre,  doit  eltre  tirée 
de  fa  forme  &  de  fon  efficace  ,  &  non  pas  de  fa 
matière  ;  veu  que  c'eft  la  forme  qui  donne  prin- 
cipalement Peftre  aux  chofes  compofees  de  ma- 
tière &  de  forme  :  or  la  forme  des  Sacremens  dé- 
pend des  paroles  de  l'infticution  ;  dautanc  que- 
ftans  des  fignes  d'inftitution  diuine  ,  leur  forme 
ne  peut  dépendre  que  de  la  volonté  de  Dieu ,  qui 
a  choifi  certaines  chofes  pour  en  fignifier  d'au- 
tres; &  cette  volonté  de  Dieu  fie  nous  peut  eftre 
cognue  que  par  la  reuelationqui  eft  la  parole ,  de 
laquelle  on  dit  fort  à  propos  que  la  parole  adjoutee 
à  l'élément  fait  le  Sacrement.  Partant,  combien 
que  le  Sacrement  de  la  Pafque  foie  plus  excellent 
que  celui  de  l'Euchariftie  ,  au  regard  de  la  matière, 
àcaufe  que  l'Agneau  Pafcal  &  (on  fang  font  plus 
excellens  que  le  pain  &  le  vin  de  l'Euchariftie  :  & 
que  l'Agneau  &  fon  fang  efpandu  a  quelque  ana- 


DI   l'EvCHARHTlE.  5*7 

!ogi«  plus  grande  auec  lefus  Chrift  8c  (on  (angef- 
pandu  en  la  croix,  que  le  pain  &  le  vin  de  l'Eucha- 
tiftie  :  neantmcins ,  le  Sacrement  de  l'Euchanftie 
eft  beaucoup  plus  excellent  que  celui  de  la  Pafque, 
au  regard  de  la  formcqui  dépend  formellement  des 
paroles  de  l'inftitution  ;  dautant  qu'en  l'inftitu- 
tion  du  Sacrement  de  la  Pafque ,  Dieu  n'a  pas  dit 
vne  feule  parole  de  la  fin  principale  pour  laquelle 
il  l'inftituoit,aflauoir  pour  eftre  vne  figure  de  lefus 
Chrift  &  de  fa  mort;  mais  en  lïhftitution  du  Sacre- 
ment de  l'Euchàriftie ,  Chrift  a  déclare  eo  termes 
exprès  qu'il  inftituoit  la  maaducation  du  pain  rom- 
pu, &  du  vin  versé  dans  la  coupe,  pour  eftre  fignes 
commemoratifs&  de  foi  &  de  fa  mort  :  Le  Sacre- 
ment de  l'Euchariftic  eft  encor  plus  excellent  que 
celui  de  la  Pafque ,  au  regard  de  l'efficace ,  laquelle 
dépend  de  deux  chofes ,  afouoir  defa  forme  ,  qui 
cftanrpius  manifefte  enl'Euchariftie ,  opère  aufli 
auec  plus  d'efficace  ;  &  de  ce  qu'il  reprefente  vne 
chofe  pallee,  aflauoir  la  morr  de  Chrift  :  or  la  co^ 
gnoiflance  des  chofes  paÛees  eft  plus  claire  &  plus 
parfaite,  que  la  cognoîflance  des  chofes  futures  ;  & 
nous  fommes  beaucoup  plus  émeus  &  touchés  de- 
la  mémoire  des  chofes  pairecs,quaud  quelque  fym- 
boic  nous  les  remet  en  la  memoirc,que  quand  nous 
confierons  les  chofes  à  venir  i  travers  les  ombres 
&  les  nuages.   Outre  que  le  pain  &c  le  vin  de  l'Eu- 
chariftie  onr  vne  plu*  grande  analogie  auec  lefus, 
Chrift  que  l'Agneau  Palcal ,  à  vn  certain  égard ,  af- 
fauoir  eu  égard  à  la  nourriture  fpiritueile  que  nous 
receuons  de  la  mort  de  Chrift  :  Car  «pmme  le  Bap- 
tefme  eft  le  Sacrement  de  noftre  naiuancefpùi- 
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ruelle  ;auflS  TÊuchariftie  elt  le  Sacrement  de  nq>- 
ftre  nourriture  fpirituclle  :  or  cette  nourriture  C>i- 
rituelleeft  beaucoup  mieux  reprefentee  pat  le  p'tfïn 
&  le  vin  >  qui  font  la  nourriture  ordinaire  de  nos 
corps jque  non  pas  vu  Agneau. 

4.  En  troifieme  lieu  >  ie  refpons  qu'il  y  a  beau- 
coup moins  d'inconvénient  ,  de  donner  quclqqc 
prerogatiue  ï  la  Pafque  par  deflus  rEnchariftie, 
affauoir  d'auoir  fa  matière  &  (on  analogie  plus  ex- 
cellente, que  de  pofer  la  prefence  corporelle  de 
Chrift  dansj'hoftie  par  vne  tranflubftantiation 
inouïe,  quideftruit  la  nature  des Sacremens,  qui 
donne  vn  corps  monftrueux  à  noftre  Seigneur ,  qui 
enveloppedcsinfîgnescontradi&ions,  &  qui  dé- 
ment les  fensja  raifon  &  l'Ecriture  fain&e. 

*  ?  '  "jl  ,  *'  *"  A/M       #  -L*  /      '  *W \M  T\ 

Chapitre  VIII. 

Contenant  les  objections  pour  lexi- 
ftence  des  accidens  fans  fujet. 

1.  T  Es  principales  objections  de  nos  Adver- 
JL-jfaires  >  par  lefquelles  ils  prétendent  de 
prouuerque  les  accidens  peuuent  eftrefans  fuier, 
&  fans  fubftances,font  celles-ci. 

Ojiection  I. 

1.  La  première  objection  ejl  tirée  du  chap.  10. 

de  ÏEuangile félon  fanft  Matthieu^a  il  eft  dit 

*  que  toutes  chofes  (ont  poflibles  à  Dieu; 

dortç 
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donc^ufii  l'exifience  des  accident  fans  fubfian- 
te>  &  l'exifience  d'vn  corps  en  plufieurs  lieux  y 

Response. 

5.  A  cette  première  objeâionie  refpons  *  que 
toutes  chofes  (ont  abfolumenc  poflïbles  à  Dieu; 
mais  que  Texiftence  des  accidens  fans  fuîet  ,  & 
1  exiftence  d'vn  corps  en  plufieurs  lieux  ï  la  fois, 
&c.  ne  font  pas  des  chofes;veu  qu'elles  (ont  impol- 
/îbles,  tk  que  l'impofîîblc  nclt  rien,  &  ce  qui  n  eft 
rien,  n'eft  pas  vnechofe;  Se  par  confequent  Dieu 
ne  les  peut  pas.  Or  nousauons  fuffifamment  prou- 
ué  qu  elles  font  impofliblcs  eu  la  féconde  partie 
de  ce  liure  chap. i.Sc  7. 

Obiection  2. 
4-  Il  faut  philofopher  de  l'inhérence  eu 
égard  a  t accident ,  comme  de  la  fubfiftance  eu 
égard  a  la  fubfiance  ;  veu  que  comme  la  fuhïl an- 
ce  s  explique  par  la  fubftftence  ;  aufi  l'accident 
s9 explique  par  l'inhérence  :  or  la  fubftftence 
aSiueUe  eft  accidentelle  &  feparable  de  la  fub- 
ftance^comme  il  appert  en  (humanité  de  chrift, 
qui  eji  vne  vraye  fubHance ,  &  néanmoins  n9* 
point  de  fubftftence  aftuelle  humaine \<veu  quelle 
fubfiffeparla  fubfiftance  du  verbe  diuin:  donc 
aufii  l'inhérence  aftuelle  eft  feparable  de  l' acci- 
dent ;  (fr  par  confequent  les  accidens  feuucnt 
tfirefansfubfitnce  & fans  fui  m. 
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Restons  e. 

5.  A  cette  deuxième  objeâion  ic  iefpon$,que  la 
fubfiftencc  a6tuelle de  l'incommunicabilité  eft fe- 
parabledela  (ubftance;  par  exemple  >  de  l'huma- 
nité de  Chrift,  laquelle  eft  vnie  au  verbe  divin,:* 
comme  vn  adjoint  fubftanriel  d'icelui  ->  mais  que 
lafubfiftence  aâruelle  de  l'indépendance  du  fuiet 
eft  infeparablc  de  la  fubftance ,  &  que  l'humanité 
de  Chrift  la  toujours  eue.  &  la  retient  encore:  or 

c  eft  de  cette  fubfiftance  r.£tuelle  de  l'indépendan- 
ce du  fuiet  qu'il  faut  philofophcr  au  regard  de  la 
fubftance,  comme  de  l'inhérence  au  regard  de  l'ac- 
cident. Cette  Refponfe  eft  amplement  eftendue  au 
chap.i.  de  la  deuxième  partie  de  ce  Hure,  où  les  le- 
cteurs font  renvoyés. 

Obiection  3. 

6.  Ce  que  Dieu  peut  auec  les  caufes  fécon- 
des ,  il  le  peut  fans  icelles  ;  veu  qùil  peut  fup- 
plter  à  leur  défaut ,  4  caufe  quil  contient  eh 
eminence  &  en  vertu  toutes  leurs  perfections: 
Or  Dieu  peut  les  accidens  auec  leur  fubjl&ncc^: 
doue  Dieu  peut  auffiles  acadens  Ç<tns  fubsiunce. 

Respo  n  s  e. 

7.  A  a  cte  troifieme  objection  ic  refpons,  que 
ec  que  Dieu  peut  auec  les  caufes  fécondes  ,  il  le 
peut  (ans  icelles  ;  fi  ces  caufes  fécondes  font  en  mef- 
mc  genre  de  caufe  que  Dieu  3  alîauok  fi  ce  (ont  des 

eau- 
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çaufes  efficientes  ou  des  finales  ',  parce  que  Dieu 
eftant  le  premier  agent,&  la  dernière  fin  de  toutes 
chofes,peut  fnppleer  à  leur  défaut  :  mais  lî  ces  cau- 
fes  fécondes  ne  font  pas  en  mefmc  genre  de  caufe 
que  Dieu,  artau.  fi  ce  font  des  (uiets  »  ou  des  marie- 
res^oii  des  fotmesplors  Dieu  ne  peut  pas  (ans  icel- 
les  ce  qu'il  peut  auec  icellcs  ;  parce  que  Dieu  n  ef- 
tant ni  (uier,ni  matiere,ni  forme,  ne  peur  fnppleec 
à  leur  défaut. Et  partant,quoi  que  Dieu  putife  poler 
vn  acciJenc  auec  le  fuiet ,  qui  tient  liçu  de  caufe 
matérielle;  neantmoins  il  ne  peut  pofer  ou  faire 
vn  accident  fans  fuiet  &  fans  fubftance  $  non  pas 
paraucin  défaut ,  ou  par  quelque  impuiiïance  qui 
(bit  en  Dieu ,  mais  daurant  que  la  chofe  ne  le  peut 
fouflfrir ,  &  qu'il  fuivroit  de  là  des  infignes  contra- 
dictions. Cette  refponfe  eft  plus  amplement  eften- 
due  aucliap.i.de  la  deuxième  partie  de  ce  liure  aux 
nombres  15. 16. 17.  &  18. 

Obiection  4. 

8.  Dieu  conferve  par  deux  concours  diutrs 
les  chofes  réellement  différentes  j  &  eftant  libre 
en  [es  concours,  en  je  s  opérations >  il  peut  pre~ 
Jler  Ion  concours  a  £une,par  lequel  elle  fera  con- 
fervee,(jr  le  Jujpendre  ou  le  deriter  a  î  autre, d  ou- 
senfuivra  Ça  dejlruftion  :  par  exemple  ,  Dieu 
conferve  pdr  deux  concours  diuers  &  par  deux 
offrons  différentes  Pierre  &  lean^  peut  prefter 
[on  concours  a  Pierre  >par  lequel  il  fera  canfervé> 
&  le  denier  a  Jean ,  d'où  senfuivra  fa  deUru- 
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Slion.  Or  la  fubjlance  &  l'accident  font  deux 
chofes  autant  pour  le  moins  réellement  différen- 
tes, que  Pierre  (jr  lean.  Donc  Dieu  les  confervé 
far  deux  diuers  concours ,  &  e  fiant  libre  en  [es 
concours til  ejl  euident  qu  'il  le  peut  prefter  a  f  ac- 
cident y  (jr  le  denier  a  la  fubHance  ;  auquel  cas 
( accident  demeurera,  &  non  pas  la  fubflance^ér 
far  conséquent  ï  accident  fera  (ans  fubHance  ér 
fansfuiet. 

RE  S  F  O  N  S  E. 

9.  A  cette  quatrième  obje&ion  ie  refpons*que 
Dieu  peut  prefter  fon  concours  ï  vnc  chofe  >  &  le 
denier  à  lautre,lors  que  Tune  ne  depcndpas  effen- 
tiellement  de  l'autre  :  par  exemple  >  il  le  peut  voi- 
rement  prefter  à  Pierre  &  le  demer  à  lean  ;  dautant 
que  Pierre  ne  dépend  pas  elTentiellemcnt  de  lean: 
mais  lors  qu'une  chofe  dépend  eflentiellement  de 
lautrcil  eft  impoflible  qu'il  prefte  fon  concours  à 
celle  qui  dépend  ,  fans  le  prefter  à  celle  de  qui  elle 
dépend  :  par  exemple  1  il  ne  peur  pas  prefter  fon 
concours  à  la  paternité*  &  le  déniera  l'homme  de 
qui  elle  dépend  \  il  ne  peut  pas  prefter  fon  concours 
à  la  figure,  &  le  denier  au  corps  ou  i  la  quantité  de 
qui  elle  dépend.  Et  partant  puis  que  l'accident  dé- 
pend cftentiellemcnt  du  fuiet,&  que  le  (Ire  de  l'ac- 
cident eft  d'eftre  dans  le  fuiet,il  eft  euident  que  l'ac- 
cident ne  peut  pas  eftre  furnaturellement  fans  fuier, 
comme  il  aefté  fuififamment  prouuc  au  chap.x.de 
la  féconde  partie  de  ce  liure. 

La 
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Obiection  5. 
10 .  La  lumière  a  efié  la  première  créature 
ven  quelle  a  efiè  créée  le  premier  iour*>  dans  le- 
quel Dieu  ne  créa  Aucune  autre  ckofe>(jr  par  ton- 
fequent  la  lumière  fut  alors  toute  feule.  Or  la  lu- 
mière efi  vn  accident  i  veuque  cefivne  quali- 
té de  la  trâifieme  ejpece.  Donc  vn  accident  peut 
ejire  tout  je  ul ,  &  en  fuite fans  fubfiance  &  fans 
fmet.  % 

R  E  S  F  O  M  S  E. 

ix.   A  cette  cinquième  objc&ion  ie  rcfpons 
premièrement,  que  la  lumière  n'eft  pas  vn  acci- 
dent ,  ni  vne  qualité  accidentelle  ;  mais  qu  elle  eft 
vne  fubftance  corporelle >  comme  il  a  efte  prouué 
fuffifamment  au  chap.  4.  de  la  féconde  partie  de  ce 
Hure  nombres  11.11.&  13.  Secondemcnr>ie  refpons, 
qu  au  chap.  1.  delaGenefe  il  eft  dit,  que  Dien  cre4 
au  commencement  le  ciel  &  la  terre  >  &  que  U  terre 
eflou  alors  /ans  forme  &  vuide ,  ^rque  les  ténèbres 
efloyent  defltsê  les  aby fines ,  &  que  ÏEjprtt  de  Dteu Je 
rnouuon far  les  eaux ,  &  que  Du*  dtt  que  la  lumière 
/ou  &  ta  lumière  fat >  8c c.  Def  quelles  paroles  il  ap- 
pert ,  que  Dieusu  commencement  du  temps,  &  au 
commencement  du  loir  du  premier  iour ,  par  vne 
création  première  produifit  de  rien  lesElemens,& 
e  etcation  féconde  lesfepara ,  &  d'iceux  fie 
daps  fix  iours  le  refte  des  créatures.    Il  appert  en- 
coi ,  que  la  lumière  n'a  pas  efte  la  première  créatu- 
re ,  &  que  la  terre  &  les  eaux  tenebreufes  ont  efté 
aùant  ta  lumière  >  comme  i  ay  prouué  amplement 
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dans  mon  livre  de  la  lumière  de  la  raifon  au  traité 
t.  chapit.5.  nombre  5.  Partant,quoi  que  la  lumière 
fut  vn  accident ,  cllen'auroir  pas  manque  de  fuiet, 
qutauroiteftcquelcun  des  corps  créés  auant  la  lu- 
mière y  par  ex*mple,le  ciel. 

Obiïction  6. 

iz.  Dieu  peut  faire  tout  ce  que  £  hommes 
peut  conceuoir  >  veu  que  l'entendement  de^j 
l'homme  ne  sejlend pas  dauant&ge  que  la  puif- 
fance  de  Dieu.  Or  l'homme  peut  conceuoir  vn 
accident  fans  fuiet  :  donc  Dieu  peut  faire  vn  ac- 
cident fans  fuiet. 

Response. 

13.  A  cette  fïxieme  objcâion  ie  refpons,  que  cet- 
te propofition  ,  l'hcrnme  peut  conceuoir  vn  accident 
fans  fttiét*  peut  cftre  entendue  en  deux  façons»  afla-  / 
uoir  Thomme  peut  conceuoir  qu'un  accident  eft 
fansfuict>&  l'homme  peut  conceuoir  vn  accident 
fans  conceuoir  fon  fuicr.  En  la  première  façon, la 
propofition  eft  faiiire}  veu  qu'un  homme  ne  (çau- 
rok  conceuoir  qu'un  accident  exilte  a&uellement 
fans  fuiet;  ce  quncprouuc  ainfi  :  L'impofîibleeft 
tn pur  rien,  &  parconfcquent  ne  peut  eftrecon- 
ccu,  veu  qu'on  ne  içaur^it  former  l'image  du  pur  7* 
rien,&  on  ne  f^auroir  dirë  comme  eft  faite  l'image 
du  pur  rien,  comme  nous  pouuons  dire  dé  quelle 
façon  font  faites  les  images  des  chofes  que  nous 
conceuons  :  Orl'exiftence  de  l'accident  fans  fuiec 
t(l  impoflible ,  &  en  fuite  eft  vn  pur  rien ,  comme 
nous  auons  pcouuc  tufhfammcnt  au  chapk.  x»  de  la 
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féconde  partie  de  ce  liure  :  donc  lexiftcncede  l'ac- 
cident fans  fuiet  ne  peut  eftre  conceuc.  En  la  deu- 
xième façon  ,1a  propoficioneltcreu'c  vrayedetoiis 
les  Philofophes  &  de  tous  les  Théologiens  >  n'y 
ayant  aucun  qui  ne  croye  que  l'homme  peuteon- 
ceuoirvn  accident  (ans  conceuoir  (on  fuiet  :  Etie 
ne  veux  pas  difputer  maintenant  contre  ce  feuti-  <- 
ment  vniuçr(el  de  tous  les  hommes,  qui  font  va- 
loir ici  l'axiome,  abjiraloentiumnon  eftmtndacium: 
le  dirai  feulement ,  que  fi  on  fuppofe  que  l'enten- 
dement puifle  conceuoir  vn  accident  fans  conce- 
uoir fon  fuiet ,  Dieu  ne  pourra  pas  faire  les  chofes 
comme  l'entendement  les  conçoit,  c'eft  à  dire  il 
ne  pourra  pas  faire  vn  accident  fans  faire  vn  fuiet* 
comme  l'entendement  peut  conceuoir  vn  accident 
fans  conceuoir  fon  fniet  -y  eftant  certain  que  Dieu 
ne  peut  pas  faire  la  paternité  d'vn  homme  fans  fai- 
re l'homme  >  faire  vn  mouuemcnt  fans  faire  vne 
fubftance  qui  reçoiue  ce  mouuement,  faire  vne  li± 
tuacion  fans  faire  vn  corps  qui  ait  cette  fituation> 
&c.  Et  ici  eft  fort  remarquable  que  nos  Ad  verfai* 
res,  tant  Iefuites  qu'autres,cônfeîrentqueles  acci- 
densdes  fept  dernières  catégories  n'eftans  que  des 
manières  deftre,  ne  peuaent  eftre  fans  lesfuiets 
dont  elles  font  manières  ,  mefmes  furnaturelle- 
meut,  comme  i'ayprouuc au  chap.Ln0mbre4.de 
la  féconde  partie  de  ce  liure.  Or  cette  objc&ion  de 
nos  Adversaires  ,  &  toutes  leurs  autres  obje&ions 
que  nousauons  propofees  ci-de(ïus,  prouuent  éga- 
lement de  tousLrsaccidens  tant  modaux  que  foa- 
damentaux: qu'ils  peuuent  eftre  fans  fuiet, 
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Chapitre  IX. 

Contenant  les  objedtions  contre  li« 
dentité  de  la  quantité  auec  la 
matière  des  qualités  auec  leurs 
fubftances5&  des  propriétés 
auec  leurs  fuiets. 

1.  T  Es  principales  objections  de  nos  Adver- 
I  jfaires  ,  par  lelquellcs  ils  prétendent  de 

prouuer  que  la  quantité  cft  difti  n6te  de  la  matière» 
que  les  qualités  (ont  différentes  des  fnbltanccs  dont 
elles  font  qualités  >  &  que  les  propriétés  font  diffé- 
rentes dcleurs  fuiets>font  celles-ci. 

Obiection  I. 

2.  La  fuh fiance  &  t  accident  font  réellement 
differens  :  Or  la  matière*  &  le  futet  des  qualités 
&  des  propriétés  ,font  des  fubfiances  i  mais  U 
quantité*  les  qualités  &  les  propriétés  font  des 
accidens  :  &  la fubjlanceja  quantité  &  la  qua- 
lité font  tellement  différentes ,  quelles  confit- 
tuent  trois  diuers  genres  fouuerains ,  &  trois 
diuerfes  catégories  ou  predicamens  :  Outre  quc^ 
les  chofes  qui  ont  diuerfes  définitions ,  différent 
réellement  i  veu  que  les  définitions  expliquent 
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les  ejfences  des  chofes >  &  que  les  ejfences  des 
chëffes  font  réellement  les  choses  me  (me  s  :  Or  la 
matière  &  f*  quantité ,  la  fubftance  &  fes  qua- 
lités >  le  fuiet  &  (es  projetés  ,  ont  diuerfes  défi- 
nitions \  damant  que  la  définition  de  la  mature 
eJid'eHrevn  fuiet  capable  dereceuoirlesformesy 
&  auec  elles  de  conïîituer  les  composés  naturels* 
é*  la  dt finition  de  la  quantité  e(l  de  [Ire  vn 
accident  eftendn  par  fot-mefme\  la  définition  de 
la  fttbfianceefl  d'eflre  fubfifiante  par  elle  mef- 
me  ;  (jr  la  définition  de  la  qualité  ejl  dt eflre  vn 
accident  dont  la  Çubfiance  Je  Jert  comme  d'và 
infirument pour  opérer ->(frc. 

Response. 

}.  A  cette  première  obje&ion  ie  refpons  pre- 
mièrement, que  la  quantité, les  qualités  fondamen- 
ralr.s,&  les  propriétés  des  (ubflances,ne  font  point 
différentes  de  leurs  fubltances  ;  &  par  confequenc 
ne  font  pas  des  accidens,  niais  des  fubitances, com- 
me iny  prouuc  fuftifammentaux  chap.j.&4.  delà 
féconde  partie  de  ce  liure  :  lay  dit ,  cjHalttés  fonda- 
mentales* pour  les  diftinguer  des  qualités  modales, 
qui  ne  font  que  des  manières  deftre  desfubftan- 
ces,  &qui  (ont  parcon(equcotdesaccidens>com- 
me  les  figures,  &#quelques  habitudes. 

4.  Secondement ,  ie  refpons  qu'à  proprement 
parler  il  n'y  a  que  deux  catégories,  ou  deux  predi- 
fcamens  5  affauoir  le  predicament  de  la  fubftance* 

.*$m       '  y 
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fous  lequel  font  compris  cous  les  corps  8c  les^ es- 
prits ;  &  le  predicament  de  l'accident  s  fous  lequel 
font  comprifes  toutes  les  manières  d'eftre,  qui  feu- 
les méritent  le  nom  d'accidens  :  Et  partant  la  fub- 
ftance,  la  quantité»  6c  la  qualité  fondamentale ,  ne 
conlticucnc  pas  crois  genres  fouuerains  réellement 
difFerens ,  ni  ttois  catégories  ou  trois  predicamens 
réellement  diuers.  Et  de faiepuis  que  la  pluralité 
des  catégories  n'a  efté  inuentec  que  pour  y  pofar 
les  diuers  genres  des  eftres  &  des  chofes  i  ce  feroic 
tnal  à  propos  de  faire  trois  catégories  de  la  fubftan- 
ce  ,  de  la  quantité ,  &  de  la  qualité;  fi  la  quantité, 
&  la  plufpart  des  qualités  font  des  fubftances,com- 
me  il  a  efté  prouué  aux  chap.j.  &  4.  de  la  féconde 
partie  de  ce  livre. 

5.  En  troifieme  lieu ,  ie  refpons  que  la  quantité 
&la  qualité  ne  font  pas  bien  définies  par  des  acci- 
dens  y  puis  que  la  quantité  n'eft  autre  chofe  que  la 
matière  >  qui  eft  vne  fubftance  ,  comme  il  a  efté 
prouué  au  futdit  chap.3.  &  que  les  qualités  fonda- 
mentales font  les  fubftances  mcfmes  donc  elles 
font  qualités  *  comme  il  a  éfte  prouué  au  fufdic 
chap.4 .  Partant  la  quantité  doit  eftre  définie  vne 
chofe  cftendue  par  elle  mefine  ,  ôc  la  qualité  doit 
eftre  définie  vne  perfection  de  la  fubftance  pour 
l'aéhon  ou  pour  la  paffion.  Or  ie  fuicr  capable  de 
reccuoir  les  formes  >  &  conftiruer  auec  elles  les 
compofés  naturels,  qui  eft  la  définition  de  la  ma- 
tière »  ne  diffère  pas  réellement  dç  la  chofe  eften- 
due  par  elle  melmc ,qui  eft  la  définition  de  la  quan- 
tité :  dautant  que  comme  ces  chofes-là  fonr  réelle- 
ment  différentes ,  dont  l'vnc  n  eft  pas  l'autre  ;  par 

«cm- 
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exemple  ,  l'homme  &  la  befte  différent  reelle- 
tneac>  parce  que  l'homme  n'eftpasvne  bdte,  ÔC 
que  la  befte  n'eft  pas  vn  homme  :  aufli  ces  chofes- 
la  ne  fout  pas  réellement  différentes  dont  rvneeft 
l'autre  ;  par  exemple  ,  l'homme  &  l'animal  railon- 
nable  ue  diiferent  pas  reellement,parce  que  l'hom- 
me eft  vn  animal  raifonnable,  &  que  l'animal  rai- 
fonnable eft  vn  homme  :  Puis  donc  que  le  fuier 
capable  de  receuoir  les  formes>  qui  eft  la  définition 
de  la  matière,  eft  vne  chofe  eftendue  par  ellemef- 
me  |  qui  eft  la  définition  de  la  quantité  ;  &  que  la 
chofe  eftendue  par  elle  mefme  >  eft  vnfuiet  capa- 
ble de  receuoir  les  formes  ;  il  eft  euident  que  la 
définition  de  la  matière  Se  ladefinition  de  la  quan- 
tité font  vne  mefme  chofe.   Pareillement ,  la  per- 
fection eftentielle  de  lafubftance  pour  l'aCfcionou 
pour  la  paillon ,  qui  eft  la  définition  de  la  qualité 
fondamentale!  ne  diffère  pas  réellement  de  la  fub- 
ftance* ni  de  fa  définition  ;  par  exemple»  la  chaleur 
qui  eft  la  perfection  effenc ielle  du  feu  pour  échau- 
fer,  Se  qui  eft  le  principe  de  l'a&ion  d'échaufer ,  ne 
diffère  pas  réellement  du  feu,  ni  de  ladefinition  du 
feu,  qui  eft  d'eftre  vn  élément  chaud  Se  fec,  comme 
nous  auons  prouué  fufïifammenr  au  chapitre^ 
nombre  10.  de  la  féconde  partie  dé  ce  livre  :  l'ay 
parlé  de  la  qualité  fondamentale ,  dautant  que  la 
qualité  modale  n'eftant  qu'vne  manière  d'eftre  de 
la  fubftance,  eft  vn  accident ,  &  vne  perfection  ac- 
cidentelle qui  peut  aider  la  fubftance  à  agir  ou  à 
receuoir  ,  comme  les  figures  Se  quelques  habitu- 
des. 

6.  En  quatrième  lieu  »  ie  refpons  qu'ençor  que 
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la  matière  &  fa  quantité,  la  fubftance  &  fa  qualité, 
le  (uiet  &  fa  propriété,  foyent  vne  mefme  cho:c 
en  elles  mefmes,  Se  leurs  définirions  aufli }  chutant 
que  la  madère  n'a  rien  en  foi,  que  la  quantité  n  aye 
auflïen  foi  ;&  que  la  fubftance,  par  exemple,  cel- 
le du  feu  n  a  rien  en  foi,  que  fa  quaiùé,  alïauoir  fa 
chaleur,  n'aye auflG en  foi ,  5c  c.  N^antmoins  eu  e- 
gard  i  quelque?  chofes  qui  font  ordinairement  ex- 
térieures 5c  non  eflcntielles ,  pat  lefquelles  on  a 
accoucumé  d'expliquer  &  de  cog  ioiltre  les  cho- 
fes ,  5c  qu'on  a  accoutumé  de  mettre  dans  leurs  dé- 
finitions ,  on  peut  dire  qu'elles  différent  réelle- 
ment :  par  exemple,  encor  que  la  iuftice  &  la  mi- 
fericorde  de  Dieu ,  Se  leurs  définitions ,  atfauoir  le 

f principe  de  la  punition  5c  le  principe  du  pardop, 
oyent  vne  mefme  chofe  en  elles  melmes ,  Se  au 
regard  du  principe  ;  veu  que  Dieu  eftant  tteffïm- 
plc5c  exempt  de  toute  compofïtion,  il  faut  necef- 
fairement  que  tout  ce  qui  eft  en  Dieu  foit  Dieu 
mefme,  &  que  le  mefme  Dieu  qui  eft  principe  & 
caufe  de  la  punition  ,  foit  aufli  principe  &  caufe  du 
pardon;  neantmoins  eu  égard  aux  opérations  ex- 
térieures, aflauoir  ï  la  punition  5c  au  pardon  ,  par 
lefquelles  on  explique  laiuftice  5c  lamiîericordc, 
&  qui  entrent  dans  leurs  définitions  ,  on  peut  dire 
qu'elles  différent  réellement,  à  caufe  qoe  les  aétiom 
de  punir  Se  de  pardonner  différent  réellement  :  Pa- 
reillement ,  encor  que  lame  de  l'homme,  fon  en- 
tendement, 5c  fa  volonté,  5c  leurs  definitions>alïa- 
voir  le  principe  qui  donne  la  vie,  le  principe  de  la 
cogooiflance  ou  du  raifonnemenc ,  Se  le  principe 
âu  vouloir  *  foyent  vnç  incfraç  chofe  en  eux  mef- 

mes» 


mes  >  &  au  regard  du  principe  ,  veu  que  la  mefme 
chofe  qui  eft  principe  de  la  vie,  eft  aufli  principe  de 
la  eognoilfance  &  du  vouloir  en  l'homme  j  neant- 
moins  eu  égard  aux  chofes  par  lesquelles  on  expli- 
que 6c  on  cognoit  l'ame ,  rentendement ,  &  la  vo- 
lonté^ qui  entrent  dans  leurs  definitions,aflauoir 
donner  la  vie  ,  cognoittee  &  vouloir,  on  peut  dire 
que  ce  font  trois  chofes  réellement  différentes',  à 
caufe  que  donner  la  vie,cognoiftre>&  vouloir,font 
trois  chofes  réellement  différentes  :  De  mefme, 
encor  que  la  fubftance  du  feu,dont  la  définition  eft 
d'eftre  vn  élément  chaud  &  fec  >  &  fa  qualité ,  affa- 
uoir  fa  chaleur,dont  la  définition  eft  d'eftre  la  vertu 
dechaufer,  ou  le  principe  de  ludion  dechaufer, 
foyent  vne  mefme  chofe  en  elles  mefmcs,  comme 
il  a  efte  prouuc  ;  néanmoins  eu  égard  aux  chofes 
par  lefquelles  on  explique  &  on  cognoit  le  feu  Se 
fa  chaleur,  &  qui  entrent  dans  leurs  définirions, 
aflauoir  d'eftre  vn  clément  chaud  &  fec,&  Talion 
d'échauferjonpeut  dire  qu'ils  différent  réellement, 
à  caufe  que  ladfcion  d  cchaufer ,  &  l'élément  chaud 
&  fec  font  deux  chofes  réellement  différentes  :  Fi* 
naicment ,  encor  que  la  matière  &  fa  quantité ,  & 
leurs defiuicions, foyent  vne  mefme  chofe  en  elles 
mefmes*  comme  il  aefté  prouué;  neantmoins  eu 
égard  aux  chofes  par  lefquelles  on  explique  &on 
cognoit  la  mariere  ÔC  fa  quantité  ,  &  qui  entrent 
dans  leurs  définitions  ,  affauoir  la  réception  des 
formes  >  &  d'auoir  fes  parties  eftendues  en  diverfes 
parties  du  lieu,  on  peut  dire  quelles  différent  réel- 
lement, à  caufe  que  la  réception  des  formes,  &  l'ef- 
txndue  des  parties  en  diuerfes  parties  du  lieu  font 
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réellement  différentes.  Au  refte  lesPhi!ofophe$ 
multiplient  les  catégories  ou  predicamens  ,  non 
feulement  félon  les  diuers  genres  deftr^  mais  aufïi 
félon  certaines  chofes  qui  font  ordinairement  ex 
terieures&  non  eifentielles  >  par  lefquellcs  on  a 
accoutume  d'expliquer  l'eflcnce  des  chofes  :  Ainfî 
les  Phiiofophcs  difent  que  l'aétion  &  la  paffîon 
confticuent  deux  diverfes  catégories,  quoi  quel- 
les ne  différent  pas  réellement  en  elles  me i mes. 
mais  feulement  ieion  les  diuerfes  relations  d'vne 
mefmechofeà  l'agent  &c  au  patient  ;  par  exemples 
lors  que  le  feu  échauffe  la  main, le  mefmc  échauffe- 
ment,  entant  que  procédant  de  l'agent*  alïâuoir  du 
feu  9  s'appelle  action;  &  entant  que  receu  dans  le 
patient,  alfauoir  dans  la  main  ,  s'appelle  palîjon; 
Pareillement,  les  Philofophes  difent  que  la  fub- 
ftance  &  l'habit  conftituent  deux  catégories ,  alfa- 
uoir  la  première  &  la  dernière,  quoi  que  par  fois  la 
fubftancc  &  l'habit  ne  différent  pas  réellement  en 
euxmefmes,mais  feulement  félon  les  diuers  égards 
dVne  mefmc  chofe  ;  par  exemple>vne  robe  entant 
que  fubfiftante,  appartient  i  la  catégorie  de  la  fub- 
ftance  ;  éc  entant  qu'vn  corps  en  cft  reveftn,appar- 
tient  à  la  catégorie  de  Fhibit  :  Autant  en  faut-il 
dire  de  la  fub'Itance,  de  la  quantité  &  de  la  qualité, 
qui  par  fois  font  vnemefme  choie  ,  laquelle  confî- 
deree  à  diuers  égards3prend  les  noms  de  fubttanee, 
de  quantité  &  de  la  qualité  ,  comme  nous  auons 
monftréci-de(ïr»$. 

Obiection  2. 

7.  Ce  qui  empêche  que  deux  corps  ri  occupent 
'      *  pas 
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pas  vn  mefme  lieu,  ne  procède  pas  de  quelque* 
qualité^  ni  de  la  fubfiance  de  la  matière  ;  veu 
que  les  qualités  diuerfes  peuuent  ejlre  en  mefme 
lieu  ,  comme  la  blancheur  &  la  douceur  dans  lc^> 
laiÛ  i  &  que  la  fubjlance  de  la  matière  ejl  en 
mefme  lieu  que  la  forme  matérielle  jl  faut  donc 
que  cela  procède  de  la  quantité  \  erparconfe- 
quent  que  la  quantité  foit  réellement  diHinftt 
de  la  fubjlance  de  la  matière  ;  puû  que  la  quan- 
tité empêche  la  pénétration ,  (jr  non  pas  la  fub- 
jlance de  la  matière^. 

Response. 

8.  A  cette  deuxième  obje&ion  ie  rcfpons ,  que 
ce  qui  empêche  que  deux  corps  n'occupent  pa*  va 
melme  Ueu,  procède  de  la  fubftance  de  îamarierei 
&  puis  que  cela  procède  de  la  quaati'é ,  il  faut  que 
la  quantité  &  la  matière  foyent  vue  mef-ne  cttofç. 
En  vamoçon  nepeut  rien  dire  de  la  quantité ,  que 
on  ne  le  puilTedire  auflîde  la  matière  ;  &  Où  ne 
peut  rien  dire  de  la  matière,  qu'on  ne  le  pu;  (Te  auflS 
dire  de  la  quantité.  Partant ,  quand  on  dit  que  la 
matière  eft  en  mefme  lieu  que  la  foi  me  matérielle; 
ie  di  auflî  que  la  quantité  eft  en  mefme  lieu  que  la 
iorme  matérielle  :  Et  comme  la  quantité  empêche 
la  pénétration  de  deux  corps,  en  ce  qi/eUe  ne  peut 
eftre  en  mefme  lieu  auec  vne  autre  quanïrté  >  quoy 
qu'elle  puille  eftre  en  mefme  lieu  que  le*  fcrmes;de 
jncfme  la  matière  empêche  la  pénétration  de  deux 
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corps  3  en  ce  qu'elle  ne  peutcfheen  mefmelieu 
auecvne autre  matière",  quoi  quelle  puiflTe  eftreen 
munie  lieu  que  les  formes. 

Obiection  3. 

9.  Les  chofes  font  réellement  différent  f  s  ^ 
quand  tvne  peut  efire  fans  l *  autre \foit  naturel- 
lement\J roii t  fm 'naturellement  ;  veu  que  rien  ne 
peut  ijlre  fans  foi  mefme  furnaturellement  :  Or 
la  fubjlance  &  le  fuiet  peut  ejlre  fans  fa  qualité 
fondamentale  y  &  fans  fa  propriété ,  commet 
il  advint  au  feu  qui  fut  fans  chaleur  en  la  four- 
naife  de  Babylon ,  puis  quil  ne  peu/1  brûler  les 
trois  ieunes  hommes  quon  y  auott  iettés  :  Et  la 
qualité  fondamentale  ou  la  propriété  peut  eïlre 
fans  fa  fubjlance  (jr  fans  fon  fuiet \  comme  il  ap  - 
pert  dans  la  chaleur  qui  demeure  quelque  temfs 
dans  (eau  bouillante  >  mefwes  après  quon  a 
eHeint  le  feu. 

Response. 

10.  A  cette  troifïeme  objeâion  ie  refpons ,  que 
la  fubftance  ou  le  fuiet  ne  peut  eftre  en  aucune  fa- 
çon fans  fa  qualité  fondamentale  ou  fans  fa  pro- 
priété :  Et  qu'en  la  fournaife  de  Babylon*  le  feu  fut 
voiremer  t  (ans  aâion  au  regard  des  trois  ieunes 
hommes  qu'on  auok  iettes  dedans  ,  puisqu'il  ne 
les  brûla pas>&  ne  les  offenfa  pas, Dieu  empechanc 
Jeffr  d;  de  la  flamme  à  leur  égard  3  entant  qu'il  em- 
pêcha 
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Î)echa  que  les  parties  de  la  flamme  n'entraflènt  dans 
curs  corpsjmais  le  feu  ne  far  pas  alors  fans  chaleur» 
c'ell  à  dire  (ans  la  vertu  d'échaufer  &  de  bruler,puis 
qu'il  brûla  ceux  qui  auoyent  ietté  dans  la  fou  m  ai  (C 
lesrrois  ieunes  hommes  :  ie  rcfpons  auffi  que  la 
qualité  fondamentale  ou  la  propriété, ne  peut  eftre 
(ans  fa  fubftance  ou  fans  fon  (uiet  ;  &que  la  cha- 
leur qu'on  fent  dans  l'eau  bouillante,  ne  vient  pas 
de  l'eau  >  mais  du  feu  qui  s'e  Ci  fourre  dans  l'eau  >  en 
forte  que  ce  n'eft  pas  l'eau  proprement  qui  cchaufe, 
mais  le  feu  qui  s'eft  mis  entre  les  parties  de  l'eau; 
ellant  aufli  contraire  à  la  nature  de  l'eau  d'eftre 
chaude  en  foi  >  &  à  la  nature  du  feu  d'eftre  froid, 
qu'à  la  nature  de  l'homme  d'eftre  fatisraifon  ;  car 
comme  l'homme  cft  dtfini  vn  animal  raifonnable* 
auffi  le  feu  eft  défini  vn  élément  chaud  &  fec,  & 
l'eau  vn  élément  froid  &  humide  :  Etpuisqueles 
propriétés  d'vne  cfpece  font  incommunicables  à 
l'autre>il  eft  euident  que  lachaleur  qui  eft  vne pro- 
priété du  feu,eft  incommunicable  ï  l'eau  i  veu  que 
le  feu  &Teau  font  deux  efpeccsdVn  mefme  genre* 
allauoir  de  l'élément.    Nos  Adverfaires  mefmes 
confeilcnc  aucc  Ariftote  en  fes  poftpredicamens» 
que  les  contraires  fe  chalïcnt  d'vn  mefme  fuiec  >  fi 
ce  n'eft  que  l'vn  d'eux  lui  foit  naturel  ;  puis  donc 
que  la  froideur  eft  naturelle  à  l'eau,  elle  n'en  peut 
eftre  oftee  par  fon  contraire  qui  eft  la  chaleur  :  Et 
par  cette  doctrine  on  refpond  aisément  à  laque- 
ftion ,  comment  eft-ce  que  l'eau  bouillante  rement 
à  fa  première  froideur?  car  il  faut  dire  que  lcau 
quoi  que  bouillante  ne  perd  pas  fa  froideur ,  maïs 
qu'elle  ne  fe  fait  pas  feat  ir5à  caufe  des  parties  ignett 
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qni  fe  font  infioueesen  abondance  dans  Tciik  les- 
quelles le  font  fentir  incomparablement  plus  que 
les  parties  des  ancres  cleaiens,  à  caufe  que  le  feu  eft 
le  plusa&ifde  tousj&  ces  parties  ignées  eftans  ex- 
hilees,  alors  leau  fait  fentir  fa  froideur  comme 
auparauapr. 

gju  Quclcun  peut-eftre  objectera  que  fi  les  par- 
ties du  feu  fe  mettent  entre  les  parties  de  l'eau 
bouillante»  elle  occupera  vn  plus  grand  lieu  qu'au- 
parauant>  ce  qui  eft  neantrnoins contre  l'expérien- 
ce. Mais  à  cela  ie  reipons  que  la  mefme  eau  n'oc- 
cupe iamaisvn  plus  grand  lieu  en  vn  temps  qu'en 
vn  autre  ;  que  fi  l'eau  bouillante  femble  en  occu- 
per vn  plus  grand,  ce  n  eft  pas  l'eau  feule  qui  l'occu- 
pe ;  mais  c'eft  le  feu  qui seft  fourré  dans  l'eau ,  Sç 
l'eau  qui  areceucefeu,  quiioints  enfemble occu- 
pent ce  plus  grand  Lieu  >  à  C3ufe  que  deux  corps 
tiennent  plus  de  place  qu'vn^  Que  fi le  feu  &  l'eau 
iointsenfemble,  fcmblenc  n'occuper  pas  plusd'ef- 
pace  que  l'eau  feule  ,  aflauoir  quand  leau  n  eft  que 
tiede>  &  qu'elle  n'eft  pas  encore  bouillante  ;  cela 
procède  de  ce  que  "dans  l'câii  il  y  a  vnc  grande 
quantité  de  petits  vuides  où  le  feu  (c  fourre  ;&  ces 
petits  vuides  font  fi  neceffaires  >  que  (ans  eux  il  n'y 
auroit  aucun  mouuement  au  monde» 

n.  L'objeéHon  qu'on  fait  de  ceque  lefus  Chrift 
chemina  fur  les  eaux  ,  Matth.14.  pour  inférer  que 
la  pefanteur  du  corps  de  Chrift, qui  eft  vne  proprie- 
té  d*icelui>  enaelté  feparee  \  &  l'objeftionque 
Ion  fait  que  ieUîS  Chrift  it  revoir  innifiblc  &  dif- 
paroiftbit,  pour  inférer  que  la  viiïbiliré,  qui  eft 
vne  propriété  du  cçrps  de  Chrift,  en  a  efté  Icparee* 
'  ^  n'onc 


DE  L  EVCHARISTIE.  Î47 

n'ont  pas  plus  de  force  que  celle  qui  eft  tirée  delà 
chaleur  du  feu  en  la  fournaife  deBabyion  :  carie 
iclpons  que  le  corps  de  Chrift  eftoic  foutenu  par  fa 
vertu  diuine  qui  lempefchoit  de  s  enfoncer  ;  Se  di- 
re que  la  pefanteurdu  corps  de  Chrift  en  fut  fepa- 
ree,  eft  auffi  abfurde  que  fi  l'on  difoit  que  la  pefan- 
teur  eft  fep^rec  d'vne  pierre  qu'en  atrefte  en  laie 
auec  la  main  :  car  ce  qu'eft  la  force  de  la  main  à 
foutenir  la  pierre  >  cela  cftoir  la  vertu  de  Dieu  à 
fourenir  le  corps  de  Chrift  :  Et  quant  à  ceqoele- 
fus  Chrift  dnpàcoiflbit,  ou  n  eftoit  pas  cognu?  cela 
n'empêche  pas  que  (on  corps  ne  fut  reufiours  vih- 
ble  ;  mais  l'empêchement  à  le  voir  procedoïc  de 
ce  que  Dieu  empecheit  les  images  vi/îbles  qni  par- 
toyent  de  Ion  corps  d'aller  iufqu'aux  yeux  des a(fi~ 
ftans-,  Sç  l'empêchement  à  ic  cognoiftre  eftoit  es 
yeux  des  regardans,  comme  cela  eft  dit  exprelïc- 
ment ,  Luc  2.4.  leurs  yeux  efioyent  reterau  cjiiils  ne  le 
pcitrerureccgnoifire. 

Obiection  4, 

J  5 .  Si  les  propriétés  riejloyent  pas  diftinBes 
réellement  de  leurs  fuiets^  &  les  qualités  fonda 
mentales  de  leurs  fubjiances  ,  il  senfuivroit 
que  là  on  feroyent  les  propriétés  &  les  qualités 
fondamentales  ,  la  aufîi  feroyent  leurs  fuietscr 
leurs  fubjiances  :  Or  la  ou  font  les  propriétés  & 
les  qualités  fondamentales ,  là  ne font  pas  touf* 
iours  leurs  fuiets  &  leurs  fubjiances  :  par  exem- 
ple y  les  premières  qualités ,  affauoirla  chaleur > 
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la froideur,  l'humidité  &  lafechereffe  ^font  des 
qualités  fondamentales  &  des  propriétés  des 
démens  ;  &  neantmoins  elles  demeurent  dans 
les  mixtes ,  comme  il  appert  par  H  expérience^  ; 
&  non  pas  les  elemens  ,  comme  il  fe  prouue  par 
ces  raifbns.  i.  Si  les  elemens  demeuroyent 
usuellement  dans  le  mixte  ^  il  senfuivroit  quil 
y  auroii  quatre  formes  dans  le  mixte ,  affauoir 
les  quatre  formes  des  elemens  par  confequent 
quil  y  auroit  dans  le  mixte  quatre  composés \qui 
ne  pourroyent  faire  qu'un  ejtre  par  accident  jueu 
que  l'efire  par  foi  n'a  quune  forme  &  quua 
ejlre  ;  &  par  ahji  >  les  hommes  &  les  bettes \ 
les  plantes  &  les  métaux,  &c.  ne  feroyent  que^j 
4'eflres  par  accident,  x.  Si  les  e  le  mens  de- 
meuroyent  actuellement  dans  le  mixte  yçjj*  que^j 
le  mixte  ne  fut  autre  chofe  que  Us  quatre  eie- 
rnens vnis  dvne  certaine  façon ,  il  syenfuivroit 
que  les  mixtes  ne  differeroyent  pas  effent 'telle- 
ment &  Çubfiantiellement ,  mais  feulement  ac- 
cidentellement y  affauoir  par  cette  vnion  qui 
ri ejl  qu  un  accident  \  &  par  confequent  l'homme 
&  la  befie  ,  les  plantes  &  les  métaux ,  &c.  ne^j 
differeroyent  point  effentiellementjnais  acciden- 
tellement par  cette  diuerfe  vnion  harmoniques 
des  elemens  qui  s'y  rencontre.  3 .  Les  contrai- 
res y  tels  quejoat  les  elemens ,  ne  peuuent  ejirç^j 

enfern- 
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vnfemble  en  vn  mefme  fuiet ,  affauoir  dans  le^j 
mefme  mixte  s  autrement  ils  y  agir oyent  eu 
quils  ne  font  iamais  defpouï/lês  de  leurs  quœli- 
litès  a£îiues\  ce  qui  neantmoins  ne  paraît  pas  f 
puis  que  le feu  ri  y  êchaufe  pas  >  que  l'eau  riyhu- 
mefte  pas ,  &c.  4.  Si  les  clemtns  ejtoyenl 
actuellement  dans  le  mixte ,  &  quils  ne  fepre- 
duijijfent  point  de  nouueau ,  lors  que  le  mixtes 
efl  deftruit  y  il  s* ensuivrait  quun  mefme  élément 
occuper  oit  plus  d'ejpace  en  vn  temps  quen  vn 
autre  ;  par  exemple ,  le  feu  occuperait  plus  £  ef- 
face hors  du  mixte  que  dans  le  mixte  \  attendu 
que  nom  voyons  que  le  feu  fort  an  t  du  bois  ,  de^j 
la  paille  ,  &de  la  poudre  a  canon ,  occupe  beau- 
coup plus  d'ejpace  que  tout  le  boà  ,  que  toutes 
la  paille ,  çjr  que  toute  la  poudre  a  Canon.  5.  Si 
les  elemens  ejloyent  actuellement  dans  le  mixte  y 
(jr  que  le  mixte  ne  fut  autre  chofe  que  les  ele- 
mens vnis  dvne  certaine  façon  j  il  senfuivroit 
que  tout  ce  que  le  mixte  aurait ,  il  l'aurait  des 
elemens y  ce  qui  neantmoins  efi  faux  ;  veu  qu^j 
le  miel  a  vne  douceur ,  l'encens  a  vne  odeur \ 
l'animal  a  le  Çentiment  que  les  elemens  ri  ont 
pas.  6.  Si  les  elemens  ejloyent  actuellement 
dans  le  mixte  y  &  que  le  mixte  ne  fut  autre  chofe 
que  les  elemens  vnis  dvne  certaine  façon  ;  il 
senfuivroit  quil  riy  aurait  point  de  formes 
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fub/lantielles^  que  les  ekmens feroyent  la  m  A  - 
tiere  première  de  tout  les  composés  naturels  :  or 
il  y  a  des  formes  fubjldntieffes ,  affauoir  t ame^j 
raifonnabley  l'ame  fenfitiue^  &c.  Et  les  elemens 
ne  peuuentejlre  la  matière  première \  puis  quils 
perijfent \que  le feu  sefteint  en  y  iettant  de  l'eau, 
que  Pair  s  enflamme  en  Ejlè^c. 

Restons  i. 

14.  A  cette  quatrième  objeéfcion  ie  refpons,que 
là  où  font  les  proprierés&  les  qualités  fondamçn- 
rales  >  là  auflî  (ont  leurs  faiets  &  leurs  fuhftances. 
Et  puis  que  les  premières  qualités  >  aflauoir  la 
chaleur,  la  froideur»  l'humidité,  &  la  fecherefle, 
foor  des  qualités  fondamentales,  8c  des  proprie- 
tés  des  elemens  -,  &  qu'elles  fe  crouuent  actuel- 
lement dans  les  mixtes  ;  ie  dis  aufli  que  les 
démens  s'y  trouuent  actuellement  :  dautant  que 
fi  lors  que  le  mixte  eft  deftruit  ;  par  exemple,  que 
le  bois  eft  brûlé  ,  les  quatre  elemens  ou  quatre 
choies  correfpondantes  à  iceux  >  en  fortent  fans 
ettre  produits  de  nouueau ,  il  s'enfuit  qu'ils  y  eftoy- 
ent  auparauant.  Or  quand  le  mixte  eft  deftruit  5  par 
exemple,  qqand  le  bois  eft  brulc ,  les  quatre  ele- 
mens »  ou  quatre  chofes  correfpondantes  à  iceux» 
en  fortent  fans  cftre  produits  de  nouueau,  ce  qui  fe 
prouuè  ainfi.  -  Premièrement  »  que  les  quatre  ele- 
mens »  ou  quatre  chofes  correfpondantes  à  iceux» 
fortent  d'un  bois  qu'on  brule>il  appert  de  ce  qu'on 
eo  void  fottir  vne  flamme  qui  tient  lieu  de  feu,  vnc 
fumee  qui  tient  lieu  d  air  >  vne  [iqueur  qui  tienc 

lieu 
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lieu  d*eau>&  des  cendres  qui  tiennent  lieu  de  terre. 
E»  après,  que  ces  elcmens>ou  ces  quatre  chofes  di- 
uerfes  ne  foyent  pas  produites  de  uouueau,il  appert 
de  ee  qu'il  n'y  a  aucun  agent  qui  lespuifte  produi- 
re ;  veu  que  le  feu  qui  brûle  le  bois,**  qui  eft  le  feul 
qui  deftruir  le  bois,&  par  confequent  qui  eft  le  feul 
qu  on  puiiïe dire  agent,  ne  peut  produire  les  quatre 
elemen$,ni  quatre  chofes  diuer fes  correspondantes 
à  iceux  ;  attendu  que  ce  qui  eft  tres-chaud  &  tres- 
fec,comme  le  feu,  ne  peut  produire  ce  qui  eft  froid 
&  humide>comme  rair3reau&  la  cerre,oli  les  cho- 
,  fcscorrefpondantes  à  iceux.  Et  de  hit  puis  que  fc-. 
Ion  nos  Adverfaires  »  auant  la  génération  ,  l'agent 
doit  difpofer  la  matière  ou  le  fuiet  à  receuoir  la 
forme;  comment  eft-cc  que  le  feu  qui  n'agit  que 
par  la  chaleur  &  la  fecherefle,  peut  difpofer  la  ma* 
tiere  à  receuoir  les  formes  d  air  ou  d'eau ,  qui  re- 
quièrent la  froideur  ou  l'humidité  *n  vn  degré  ex- 
cellent? En  vn  moccomment  eft-eeque  le  mefme 
agent  5  adauoir  le  feu,  agiflantfur  le  mefme  fuict> 
aflàu.  fur  le  bois  qu'ils  croyent  homogenee ,  peuc 
produire  des  natures  Ci  diuerfes,&  fur  tout  les  froi- 
des &  les  humides,  puis  que  le  mefme, toutes  cho« 
fes  demeurans  au  mefme  eftat,fait  toufioursla  mef- 
me chofe  ?  Et  ne  lert  de  dire,que  dans  le  mixte>pat 
exemple  dans  le  boissil  y  a  la  mat  iere,la  forme  fub- 
ftanticllede  bois,&  les  qualités  élémentaires  en  vn 
degré  médiocre  ;  &  que  l'agent  exterieur,par  exem- 
ple le  feu>  venant  à  détruire  la  forme  de  bois,  &  la 
matière  ne  pouuant  eltre  naturellement  fans  for- 
me ,  les  qualités  élémentaires ,  comme  inftrumeni' 
naturels  des  elemens,  produifent  les  quatre  forme* 
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des  elemens ,  en  forte  quela  matière,  qui  eftoit  au- 
parauant  fous  la  forme  de  bois  ,  fe  trouue  mainte- 
nant fous  les  quatre  formes  élémentaires  produi- 
tes de  nouueau.  Car  contre  cela  ie  di.que  les  qua- 
lités élémentaires ,  à  tout  le  moins  la  froideur  Se 
l'humidité,  y eftans en  vn  degré  fort  petit,  àcaufe 
que  la  chaleur  Se  la  fccherelle  introduites  par  le 
feu  les  ont  grandement  diminuées  ;  il  eft  împolii- 
bie  qu'elles  produifent  les  formes  d'-air  Se  d'eau,qui 
requièrent  vne  grande  humidité  Se  vue  grande 
feoideut :outtc  que  les  acci dens  n'ayant  qu  un  eftre 
accidentel ,  ne  peinent  produire  qu  vn  autre  eftre 
accidentel ,  Se  ne  peuuent  produire  vn  autre  eftre 
plus  noble  que  celui  qu'ils  ont  ,  tel  qu  eft  l  eftre 
iubftantiel  :  Et  tant  s'en  faut  que  les  accidens  puil- 
(enc  produite  vne  (ubftance,  que  mefmes  il  nya 
aucune  créature  qui  la  puifle  produire  ;  dautant 
nue  la fubftance eft  fnbfiftante  par  elle  mefme.  Se 
ce  qui  eft  fubfiftant  eft  indépendant  du  kuet,  &  ce 
qui  eft  indépendant  du  fuiet  eft  auffi  produit  in- 
dépendamment du  fuiet ,  puis  que  la  produ£hon 
d'f  ne  chofe  eft  le  commencement  de  fon  eftre  ,  & 
ce  qui  eft  produit  indépendamment  du  fuiet  eft 
créé ,  Se  rien  ne  peut  eftre  créé  que  de  Dieu.  L  ex- 
périence confirme  aufli  que  les  ^S^cSSt 
tellement  dans  le  mixte  ;  dautant  que  les >  Chim  - 
ft«  tirent  des  mixtes ,  par  le  moyen  du  feu,  vne  1  - 
oueur  tresfroide  Se  trespefante  qu  on  appelle  Mer- 
ctue  vn fel  efpais  Se  pefant,*  vn  foufre  ou  vn  hu,- 
{Xaucouppluslcger  :  or  le  feu  ne  peut  pas  pro- 
duire des  natures  fi  diuerfes ,  &  par  confeqnent £ 
lcSeftoycnçauPaua»atdansl«?  mixtes  :  Dabon- 
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dan't>  pôurquoyeft-ce  que  le  foufre  commun  s*cn- 
flamme  fi  aiîcmenr>&  neantmoins  etteint  les  char- 
bons du  feu  autant  &  plus  que  leau  mefme ?  Pour- 
quoi eft- ce  que  du  nitre  ou  du  falpetre  on  fait  la 
la  poudre  à  canon ,  qui  a  en  foi  quantité  de  feu  ,  ôc 
neantmoins  par  lenitre  on  rafraîchit  le  breuuagc 
tri  Efté }  Si  ce  neft  qu'en  ces  mixtes  il  y  a  d?s  pâmes 
dediuerf  e  nature  ,  aftauoir  des  parties  aqueulcs  ôc 
terreftres  qui  enveloppent  les  ignées  ,  <  n  iorte  que 
les  parties  aqueules efteignenr  les  chapons,»  ôc  ra- 
fraichilfent  le  breuuage  >  &  fcihuis  oftces  par  quel- 
que feu  extérieur  ,  ou  autrement,  incontinent  les 
parties  ignées  qui  y  eftoyent  auparauant  envelop- 
pées des  aqueufesi  viennent  à  faire  fentic  leur  ver- 
tu, le  n'infifteray  pas  dauantage  à  lapreuue  d'vae 
chofe  fi  claircjfeulcment  ie  lefpondrai  bue  varient 
aux  raifons  que  nos  Ad verfaircs  ont  objecte. 

15.  Premièrement ,  à  ce  qu'ils  difent  que  fi  lesi 
elemens  eftoyent  actuellement  dans  le  mixte  %  il 
s'enfuivroit  qu'il  y  auroit  quatre  formes ,  &  en  fui- 
te quatre  compofés  ,  &  partant  que  tout  mixte  fe- 
roit  vn  eftre  par  accident.  On  pourroit  refpondrc 
anec  Eecnel  que  ces  quatre  formes  élémentaires  ne 
font  pas  quatre  composcs,ni  quatre  eftres  ;  dautant 
que  ces  formes  élémentaires  font  foufordonneesà 
la  forme  fubftantielle  du  mixte  >  laquelle  fait  que 
le  mixte  eft  vn  feul  composé  ôc  vo  eftre  par  (oi: 
mais  parce  que  cette  refponfen'eft  pas  conforme  à 
mes  principes,  &  que<  cette  forme fubftantielledu 
mixte  eft  fupcrflue&  chimérique  ;  ie  refpons,que 
les  elemens  font  des  corps  fim  iles,&  ne  font  point 
composés  de  matière  ôc  de  forme  réellement  di-j 
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ftinéfces  ,  ains  font  fïmplement  la  matière  des  mix- 
tes :  Et  partant  il  ne  s'enfuit  pas  que  dans  le  mixte 
il  y  ait  quatre  formes  >  mais  bien  quatre  corps  con- 
courans  à  la  produdtion  &  compofîtion  du  mixte» 
comme  cftans  la  matière  d'icelui  >  &rcceuans  vne 
certaine  vhion  hatmonique  qui  ctt  la  forme  du 
mixte  i  &  qui  le  fait  eftre  vn  Seul  compose ,  &  vn 
eftïe  j>ar  fôi.  %«  ^-^rP 

x'6.  Secondement  >  à  ce  qu'ils  objectent  que  de 
noftre  doctrine  il  s'enfuivroit  que  les  mixtes  ne 
differeroyent  qu'accidentellement  >  allauoir  par 
cette  vnion  harmonique  -  qui  nzi\  qu'vn  accident: 
le  refpons,  que  dans  les  mixt.es  il  faut  confïdercr 
deux  chofes,  affauoir  lesclemens  &  l'vnion  har- 
monique d'iceux:  les  elem«ns font  des  fubtiances 
corporelles  >  &  cette  vnioa  haï  monique  cft  vn  ac- 
dent  predicamentel  ;  veu que  ce n'eft  pas  vne fub- 
ftance  &  vn  eltre  fubfifbnt  par  foi-mcfme,ains  vn 
éftre  inhérent  aux  elemf;ns,&  tellement  dépendant 
d  eux  qu'il  ne  peut  eftre  en  auciinc  façon  fan*  eux: 
mais  ce  n'eft  pas  vn  accident  predicable  ,  veu  que 
c'eft  la  différence  &  la  forme  eflentielle  du  mixte, 
fans  laquelle  le  mixre  ne  peut  eftre.  exiftanc  ,  ni 
cônccu>ni  dtfini  :  Et  partant  les  mixtes  nedifferenc 
pasfubftantiellernent,  veu  qu'ils  ont  vne  melme 
fubftance  &  vne  mefme  matière  ,  allauoir  les  t  te- 
rriens ;  mais  ils  dirferent  etfenticllement  par  cette 
vnion  harmonique  diuerfe  en  toutes  les  elpeces 
des  mixtes  ,  Se  qui  les  conftitue  cflentiellement, 
Partant ,  qnoy  que  ceçte  vnion  foit  vn  accident  ca- 
tégorique ou  predicimemel  oppose  à  la  fubftance» 
aeantmoias  ce  nVft  pas  vn  accident  predicable 
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opposé  à  l'cllcnce  :  Et  comme  vn  lift  &vnnauire 
ne  différent  pas  fubftanriçllemcnt,  d'autant  qu'ils 
ont  vne  mefme  fubftance  Se  vne  mefme  matière  de 
laquelle  ils  font  faits, aflauoir  le  bois;  mais  ils  diffé- 
rent accidentellement, entant  qu'accidentellement 
elt  oppofe  à  fubftanciellement  ;  dautant  que  la  for-' 
me  qui  met  différence  entr'eux,  eft  vn  accident 
predicamentel ,  dépendant  entièrement  du  fuiet, 
affîuoirduboisjfans  lequel  elle  ne  peut  cftre;quoy 
qu'ils  ne  différent  pas  accidentellement,  entant 
qu'accidemellemcnt  eft  opposé  à  rftentieilement/ 
ven  que  la  forme  ou  la  figure  artificielle  qui  met 
différence  entr'eux ,  eft  de  leur  elfence  ,  &  les  con- 
ftitueeJi  leur  eftre,  les  faifans  eftre  lift  &  nauire- 
De  mefme  les  mixtes  ne  difîercnt  pas  fubftantiel- 
lement  ,  veu  qu'ils  ont  la  mefme  fubftance  &  la 
mefme  matiere,a(fauoir  les  elemens;  mais  ils  diffé- 
rent par  l'vnion  harmonique,  qui  eft  dei'eirence 
des  mixtes  &c  les  conftitue  en  leur  eftre. 

17.  En  troiiîcme  Heu,  à  ce  qu'ils  objeftent  que 
les  contraires  ne  peuuent  eftre  en  vn  mefme  fuiet;, 
ni  par  confequent  les  elemens  dans  le  mixte,  autre- 
ment qu'ils  y  agicoyent  ce  qui  ne  paroit  pas  :  ie  re£ 
pons ,  que  les  contraires  ne  peuuent  1  as  eftre  en  vn 
mefme  fuiec,  en  vne  mêfme  parue  du  fuiet,  &  au 
mefme  endroit  :  mais  que  les  elemens  contraires 
peuuent  eftre  dans  vn  mixte  ,  non  pas  comme ac- 
ciJens  dans  vn  fuiet  »  mais  comme  parties  dans  vn 
tout  :  8c  quoi  que  la  mixtion  puifle  eftre  dite  vio- 
lente ,  &  non  pas  naturelle, au  regard  des  elemens, 
qui  ne  font  pas  alois  dans  leur  lieu  naturel ,  Se  qui 
nt  demandent  pas  vne  telle  mixtion  ou  vnionv 
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ncantmoins  élle  eft  naturelle  au  regard  Je  Yotitt 
de  nature  que  Dieu  a  établi  dans  l'vniuers.  lad  jou- 
te, qu'eucorque  les  elemeus  foyent  actuellement 
dans  les  mixtes  auec  leurs  qualités  ndtiues,  neant- 
moinsilsn'y  agiffentpas  finonfoibiement,à  caufe 
qu'ils  s'empêchent  les  vns  les  autres  >  par  exemple» 
le  feu  chaud  eftant  enveloppé  d'air,  d  eau  &  de  ter- 
re qui  font  froids,  n'exerce  fa  vertu  que  foiblc- 
ment  ,  comme  l'oifeau  lié  ne  peut  voler  :  i'efti- 
me  toutesfois  que  les  elcmens  agillcnt  dans  le 
mixte  infenfibleffleut  ;  &  que  c'eft  pour  cela  que! 
les  mixtes  font  corruptibles  >  aflauoir  parce  qu'ils 
font  composés  d'eleruens  contraires,  qui  agiflantf 
î'vn  contre  l'autre,  en  fin  fe  feparent,  &  par  ainfï  le 
mixte  eft  deftruic. 

i3.  En  quatrième  lieu, à  ce  qu'ils  objectent  que 
denoftre  do&rine  il  s'enfuivreit  que  le  feu  occu- 
perait plus  d'efpace  hors  du  mixte  que  dans  le  mix- 
te ,  affauoîr  iors  qu'il  fort  du  bois ,  de  la  paille ,  &t 
de  la  poudré  à  canon  :  le  refporis,  que  les  elemens 
n'occupent  iamaisplus  d'efpace  en  vn  temps  qu'en 
vn  autre,  ni  hors  du  mixte  que  dans  le  mixte  :  Que 
fi  le  feu  lortant  du  bois  ,  de  la  paille ,  &  de  la  pou* 
dre  àcanon,  femblc  occuper  plus  d'efpace  qn'au- 
parauant  :  cen'cft  pasquil  en  occupé  dauantage» 
mais  c'eft  qu'alors  il  fe  ioint  auec  vne  grande  quan- 
tité d'air  ,  auec  lequel  il  forme  vne  flamme  ,  qui 
occupe  plus  d'efpace  que  ne  faifoit  le  feu  feuhd'au- 
tresdiroyeiltque  le  feu  occupe  plus  d'efpace  hors 
du  mixte  par  fa  rarefa&ion ,  comme  il'en  occupe 
moins  dans  le  mixte  k  caufe  de  fa  condenfation: 
Mais  nous  réfuterons  au  chapitre  fuivant  cette 
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do£fcrine  commune  delà  rarcfaâion  &  de  lacon- 
denlation. 

19.  En  cinquième  lieu»  à  ce  qu'ils  objectent  que 
les  mixtes  ne  (ont  pas  les  elcmens  feuis  >  puis  qu'ils 
onrdcs  chofes  que  leselemens  n'ont  pas  ,  comme 
le  miel  a  la  douceur ,  l'encens  a  l'odeur  3  &  les  ani- 
maux ont  le  Tendaient  que  leselemens  u'ont  pas: 
le  refpons,  que  les  elemens  peuuent  eftre  confide- 
rcs  en  deux  façons  ,  alîauoir  comme  fepates,  6c 
comme  vnis  d'vne  certaine  façon,  &  auec  vne  cer- 
taine proportion,  ordre  &  ficuation  de  leurs  par-  * 
ries.  En  la  première  façon  les  elemens  n'ont  pas 
ce  que  les  mixtes  ont  ;  mais  en  la  deuxième  ils  ont; 
tout  ce  que  les  mixtes  ont ,  puis  qu'ils  font  les  mix- 
tes mefmes.Que  fi  on  objedfce  queles  elemés  feparés 
&c  pris  à  part ,  n'ayans  pas  ce  qu'ont  les  mixtes  >  ils 
ne  les  peuuent  auflî  auoir  eftans  vnis;  veu  que  de 
chofes  fans  faueur ,  fans  odeur  ,  &  fans  fentiment* 
çomme  font  les  elemens  pris  k  part,  on  ne  peut  fai- 
re des  chofes  fauoureufes ,  odoriférantes ,  &  fenfi- 
tiucsjcomme  font  les  mixtes:  le refpons,que com- 
me le  corps  &  l'ame  de  l'homme  pris  à  part ,  ne 
peuuent  ni  voir,  ni  ouïr,  ni  fentir ,  ni  rire,  ni  pleu- 
rer ;  mais  eftans  vnis  peuuent  exercer  toutes  ces 
aftions;  &  par  confequent  de  deux  chofes  qui  ne 
peuuent  ni  voir,  ni  ouïr,  ni  auoir  aucun  autre  fen- 
timent ,  fe  fait  vne  chofe  qui  peut  exercer  ces 
a£Hons  :  Demefme  les  elemens  pris  à  part  n'ont 
ni  odeur3  ni  faueur,  ni  fentiment ,  mais  eftans  pro- 
portionnes, vnis&  fitucs  d'vne  certaine  façon,onc 
toutes  ces  chofes  là;  &  par  confequent  des  cle- 
tnçns  qui  pris  à  part  font  fans  odeur,  fans  faueur>& 
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fans  fcntîment ,  venans  às'vnir  d'vne  certaine  fa- 
çon, fe  fait  vn  mixte  qui  a  toutes  ces  cho(cs-là  :  Eç 
comme  la  pouflïere  de  lVgent  qui  eli:  far^s  Mar- 
cheur; venant  à  s'vnir  fait  vn  argent  blanc;  ôc  l'eau, 
la  galle,  &  le  viciiol ,  qui  (ont  fans  noirceur ,  ve- 
nans à  sVnir  font  vn  ancre  n^ir  ;  demelmc  les  de- 
viens, qui  pris  à  part  font  fans  odeur  »  Uns  Uueur, 
&  fans  fentiment ,  venans  à  s'vnir  font  vn  mixte 
qui  a  toutes  ces  chofes-là. 

20.  En  dixième  lieu,  à  ce  qu'ils  objedtenr  que 
de  noftre  do6trine  il  s'enfuivroit  qu'il  n'y  auroit 
point  de  formes  fubftautieilcs  ,  &  que  les  elemens 
îeroyent  la  matière  première;  ce  qui  néanmoins 
cft  faux  ;  puis  queTameraifonnablc  Si  l'âme  fcnli- 
due  font  des  formes  fubftantielles;  &  que  les  ele- 
mens ne  peuucnt cftre  la  matière  première,  puis  É 
qu'ils  periflent.  le  refpons  premièrement, que  les 
elemens  font  la  matière  première  des  mixtes  enê|t 
que  mixtes;  veu  que  les  mixtes  entant  que  mixtes 
font  faits  premièrement  des  elemens ,  &  fe  redui- 
fent  en  fin  en  iceux*  (ans  que  les  elemens  (oyenc 
faits  d'aucune  autre  chofe ,  &  fans  qu'ils  periirenr 
ou  fe  reduifent  en  aucune  autre  chofe  :  Que  les 
mixtes  foyent  faits  des  elemens,  fans  que  les  ele- 
mens periflent  ;  &  que  les  mixtes  (e  reduifent  aux 
elemens  ,  fans  que  les  elemens  foyent  produits  de 
nouueau  *  il  appert  des  raifons  que  nous  auons  ap- 
portées ci-delfus  au  nombre  14.  pour  ce  (uiet  :  Et 
que  les  elemens  ne  puiffe  nt  périr ,  il  appert  de  ce 
qu'ils  ne  fe  peuucnt  changer  ou  convertir  fubftan- 
tiellement  aux  mixtes,  comme i'ay  prouuc  au  fuf- 
dit  nombre  14.  &  de  ce  qu'ils  ne  le  peuucnt  con- 
vertir 
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vertir  fubftantiellement  entr  eux ,  ce  qui  fe  vérifie 
par  l'cxrmple  du  feu  ;  Se  ce  que  nous  dirons  du  feu, 
il  le  faudra  enrendre  à  proportion  des  aurres  elc- 
mens.  1.  Toute  génération  &converfion  fubftan- 
tiellc,  félon  nos  Adver(aires,pre(uppofe  l'altéra- 
tion ,  c'eft  à  dire  la  préparation  &  la  difpofîtion  à 
vne  telle  converfïon,laqoelle  altération  fe  fait  par 
l'introdu&ion  de  qualités  contraires  à  la  chofe 
qui  doit  eftre  convertie,  &convenablcsà  celle  en 
laquelle  elle  doit  eftre  convertie  :  Et  partant,  afin 
que  le  feu  fe  convcrtiiîe  fubftantiellemenc  en  air 
ou  en  eau*  il  faut  qu'il  reçoive  auparauant  les  qua- 
lités qui  lui  fout  contraires ,  &  qui  font  convena- 
bles à  l'air  ou  à  l'eau ,  afl.  la  froideur  Se  l'humidité; 
Se  encor'  il  faut  que  la  froideur  Se  l'humidité  pre- 
naient Se  foyent  plus  fortes  que  la  chaleur  &  la  fe- 
cherc(Tedu  feu  :  Et  puis  que  pendant  l'altération 
le  feu  demeure  feu ,  il  s'enfuivra  que  le-feu  demeu- 
rant feu,  fera  plus  froid  que  chaud,  Se  plus  humide, 
que  fec  ;  il  s'enfuivra  encore  que  le  feu  ne  fera  pas 
bien  de  fini  vn  élément  chaud  Se  feeveu  qu'il  ne  fe- 
ra pas  toullours  tel ,  &  que  la  définition  convient 
toujours  au  défini  :  ils  'enfuivra  auffi  que  les  pro- 
priétés de  l'air  Se  de  l'eau  fe  communiqueront  au 
fcu,contre  cène  maxime  indubitable,  que  les  pro- 
priétés d'vne  efpece  font  incômunicables  à  l'autre: 
Bief,  il  s'enfuivra  que  le  feu  refroidit  a  &  humecte- 
ra comme  caufe  principale,  puis  q.  c  (elon  nos  Ad- 
verfaires  la  froideur  Se  l'humidité  font  feulement 
les  inftrumenç  du  refroidiflement  &de  i'hume&a- 
tion  ;  toutes  Iefquclles  chofes  font  entièrement  ab- 
furdes  :  A  quoy  on  peut  adjou  ter,  que  tous  nos  Ad- 
yerfaires  cenfeffent  auec  Ariftote  en  fes  poftpre* 
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dicamensque  les  contraires  fe  chaflTcnc  vouement 
d'vn  mefme  fuiet,tors  que  ni  l'vn  ni  l'autre  n'eft  na- 
turel au  fuiet  >  comme  la  chaleur  &  la  froideur  au 
regard  de  la  main  ;  mais  lors  qu'vn'des  contraires 
eft  naturel  au  fuiet  ,  &  naiftauec  icelui  ,  alors  il 
n'en  peut  eftre  chatte  par  l'autre  contraire  :  or  il  eft 
euident  que  la  chaleur  eft  nacurelle  au  feu  ,&  naift 
auec  le  feu.    Finalement  nous  auons  prouué  au 
nombre  10.  du  ehapir.  4.  de  la  féconde  partie  de  ce 
liurci  que  la  chaleur  du  feu  ne  ft  autre  chofe  que  fa 
fubftance  ;  &  partant  puis  que  tous  nos  Adversai- 
res font  d'accord  que  le  feu  ne  reçoit  point  d'alté- 
ration en  fa  fubftance  >  il  s'enfuit  qu'il  n'en  reçoit 
pas  en  (a  chaleur.   Quejfi  on  dit  ,  que  le  feu  ne  re- 
çoit pas  vne  fi  grande  altération  qu'il  perde  toute 
fa  chaleur  ,  mais  qu'il  en  perd  feulement  quelques 
degrés  ,  &  qu'il  reçoit  quelques  degrés  de  froideur 
enfon  altération.  Contre  cela  ie  di  ,  que  la  cha- 
leur du  feu  n'a  aucune  intention  &  remiflion  de  de* 
grés  foir  homogenees  foit  heterogenees  »  comme 
nous  auons  prouué au  nombre  1j.duchap-4.de  la 
féconde  partie  de  ce  livre.    2.  Si  le  feu  fe  chan- 
geoit  en  air ,  ou  en  eau ,  ou  en  terre  ;  il  s'eniuivroit 
que  le  feu  &  l'air  >  ou  le  feu  &  l'eau ,  ou  le  feu  &  la 
terre  >  auroyent  toutes  les  mefmes  qualités  au  mef- 
me degré  ;  &  par  ainfi  le  feu  &  l'eau  feroyent  éga- 
lement chauds  ou  froids»  humides  ou  fecs,  le  feu  & 
la  terre  feroyent  égalemens  légers  ou  pefans ,  &c. 
La  raifon  de  cela  eft  que  la  génération  ou  conver- 
sion fubftantielle  félon  nos  Adverfaires  fe  fait  en 
vn  inftant  >  mais  l'altération  eft  fucceflïue  j  &  par- 
tant dansl  inftant  ou  moment  de  la  coaverfion  >  il 
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lie  Ce  deftruit  ni  produit  aucune  qualité ,  ni  aucun 
degré  d'icelle  :  Or  auant  ce  moment  ceftoit  feu,  & 
en  ce  moment  &  après  c'eft  air  ,  ou  eau  ,  ou  terre. 
3.  Selon  nos  Adverfaires  les  elemens  ne  fe  peuucnt 
pas  changer  les  vns  aux  autres  ,  fans  que  l'vnagifTe 
contre  lautre>lui  faifant  perdre  vn degré  de  (a  qua- 
lité jjaturclle,&  (ans  que  cet  autre  en  mefme  temps 
reagifle  contre  ceftui-ci  >  lui  faifant%pcrdre auffï  vn 
degré  de  (a  qualité  naturelle;  par  exemple ,  le  feu 
ne  fe  peut  changer  en  eau, fans  que  l'eau  agilfc  con- 
tre le  feu,  lui  faifant  perdre  va  degié  de  la  chaleur, 
&  fans  que  le  feu  au  mefme  temps  reagifTe  contre 
l'eau  ,  lui  faifant  perdre  vn  dçgrc  de  fa  froideur  :  or 
cette  action  de  l'eau ,  &  réaction  du  feu  en  mcfme 
temps  eft  impoflïblc  ;  dautant  que  les  agents  natu-  . 
rels  ,  tels  que  font  lefeu&i'cau  agiflènt  de  toute 
leur  force,a(f.le  feu  par  fes  huiéfc  degrés  de  chaleur, 
&  l'eau  par  fes  huidt  degrés  de  fioideur.que  fi  leau 
parfeshuiit  degrés  de  froideur  tgit  contre  le  feu, 
§l  lui  ofte  vn  degté  de  chaleur ,  on  ne  fçauroic  con- 
ceuoir»commenc  eft-eeque  le  feu  au  mefme  temps 
reagit  contre  l'eau  par  fes  huidfc  degrés  de  chaleur, 
&  lui  ofte  vn  degré  de  froideur  ;  car  fi  vn  élément 
agit  par  huiâ:  degrcs,il  faut  qu'il  les  aye  tous  hui&, 
&  s'il  en  perd  vn,  il  ne  les  a  pas  tous  hui&  ;  &  par- 
tant fi  vn  fi  au  mefme  temps  qu'il  agit  parhuid  de- 
grés ,  il  en  perd  vn ,  il  eft  euidenc  qu'en  mefme 
temps  il  a  huid  degiés ,  &  qu'il  ne  les  a  pas ,  ce  qui 
eft  contradictoire.  4.  Selon  nos  Adverfaires  le  feu 
ne  fe  peut  changer  fubftantiellement  en  eau  ou  en 
terre  fans  fe  condenfer,  ceft  à  dire  fans  occuper  va 
joindre  efpace  qu'auparavant  j  &  ïc^aôc  la  terre 
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ne  ff  polluent  changer  fubltantiellement  en  air  ou 
eu  feu  fans  fc  raréfier  ,  c'eft  à  dire  lans  occuper  va 
plus  grand  elpaccqu'aupaïauanr  :  or  vnc  relie  ra- 
réfaction 3c  condcr.fition  cft  entièrement  impol- 
fîble  j  allauoir  qu'vn  corps  occupe  rantoft  vn  pSus 
grand  e(pacc,Ôc  tantolt  vn  moindre  qu'aupara- 
vant; ce  qui  fc  vérifie  de  la  forte:  Si  le  mcfme  corps 
occupoit  tantolt  vnplus  grand  eipacc,  &  rancoft 
vn  moindre  fans  addition  ni  detra£tion  ,  il  s'enfui- 
vroitqu  vnc  mcfme  pat  rie  du  corps  fetoit  naturel- 
lement en  deux  lie ux  à  la  fois  par  la  rarefa£tion>& 
quepluficuis  parties  du  corps  feroyent  naturelle- 
ment en  vn  mcfme  lieu  par  la  condenfation;  ce  qui 
fedemonfhc  ainfi.   Pofcz  dix  parties  d'eau  qui 
n'occupent  que  la  moitié:  d'vn  pied  y  en  (orreque 
cha  que  dixième  partie  d'eau  occupe  la  dixième 
partie  de  la  moitié  du  pied  ,  ou  la  vingtième  partie 
d'vn  pied ;  poîez  puis  après  que  cesdix  part  ics  d'eau 
ferarefienr  en  lorte  qu'elles  occupent  tout  le  pied> 
ileft  euident  que  chaque  partie  d'eau  fera  en  deux 
lieux;  veu  qu'vne  partie  d'eau  qui  n'occupoic  au- 
parauant  que  la  ving:iemc  partie  d'vn  pied,  ou  la 
dixième  pai  rie  de  la  moitié  d'icchn  ,  par  le  moyen 
de  la  raréfaction  occupera  deux  vintiemesdu  pied* 
ou  dix  dixièmes  de  la  moitié  d'kxlui.  Derechef, 
pofez  vingt  parties  d'eau  qui  occupent  tout  vn 
pied  >  en  lorte  que  chaque  vingtième  partie  d'eau 
occupe  la  vingtième  partie  du  pied  ;  pofez  puis 
après  que  ces  vingt  parties  d'eau  fe  condenfent ,  en 
forte  qu'elles  uoecupent  plus  que  la  moitié  du 
pied;  ilefteuidenc  que  ces  vingts  parties  d'eau* 
qui  occupoyent  vingt  parties  du  pied ,  n'en  occu- 
peront 
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pcront  plus  quedix;  &  par  ainfi  deux  vingtièmes 
parties  d'eau,  qui  occupoyent  auparauant  deux 
vingtièmes  du  pied  5  n'en  occuperont  plus  qu'vne, 
&  en  fuite  (c  pénétreront  6c  feront  en  vn  mcfme 
lieu,  ce  qui  elt  impoflible.  Dabondant,  lors  que 
l'eau  ou  quelque  autre  corps  fe  rarefi?  ,  &  que  par 
cette  rarcfaâion  il  occupe  vu  plus  grand  efpace 
qu'auparauant ,  il  faut  tteceflairemerit  qu'il  occupe 
la  place  de  fairjoïl  d'vn  autre  corps  le  plus  proche: 
auquel  cas ,  ou  l'air  demeure  au  me«me  lieu ,  ou  il 
laille  ion  lieu  &  en  piend  vn  autre  y  ou  il  occupe 
vn  moindre  lieu  par  condenfacion  :  S'il  demeure 
en  mefme  lieu,  il  s'enfuivra  que  l'air  Si  i'eau  feront 
en  me  (me  lieu ,  ce  quieft  iuipoilîblc  :  S'il  quitte 
fon  lieu  &  en  prend  vn  autre ,  il  s'enfuivra  qu'il  en 
chalîcravn  autrecorps  ,  &  ce  corps  en  chifiera  vn 
autre  iufqu'a  l'infini ,  ce  que  la  narure  abhorre  :  Et 
s'il  occupe  vn  moindre  lieu  par  condenfarion  ,  il 
s'enfuivra  quVn  corps  ne  pourra  eflre  raréfie  que 
vn  autre  ne  foit  condense  j  ce  qui  eft  contre  l'ex- 
périence; attendu  que  fi  en  vu  endroit  de  lacham 
bre  l'air  le  raréfie  par  la  chaleur  >  il  n'eft  pas  necef- 
faire  qu'il  fe  condenie  en  vn  autre  endroit  de  la 
chambre  par  la  froideur.   Pareillement ,  lors  que 
l'eau  fecondenfe,  &  par  cette  condenfation  occu- 
pe vn  moindre  efpace  qu'auparauant>&  quitte  vnc 
grande  partie  de  fon  lieu,  il  faut  neceffiirement 
oq  qu'elle  laide  vn  grand  vuide  ,  ce  que  la  nature 
ne  peut  foufttirj  ou  que  l'air  proche  quittant  fon 
lieu,  vienne  occuper  celui  que  l'eau  condenfeea 
laide, &  quVn  autre  corps  quittant  fon  lieu  vienne 

occuper  celui  de  1  air  »  &  ainfi  coulecuuuemçnt 
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iufqu'à  Tinfiiii,  ce  qui  eft  impolîjble  ;  oubienq'îs 
lair  proche  fe  raréfie  ,  pour  occuper  le  lieu  que 
Peau  condenfee  a  laitlc  ;  &  par  ainli  vu  corps  ne 
pourra  eftre  condensé  qu'vn  autre  ne  foie  rarehc,ce 
qui  eft  conçue  l'expérience,  le  conclus  donc  qu'un 
corps  n'occupe  iamais  pli?s  ou  moins  d'cfpace  eu 
vn  temps  qu'en  vn  autre  y  &pat  confequent  qu'il 
n'y  a  point  de  rarefaéfcion  ni  de  condenfarion  réelle 
descorps,mais  quelle  eft  feulement  apparenre:car 
fi  la  rarefaétion  fe  fait  par  l'entrée  de  quelques 
corps  fubeils  ignées  ou  aériens  >  le  corps  eu  ils  en- 
trent n'occupe  pas  dauantage  d'cfpace  qu'aupara- 
uant, &  les  parties  de  ce  corps  ne  tiennent  pas  plus 
de  place  qu'auparauant  ;  mais  ces  corps  (ubtils 
ignées  ou  aériens  qui  entrent  dans  le  corps;  par 
exemple^  dans  l'eau  ,  &  qui  fc  fourrent  entre  les 
parties  de  l'eau  ,  font  que  l'eau  nous  paroift  occu- 
per vn  plus  grand  efpace  >  quoy  que  ce  ne  foit  pas 
l'eau  feule  ,  mais  l'eau  auec  les  corps  ignées  qui  oc- 
cupent ce  plus  grand  cfpace  :  Le  contraire  arriue 
dans  la  condenfation  »  où  l'eau  femble  occuper 
moins  d'cfpace  à  caufe  des  corps  ignées  ou  aériens 
qui  fc  font  exhales  >  quoy  qu'en  eifedt  elle  occupe 
autant  d'cfpace  qu'auparauant.  Pareillement ,  G. 
la  rarefaétion  fe  fait  par  l'cloignement  &c  la  dila- 
tation des  parties,  qui  laiftent  déplus  grands  vui- 
des  ;  &  la  condenfation  fe  fait  par  la  compreffjon 
&  l'approche  des  parties  ,  qui  laiflent  moins  de 
vuide  ;  il  cft  euident  que  le  corps  n'occupe  ni  plus 
ni  moins  d'efpace  qu'auparauant ,  finon  en  appa- 
rence- De  tout  ce  que  deftus  il  appert  que  les  ele- 
«rjensne  fouffrent  point  de  vraye  altération,  ni  par 

con- 

.4 


DE     l'E  V  C  H  A  R  t  S  T  I  E.  $6$ 

confequenr  de  changement  (nbftantiehcependanc 
iv  ne  nie  pas  que  les  elemens  ne  reçoivent  de  laite*- 
ration  en  leurs  a&ions  ,  entant  que  les  parties  de 
l'un  feioignans  &  fe  meflans  auec  les  parties  de 
l'autre,  il  arriue  que  l'vn  empêche  l'a&ion  de  l'au- 
tre, &  fait  qu'il  n'agit  pas  fi  fortement  >  comme 
l'eau  nu'fleeauecle  vin  fait  que  le  vin  n'agit  pas  fi 
fortement.  Partant  à  ce  qu'on  odje&e,  quclesele- 
îtienspcriflent,  que  l'air  s'enflamme  &fe  conver- 
tit en  feu,  que  le  feu  s'efteint  en  iettant  de  l'eau 
deffus ,  &  qu'il  fe  change  alors  en  vapeur  ou  en 
air,  &Cd  le  refpons,  quel'air en Eftccftant impur, 
contient  en  foi  quantité  Je  parties  ignées ,  lefquel- 
les  fe  ioignans  d'vne  certaine  façon  auec  les  parties 
aériennes ,  forment  vne  flamme  compofee  d'air  & 
de  feuexiftans  actuellement  dans  la  flamme,  fans 
que  l'air  (e  change  en  feu.  Derechef ,  le  feu  fur  le- 
quel on  ictte  de  l'eau ,  s'efteint  voirement ,  entant 
qu  eftre  cfteint  fe  prend  pour  ne  paroitre  plus^mais 
il  ne  s'efteint  pas  en  forte  qu'il  foitdeftruit  j  veu 
qu'alors  le  feu  &  l'eau  feioignans  enfemble,  for- 
ment vne  vapeur  compofee  d'eau  &  de  feu  exi- 
ftans  actuellement  dans  la  vapeur  j  en  forte  que  la 
vapeur  monte  en  haut  à  caufe  du  feu  qui  y  eft 
actuellement  enclos ,  &c  ce  feu  s'exhalant  la  vapeur 
fe  refout  en  eau. 

11.  Secondement ,  ie  refpons  qu'il  n'y  a  point 
de  formes  fubftantielles  dans  les  mixtes  cntant.quc 
mixtes  ;  mais  que  les  elemens  eftans  la  matière  pre- 
mière ,  comme  il  a  efté  proauc  ci-deflus ,  il  n'y  a 
point  d'autre  forme  eflentielle  des  mixtes  que  IV- 
mon  harmonique  des  elemens  }  ce  qui  fe  prouué 
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par  les  raifons  faivantes.    i.  Si  toutes  les  formes 
des  mixtes  font  des  accidens  ,  il  s'enluit  qu'il  n'y  a 
poinc  de  formes  fubftantielles  :  or  routes  les  formes 
des  mixtes  font  des  accidens  ;  dautant  qu'elles  fonc 
inhérentes  à  la  matière  comme  à  leur  fuiet ,  Se  y 
font  tellement  attachées  qu'elles  ne  peuuent  eftre 
fans  elle.     2.  S'il  n'y  a  point  de  génération  fub- 
ftantielle,il  n'y  a  point  auffi  de  forme  fubftantielle, 
puis  qu'en  la  génération  des  mixtes  il  n'y  a  que  la 
forme  qui  foit  produire  &  engendrectous  les  Phi- 
lofophcseftansd  accord  que  la  matière  eftingené- 
rable  &  incorruptible  :  or  il  n'y  a  point  de  généra- 
tion ou  conuerfion  fubltantklle  ,  comme  il  a  elle 
ptouuc  au  nombre  précèdent.   3.  La  lubftance  fé 
produit  feulement  par  création ,  &  non  pas  par  gé- 
nération ,commc  il  a  efte  prouué  ci-delTus  au  nom- 
bre 14.   Or  la  forme  des  mixtes  ne  fe  produit  pas 
par  création,  mais  par  génération  :  donc  la  forme 
des  mixtes  n'eft  pas  vne  fubltance  ,  &  par  confe- 
ouent  n'eft  pas  fubftantielie.    Partant  à  ce  qu'on 
obje&e  qu'il  y  a  des  formes  fubllamielies,  aflatioir 
lame  raifonnable  &  l'ame  fenfitiue  ;  je  refpons, 
que  lî  lame  raifonnable  eit  la  forme  elïVntielle  de 
l'homme ,  il  y  a  des  formes  fubftantielles  5  dautant 
que  lame  raifonnable  eft  vnc  fubftancc  immortel- 
le >  créée  de  Dieu  pour  raifonner  :  mais  ici  deux 
chofes  fontcouiiicrables.  Premicrement,qu'ileft 
queftion  des  formes  des  mixtes  entant  que  mixtes: 
or  lame  raifonnable  n eft  pas  la  forme  de  l'hom- 
me, entant  que  mixte,  ni  entant  que  viuanr,  ni  en- 
tant qu'animal ,  mais  entant  qu'homme;  &  lame 
fenfuiue  ucft  pas  auliî  la  forme  de  l'animal  entant 

que 
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que  mixte, mais Iculcmenc  entant qu'animal.  Se- 
condement, qu'à  proprement  parler  la  matière  eft 
celle  de  laquelle  lachofe  cft  faite  ou  compofcc;& 
la  formé  eft:  celle  qui  eftant  pofee  ou  ofttejè  coin* 
pofé  eft  pofe  ou  ofte  :  or  l'homme  eft  compofé  d'vn 
corps  humain  &  d'vne  ame  raifonnable ,  &  l'smc 
raifonnablc  peur  eftrc  polee  fans  que  l'homme  foie 
pofe;  &par  confequent  l'ame  rail onnable appro- 
che plus  de  la  nature  de  la  matière  que  de  la  forme; 
nonpr.sque  lame  raifonnablefoic  matérielle,  c'eft 
à  dire  corporelle,  veu  quelle  eft  parement  imma- 
térielle Se  Ipiriruelle;  mais  elle  peut  eftre  dite  ma- 
tière en  vne  lignification  large, afiàuoir  entant  que 
ie  mot  de  matière  fe  prend  pour  tour  ce  dont  quel- 
que chofe  eft  faite  ou  compofee.   Et  puis  que  l'a- 
nimai eft  auffî  compofé  d'un  corps  &  d'une  ame 
fenfitiue  ,  laquelle  ne  femble  eftre  autre  chofe  que 
ce  que  les  Philofophes  appellent  efprit  animal  fi- 
xe i  qui  eft  compofé  des  elemens  ,  principalement 
d'air  &  de  feu  ;  on  peut  dire  que  lame  fenfitiue  ap- 
proche auffî  dauantage  de  la  nature  de  la  matière 
que  de  la  forme.    Que.  fi  l'on  demande  quelle  cft 
la  forme  de  l'homme  &  de  l'animal,  il  faut  refpon- 
dre  que  la  forme  de  l'homme  eft  l'vnion  du  corps 
&c  de  l'a  me  raifonnable  -y  &  que  la  forme  de  l'ani- 
mal eft  l'vnion  du  corps  &  de  l'arne  fenfitiue -,  dati- 
tant  que  l'vnion  ou  la  compofirion  eft  ce  qui  con- 
ftitue  le  compofé ,  &  que  fi  l'on  pofe  ou  que  l'on 
ofte  l'vnion, on  pofe  ou  on  ofte  le  compofé. 

Obiection  5. 
zt.  Les  propriétés,  les  facultés ,  &  les  puifi 


fane  es  de  famé  de  t  homme  font  réellement  di- 
vinités dicelle ,  comme  il  appert  par  les  fens  de 
£  homme ,  qui  efians  matériels ,  [ont  réellement 
dijferens  de  [on  ameyqui  eji  immatérielle  & #i- 
rituelle  :  il  appert  aufii  par  la  puiffance  et engen  - 
drer,qui  es  chafirês  e(l  feparee  de  tame  s  bref  il 
appert  par  toutes  les  autres  facultés  matérielles 
de  l'homme, qui  font  différentes  de  fon  ameyqui 
eji  immatérielles* 

Res  f  g  n s  E. 

ij.   A  cette  cinquième  obje&ion  ie  refpons, 
quil  faut  diftinguer  trois  forces  d'accidens  en 
l'homme  :  les  vns  font  parement  matériels ,  qui 
fuivent  la  matière  ou  le  corps  feulement,  comme 
la  figure  :  les  autres  purement  immatériels,  qui  fui- 
uenc  la  forme  ou  lame  feulement  >  comme  la  co- 
gnoiflanec  intelle&uelle  :  &  les  autres  qui  font 
mixtes ,  &  qui  fuivent  le  corps  &  l'ame  con jointe- 
mentjcommc  la  génération*  laéfce  de  voir,&c.  tel- 
lement que  lame  eftaut  feparee  du  corps ,  retient 
la  cognoiffance  intellettuelle  ;  le  corps  retient  la 
figure  i  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'engendre,  ne  void, 
&c.   Or  comme  en  l'homme  i  1  y  a  ces  trois  fortes 
d'accidens ,  auffi  il  y  a  trois  fortes  de  propriétés  & 
de  facultés  :  les  vnes  font  purement  matérielles, 
qui  fuivent  feulement  le  corps  ou  la  matière ,  com- 
me la  quantité  &  la  pefanteur  :  les  autres  font  pu- 
rement immatérielles ,  qui  fuivent  feulement  la- 
tnc>commc  l'entendement  &  la  volonté  :  &  les  au- 
tres 
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f  très  font  mixtes,  qui  fuivent  le  corps  &  lame  con* 
iointemenc ,  comme  la  puiflance  generatiue ,  la  j 
veué, l'ouïe, &c.  Cela  pofé  on  peut  4ire  que  les 
propriétés  purement  materielles,ne  font  point  dif- 
férentes de  la  matière  j  par  exemple ,  la  quantité 
n'eft  point  réellement  différente  de  la  matière, 
comme  il  a  efté  prouué  au  chapitre  }.  de  lafecon- 
de  partie  de  ce  liure  i  les  proprietez  &  les  facultez 
purement  immaterielles>âflauoir  l'entendement  & 
la  volonté,ne  font  point  différentes de  l'ame,com- 
me  il  a  efté  prouué  au  chapitre  4.  de  la  fufdite  par- 

|     tie ,  au  nombre  10.  &  les  propriétés  ou  facultez 
mixtes ,  aflàu.  la  veuë,  l'ouïe,  &c.  ne  font  point  di- 

j^fti  n6fces des  oreanes  animés,  ccft  à  dire  de  lame  & 
des  organes enlemblc.Et  partant,la  veu'c,par  exem- 
ple, n'eft  pas  vn  eftre,  ni  vne  faculté  fîmple  ;  mais 
vne  faculté  &vne  puiflante  mixte  oucompofeedé 
la  puiflance  de  l'amcqu'ou  peut  nommer  première 
&  principale  j  &  de  la  puiflance  de  l'organe,  qu'on 
peut  nommer  féconde  &inftrumentale,  veu  que 
toutes  deux  concourent  à  l'aâe  de  voir;  &  la  puif- 
fance  de  lame  n'eft  pas  diftin&c  de  1  ame>non  plus 
que  la  puiflance  de  l'organe  n'eft  pas  diftin&edc 
l'organe  :  tellement  qu'vn  homme  quideuient^ 
ucugle ,  Se  neantmoins  demeure  en  vie ,  perd  bien 
la  veu'é  au  regard  de  la  puiflance  organique  ,  mais 
non  pas  au  regard  de  la  puiflance  principale  de  l'a- 

>  me.  Refpondant donc  formellement  à  lobjeâion, 
ie  di  que  les  propietés,  les  facultés  &  les  puiflance* 
de  i'ame  ne  font  point  différentes  de  l'ame  ;  Se  que 
les  puiflances  vegetatiues  Se  fenfitiucs  font  des 
puiflances  mixtes  Se  compofees  des  puiflances  de 
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1  ame  &  des  puiffances  organiques  ;  en  forte  que 
les  puiffances  organiques  font  matérielles,  comme 
les  organes  ;  &  les  puiffances  de  lame  font  imma- 
térielles» comme  lame ;  finon  qu'on  voulut  pofer 
trois  amesen  l'homme  réellement  différentes  j  af- 
fauoir  la  vegeratiue,  la  fenfitiue,  &  la  raifonnable, 
ce  qui  fft  pfus  vrai-femblablc  ;  car  en  ce  cas  la  ve- 
getatiue  Se  la  fenfitine  eftans  matérielles  leurs  puif- 
lances  le  feront  auffi. 

Obiection  6. 

24.  Si  les  propriétés  &  les  facultés  d vne^> 
chofe  neftoyent  pas  différentes  ctkelle ,  il  sen- 
fuiuroit  quelles  ne  feroyent  pas  aufîi  différentes 
entre  Ses  >fuivant  cette  maxime  indubitable  > 
que  les  chofes  qui  font  les  mefmes  auec  vnc_j 
troifieme  f  ont  aufSt  les  mefmes  entr  elles.  Or 
il  e(l  mamfejle  que  les  propriétés  &  les  facultés 
font  différentes  entr  elles  \  veu  que  î entende- 
ment ne  Si  pas  la  volonté ,  &  l*  veuènefl  pas 
l9ome,(jrc.  Donc  les  propriétés  &  les  facultés  m 
font  pas  Les  mefmes  auec  vn  trotfieme  ,  affanoit 
auec  leur  fuie  t. 

Response. 

15.  A  cette  fixieme  objedfcionie  refpons,  que 
les  propriétés  Sc  ies  facultés  n'eftans  point  diltin- 
6fccs  de  leurs  luiecs  >  ne  font  point  auîfî  diftinétes 
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entr  elles.  Que  s'il  y  a  quelque  diftin&iou  entre 
elles  ,  ce  n  eft  qu'eu  égard  àquelques  chofes  exté- 
rieures félon  lefquelles  on  les  conçoit  ;  parexem- 
p»e ,  la  me/me  chofe  conceuc  comme  principe  de 
la  cogno,iI7incc  intellectuelle  s'appelle  entende- 
ment,^ conçeuë  comme  principe  de  l'amour  hon- 
nefre  s  appelle  volonté  :  Et  quant  à  ce  qu'on  obie- 
tte  quel  entendement  n'eft  pas  la  volonté,  fcque 
la  vcuc  n  e  pas  1  ouïe,  ôcc.  le  refpons.que  l'enten- 
dement &  la  volonté  nediffcrenr  point,  commeil 
aefteprouucau  chapitre  4.  de  la  féconde  patrie  au 
nombre  to.  mais  la  vcuë  &  l'ouïe ,  eftans  des  puif. 
lances  mixtes,  qui  contiennent  l'ame  «5c  les  orca- 
nes,  fontreellement  différentes  su  regard  des  orga- 
nes qui  font  diuers ,  &  non  pas  au  regard  de  l'ame, 
qui  eftant  la  roefme  peut  voir  par  l'organe  de  la 
_veue.&  ouïr  par  l'organe  de  l'ouïe,  à  tout  le  moin* 
s  U  n  y  a  qu  vne  ame  en  l'homme. 

Obiection  7.  . 

t.6.  Dieu  féal  opère  immédiatement  &  par 
fot-mefme  ;  mais  les  créatures  agiflent  médiate- 
ment ,  afauoir  par  leurs  facultés  &  putffances 
que  Dieu  leur  a  concédées  pour  agir  y  ce  quifej 
vérifie  par  les  raifons  fumantes.    1.  Lapuif- 
fance  &  fade  [ont  de  mefme  genre  ,  &  en  meL 
me  catégorie,  puis  que  lapuijfance  efl  JhectfieC 
parfon  a£ie  :  Or  l'aâleeft  vn  accident, commet 
tl  appert  par  les  aties  de  voir,  d'ouïr,  de  cognoi- 
Jtre,  &c.  Donc  la  puifanee  doit  eHre  vn  4cci- 
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dent  :  Et  partant  puis  que  les  fub fiances  créées 
agijfent  far  leurs  puifjances  $  il  s'enfuit  que/les 
ri  agijfent  pas  immédiatement  &  par  elles  mef 
mes, mais  par  tentremife  des  accidens.  z .  Les 
aflres  agijfent  ici  bas  par  leurs  fecretes  influen- 
ces i  le  Soleil  y  produit  de  pourriture  quantité 
de  mouches ,  de  grenouilles  d  animaux  im- 
parfait s  Jia  Lune  domine  fur  les  chofes  humides, 
(jrc.  Orlesaftres  ri  agijfent  pas  immédiatement 
fur  les  chofes  fublunaires ,  puis  qu'ils  en  font  fi 
éloignés:  il  faut  donc  qu  'ils agijfent par l  entre- 
mife  de  leurs  influences  >qui  font  des  qualités  & 
des  accidens  réellement  dtjferens  de  leur  fub- 
fiance.  3.  Le  fer  trcf chaud  allume  les  efi  ou- 
peSy  (jr  teau  bouillante,  brûle  la  main  :  Or  l^j 
fer  chaud  &  te  au  bouillante  ne  brûlent  pas  im- 
médiatement ér  par  leur  propre  fubfiance ,  mais 
parla  chaleur  réellement  différente  de  leur  fub- 
fianceyqttiy  a  e(ié  produite  par  quelque  feu  exté- 
rieur :  donc  il  y  a  des  fubfiance  s  créées  qui  ri  a* 
gijfent pas  immédiatement ,  mais  par  t  entremi- 
se d  accidens  réellement  differens  dicelles. 
4.  La  fubfiance  créée  produit  celle  qui  lui  efi 
femblable  par  la  mefme  chofe  par  laquelle  elles 
dcïlruit  celle  qui  lui  eïl  dijfemblable  :  or  elles 
de flruit  celle  qui  lui  efi  dijfemblable  par  tentre- 

mife  de  fes  accidens ,  dautant  que  la  fubfianccs 
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deftrnit  celle  qui  lui  eftMJfemblable  par  la  cho* 
fe  par  laquelle  elle  lui  ejl  contraire  ;  &  elle  ne^j 
lui  ejl  contraire  que  par  des  accidens^  veu  qucj 
les  fubjlances  ri  ont  point  de  contrariété.  5.  Com- 
me Dieu  na  point  de  caufe  deuant  foi  de  la- 
quelle il  dépende  en  fes  opérations  ;  auffi  il  na 
point  de  caufe  après  foi ,  par  laquelle  il  agiffe^j: 
Au  contraire ,  comme  la  créature  a  deuant  foi 
vn  agent ,  affauoir  Dieu  ,  duquel  elle  dépend^ 
au  fi  elle  a  après  foi  vn  agent,  affauoir  fes  puif- 
fances  &  fes  facultés  par  le f quelles  elle  agit ,  & 
par  confequent  nagtt  pas  immédiatement. 
6.  La  créature  peut  produire  vne  fubjlances  9 
veu  quvn  homme  engendre  vn  autre  hommes, 
vncheual  produit  vn  autre  cheual ,  vn  feu  pro- 
duit vn  autre  feu  ,  &  U  terre  produit  toutes 
herbe  verdoyante&enefe  1 .  Or  t  homme,  le  che- 
ual ,  &  les  autres  animaux ,  ne  produifent  pas 
leurs  femblables  immédiatement  dr  par  eux- 
mefmes,maù par  la  vertu  latffee  dans  la  femence 
de  laquelle  ejl  formé  l'animal. 

Restons  e. 

2.7.  A  cette  feptieme  objedtion  ie  refpons ,  que 
les  (ubftances  créées  agirent  immcdiatement,com- 
me  nous  auons  fuffifamment  prouuc  au  chap.4.  de 
la  féconde  partie  de  ce  liurcau  nombre  8.  Et  par- 
tant au  premier  chef  de  lobjc&ion  ie  refpons,quc 

AA  5 


jj74  D  i  s  p  y  t  e 

la  puiflance  &  laéte  ne  fouc  pas  de  mcfme  genre, 
&  en  melme  catégorie  ;  puis  que  félon  no*  Advei  - 
fairesmefmes  la  puiflance  eft  vue  qualité,  &  L'^iSfce 
clt  vnc  aéfcion  ;  &  félon  nous  Us  puiflance*  &  les 
facultés  des  fubftances  font  les  fubftances  mefmèsï 
Etquand  on  dit  que  la  puiflance  eft  fpecihcc  jv-r 
lacté,  celas'entend  extérieurement  comme  pat  le 
terme  quelle  regarde ,  car  iuterieuremenc  ei  veit 
fpecifiee  par  la  relation  à  l'acte  ,  laquelle  relation 
cfteflentielle  Se  tranfeendentelie. 

28.  Au  fécond  chef  de  l'objcdHon  ie  rcfpons, 
que  les  aftres  agiflent  ici  bas  par  leur  chaleur,  leur 
lumière,  &  leurs  influences;  mais  quelles  ne  tont 
pas  différentes  de  la  fubftance  des  aftres  ;  veu  que 
ce  font  des  parties  les  plus  fubtiles  de  ces  corps  ce- 
ïéftes ,  quis'infinuansdans  les  elemens,  &  dans  les 
autres  corps  fublunaires ,  produifent  ici  bas  diuers 
cfFc£ts ,  félon  la  diuerfe  difpofition  des  corps  quel- 
les  rencontrent  :  Et  comme  quand  on  dit  que  le  feu 
agit  fur  lcau  par  fa  chaleur;  cela  ne  veut  dire  autre 
chofe,  finon  que  les  parties  plus  fubtiles  du  feu 
s'infinu'ént &  fe fourrent  dans leau, par lefquelles 
die  eft  dite  chaude,quoi  qu'en  foi  elle  ne  le  foit  pas: 
De  melme  quand  on  dit  que  les  aftres  agifTent  ici 
bas  par  leur  chaleur,  leur  lumière,  &  leurs  influen- 
ces; cela  ne  veut  dire  autre  chofe ,  finon  que  les 
parties  plus  fubtiles  de  ces  corps  celeftes,  s'înfi? 
nuans  dans  les  corps  fublunaires  ,  concourent  à  la 
production  de  diuers  effedh  :  Et  quand  on  dit  que 
le  Soleil  dardant  fes  rayons  fur  vneriuiere,  cleue 
des  vapeurs;  cela  ne  veut  dire  autre  chofe,  finon 
gue  fes  rayons  <jui  font  des  parties  fubtiles  de  cè 
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corps  lumineux,  &  de  nature  ignce,fe  méfient  auec 
l'eau  ,  &  forment  des  vapeurs  compofees  d'eau  & 
de  feu,  lelquelles  montent  en  haut  à  caufe  du  feu 
qui  y  eft ,  &  fe  reduifent  en  eau ,  lors  que  le  feii  eft 
exhale  ;  autant  en  faut-il  dire  de  la  Lune  &des 
autres  planètes.  Que  Ci  on  obje£te^  qu'il  s'enfui- 
vroit  de  là,que  le  Solci  1,1a  Lune  &  les  autres  a  (1res, 
diminucroyent ,  &  enfin  periroyent  :  lerefponSf 
qu'autant  qu'ils  perdent  de  leur  fubftance  d'vn  co- 
ftc,  autant  ils  en  recouvrent  d'vn  autre  :  Et  comme 
la  mcr,qui  eft  l'élément  de  l'eau,  ne  diminue  point, 
quoy  que  toutes  les  riuieres  &  les  fontaines  en 
viennent;  attendu  qu'autant  qu'il  fort  de  l'eau  d'vn 
cofte,  autant  il  y  en  entre  d'vn  autre  :  De  mefmc  le 
Soleil  ,  qui  vraisemblablement  eft  l'élément  du 
feu,  ne  diminue  point,  quoy  que  tous  les  feux  fub- 
lunaires  en  viennent  ;  pource  qu'autant  qu'il  en 
perd  d'vn  coftc,autant  en  recouvre- il  d'vn  autre. 

19.  Au  troificme  chef  de  l'objcftion  ie  refpons> 
que  ce  n'eft  pas  le  fer  qui  eft  chaud ,  lequel  allume 
les  eftoupes  ;  ni  l'eau  qui  eft  bouillante ,  laquelle 
brûle  la  main  ;  mais  ce  font  les  parties  ignées ,  qui 
s'eftans  infirmées  dans  les  pores  du  fer,  allument 
les  eftoupes;  &  s'eftans  fourrées  dansl'eau,brulent 
la  main  immédiatement  <3c  par  elles  mefmes  ;  car  le 
fer  &  l'eau ,  eftans  d'vnc  nature  froide ,  ne  produi- 
fent  ces  cflfc&s  que  par  accident ,  aflauoir  à  caufe 
des  parties  du  feu  qui  s'y  font  fourrées ,  comme  le 
muficien  ne  bâtit  vnemaifonquepar  accident,  àf- 
fauoir  à  caufe  de  l'architcdture,  qui  eft  iointeauec 
la  mufique  dans  vn  mefme  fuiet. 

30.  Au  quatrième  chef  de  l'obje&ion  ie  refpons, 
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qu  vne  fubftancc  créée  ne  peut  produire  ni  deftriri- 
re  vnc  autre  fubftauce  ;  dautanr  quVne  fubftance 
ne  fe  peut  produire  que  par  création  ,  ni  dettruhe 
que  par  annihilation  »  comme  il  acfté  prouuéci- 
deflus  au  nombre  H.Or  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puiffe 
créer  &  réduire  à  néant  les  fubltances.  Et  quant  à 
la  contrariété  des  accidens  &  non  pas  des  fubltan- 
ces, iercfpons que  Ci  lesfubftances,a(ïauoir  lefeu 
&  l'eau  ne  font  point  contraires  >  leurs  facultés  ou 
puiflanecs ,  aflauoir  la  chaleur  ôc  la  froideur  ,  ne  le 
feront  point  aufti  >  &  fi  la  chaleur  &  la  froideur 
font  contraires,  le  feu  3c  leau  le  feront  aullî. 

Jiè  Au  cinquième  chef  de  l'objcétion  ie  refpons, 
qu'elle  elWfondee  fur  ce  raifonnement  ;  ce  qui  con- 
vient ï  Dieu ,  ne  convient  pas  à  la  créature  :  or  il 
convient  à  Dieu  d'agir  immédiatement  -,  donc  il 
ne  convient  pas  à  la  créature  d'agir  immédiate- 
ment. A  quoi  ie  di,qu  il  cft  faux  en  gênerai,  que  ce 
qui  convient  à  Dieu  ne  convienne  pas  à  la  créatu- 
re ,  non  pas  voiremenc  le  mefme  ,  mais  le  fembla- 
ble  y  car  il  convienc  à  Dieu  &  à  la  créature  d'aiioir 
rexiftance,}afubfiftance>&  l'opcration,non  pas  la 
mefme,  mais  la  femblable  en  quelque  façon.  Par- 
tant il  faut  limiter  la  première  proportion  de  la 
forte  :  ce  qui  convient  à  Dieu  entant  que  Dieu  >  ne 
peut  convenir  à  la  créature,  comme  d'tftre  infini, 
d'eftre  Créateur ,  &c.  mais  ce  qui  ne  lui  convient 
pas  entant  que  Dicu,peut  convenir  en  quelque  fa- 
çon à  la  créature,  comme  Tertre  &  làfubfiftance. 
Or  d'agir  immédiatement  ôc  par  foi- mefme,  n'eft 
pas  vue  chofe  qui  convienne  à  Dieu  entant  que 
ï)xeu  ;  y  eu  que  félon  nos  Adverfaires  les  accidens 
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*gi(fent  immédiatement  :  &  la  plufpart  d'eux  di- 
fent  que  lame  agic  immédiatement. 

32.  Au  fixicme  chef  de  l'obje&ionic  refpons, 
qu'vne  fubftance  créée  ne  peut  pas  produire  vne 
autre  fubftance ,  comme  il  a  efte  pronuéci-detîus 
au  nombre  14.  Et  que  l'homme  eft  dit  engendrer 
vn  autre  homme  >  entant  qu'il  fournit  la  {emence 
qui  eft  la  matière  de  laquelle  eft  formé  le  corps  hu- 
main; mais  qu'il  ne  produit  ni  la  matière  premiè- 
re, ni  lame  raisonnable,  qui  font  les  feules fub- 
ftances  qui  font  en  l'homme  *,  autant  en  faut-il  dire 
du  cheual,  du  taureau ,  &c  des  autres  animaux ,  qui 
ne  produifent  leurs  femblables  ,  qu'entant  qu'ils 
fourniflent  la  femence  de  laquelle  ils  font  produits: 
il  faut  dire  la  mefmc  chofe  de  la  terre ,  aflauoir  que 
elle  produit  les  herbes  &  les  animaux>entant  qu'el- 
le fournit  la  plufpart  de  la  matière  de  laquelle  (ont 
faits  les  animaux  6c  les  plantes.  Quant  à  ce  qu'on 
dic,|qu'vn  feu  produit  vn  autre  feu ,  lors  qu'il  brûle 
le  bois,la  paille,&c.  le  refpons,  que  le  bois,  la  pail- 
le ,&c.  font  des  corps  mixtes,  &  par  confequent 
composes  des  quatre  elemens  ;  &  qu'vn  feu  exté- 
rieur venant  à  agir  fur  les  parties  extérieures  du 
mixte  qui  font  aqueufes  &  terreftres,  les  écarte,  Se 
donne  par  ce  moyen  vne  iftue  libre  aux  partie* 
ignées,  quieftoyent  envelopees  d'aqueufes  &  de 
terreftres.  Finalement ,  à  ce  qu'on  obje&e  que  les 
animaux  ne  produifent  pas  leurs  femblables  im- 
médiatement ,  mais  par  la  vertu  laiffee  dans  la  fe- 
mence r  lerefpons,que  cette  vertu  feminale  cftant 
vne  faculté  &  vne  propriété  de  la  femence,  neft 
point  réellement  différente  d'icelle  ;  &  partant 
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puis  que  les  animaux  produifent  immédiatement 
cette  (emence,ïls  produifent auflfi  immédiatement 
cette  vertu  :  Et  quoi  que  la  façon  certaine  de  la  for- 
mation de  nos  corps  &  de  ceux  des  animaux  ,  foie 
jncognue,  &  peut  cftre  incomprchcnfible  ii  tout 
cfprit  humain  ;  neantmoins  i'eftime  qu'on  en  peut 
dire  deux  chofes  :  Premieremencquc  cette  forma- 
tion eft  fi  merveilleufe,  que  le  plus  leur  eft  de  l'at- 
tribuer à  Dieu3  qui  eft  la  fouueraine  intelligence  & 
fapience,  &  non  pa$à  l'homme  >  ou  à  l'animal  >  ou 
à  quelque  vertu  feminale*  qui  ignorent  tout  ce  qui 
fe  fait  en  cette  formation  ;  conformément  à  ce  que 
dit  lob  en  fon  liure  au  chap.io.Tr/  mains  ont  fris  U 
peine  de  me  façonner ,  elles  m'ont  agencé  tout  à  l* en- 
tour  y  m  m  as  fa  rné  comme  de  bouè>  tu  nias  coule  com- 
me du  laifty  &  m'ai  fait  cailler  comme  vn  fromage*  ta 
mai  reuefiu  de  peau  &  de  chair  5  &  mas  compose  d'os 
&  de  nerfs.  Dauid  dit  prefque  la  mefme  chofe  au 
Pfeaume  139.  Secondement  ,  s'il  faut  rapporter 
cette  formation  non  feulement  à  Dieu  %  mais  aufli 
à  quelque  caufe  naturelle  ,  on  peut  dire  vrai-fem- 
blablemcnr  qu'elle  fe  fait  en  cette  fortr  ;  la  femen- 
cftantvn  mixte  composé  des  quarre  démens*  & 
le  refîdu  de  l'aliment  de  la  troifieme  conco&ion, 
qui  retient  le  cara&erc  de  toutes  les  parties  du 
corps  qu'elle  pouuoit  nourrir  ;  il  ardue  que  les 
parties  chaudes  (qu'on  appelle  communément  la 
chalevir  naturelle)  eftans  fortifiées  par  la  chaleur 
du  venue  maternel  >  tafehent  à  fe  faire  iouràtra- 
uers  les  parties  humides »  dont  elles  font  envelop- 
pées ;  mais  les  parties  humides(qu'on  appelle  com- 
wiuétiuat  l'humide  radical)attuent  à  leur  fcçours 
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d'autres  parties  humides ,  par  lesquelles  la  violen- 
ce des  parties  chaudes  &  ignées  eft  réprimée  ;  telle- 
ment que  la  chaleur  naturelle  eftanr  continuelle- 
ment fortifiée  &  augmentée,  (oit  par  la  chaleur  du 
ventre  de  la  mere,  foie  par  quelque!  autre  chaleur, 
Ôt  l'humide  radical  acrirant  continuellement  à  (on 
fecours  vn  autre  humide  pour  réprimer  ia  violen- 
ce de  la  chaleur,  la  formai  ion  &  i^cc;oi(T;:ment 
du  corps  fe  Lit  necelTairement. 

Obiectiok  8. 

3  3 .  En  plein  midijors  que  le  temps  ett [train* 
tair  ejl  entièrement  éclairé  ,  &  la  lumière  du 
Soleil  fenêtre  tellement  l'air ,  que  la  lumière 
(jr  l'air  font  en  mefme  lieu  \  ce  qui  néanmoins 
ne  [eroit  pas  fila  lumière  ejl  oit  vne  fubjlancc^> 
corporelle  ;  veu  que  deux  corps  ne  peuuent  pas 
tftrt  naturellement  en  vn  mefme  lieu.  Autant 
en  peut  on  dire  des  images  vifibles  des  corps  >  de 
ï odeur >  de  la  chaleur  en  Efié ,  de  la  froideur  en 
Hyuer ,  &  de  plufieurs  autres  qualités ,  qui  pt- 
netrent  l'air ,  &  [ont  au  mefme  lieu  que  l'air. 
Outre  que  l'illumination  fe  fait  en  vn  tnjlant, 
ce  qui  ne  [eroit  pas  fi  la  lumière  efioit  vn  corps. 

Response. 

34.  A  cette  hui&ieme  obje&ion  il?  refpons, 
qu'il  y  a  vne  quantité  incroyable  de  petits  vuides 
iofeafibles  dans  toutes  les  parties  du  monde,  & 
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principalement  dans  l'air  ;  &  que  les  petits  corps 
lumineux,  dont  la  lumière  du  Soleil  eftcompofee, 
les  petits  corps  odoriferans,  les  images  vihbles  des 
objets  corpot  els,les  petits  corps  ignées, &  c.fc  four- 
rent dans  ces  petits  vuides  infeniibles  de  l'air  ,  & 
font  paroitre  l'air  lumineux ,  chaud,  odoriférant, 
&c.  quoi  qu'en  effeék  ce  ne  ioit  pas  l'air  qui  tit  ctl, 
mais  ces  petits  corps  qui  fe  font  fourres  dans  ces 
petits  vuides  de  l'air,  l'adjoutcque  ces  petits  co;  ps 
de  lumière,  de  chaleur»  d'odeur,  Sec.  peuuentaulli 
chaffer  quelques  parties  d'air ,  &  fe  mettre  à  leur 
place  ;  fur  tout  s'ils  font  fentir  fortement  leur  ver- 
tu.   D'où  il  appert  qu'il  n'y  a  aucune  pénétration 
de  dimenfions>&  que  pour  cela  on  n'elt  pas  oblige 
de  mettre  plufieurs  corps  en  vn  mcfme  lieu.  Oc 
qu'il  faille  admettre  ces  petits  vuides  infenfibles, 
il  appert  de  ce  qu'autrement  il  ne  fe  pourroit  faire 
aucun  mQUuement  djins  le  monde  \  eltant  impofli- 
blc  de  conceuoir  le  commencement  d'vn  mouue- 
xnent  là  ou  tout  eft  plein  &  fans  aucun  vuide:  outre 
que  fi  l'air  eftoit  tout  à  fait  plein  6c  fans  aucun  vui- 
de,il  ne  pourroit  eltre  pre(fc,ce  qui  eft  contre  i'ex- 
perience  ;  veu  qu'on  preffe  l'air  dans  vne  veflîe  de 
balon  qu'on  enflc>&  dans  quelques  arquebufes  qui 
pouflènr  la  baie  par  la  force  de  l'air  qu'on  auoit 
prefle.  Que  lion  objedte  que  la  nature  fait  monter  v 
leschofes  pefanres,&  defeeodre  les  tegeres,  &  que 
elle  fait  beaucoup  d'sutres  chofesqui  femblent  ef- 
tre  contre  l'ordre  de  nature,  pour  euiter  le  vuide; 
ie  refpons,  que  c'eft  pour  euiter  des  grans  vuides 
que  la  nature  ne  foufre  point ,  mais  non  paspout 
euiter  le  vuide  Amplement.  Quant  au  mouuemcn  t 
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de  la  lumière,  Se  des  images  vifiblcs  des  objets  cor- 
porels ,  qu'on  prétend  fe  faire  en  vn  inftant  -,  ie  ref- 
pons  ,  qu'encor  que  ce  mouuemenc  foie  fi  prompt 
qu'il  eft  imperceptible  ,  &  qu'il  fe  face  dans  vn 
"  temps  beaucoup  moindre  que  celui  d'vn  clin  d'oeil; 
neantmoins  il  eft  certain  qu'il  ne  fe  fait  pas  dans  vn 
inftant  ou  moment  , mais  qu'il  fe  fait  dans  vn  temps 
cOmpofé  dautantde  momenspour  le  moins,quiiy 
y  a  de  parties  d'efpace  à  parcourir. 


Chapitre  X. 

Contenant  les  obtenions  pour  la  pofition  c£vn 
corps  en  plufîeurs  lieux  &  de  plusieurs 
corps  en  vn  mefme  lieu. 

1.  T  E  s  principales  objections  de  nos  Advcr- 
JLjfaires  ,  par  lefquellcs  ils  prétendent  de 
prouuer  qu'vn  corps  peut  eftre  furnaturellemenc 
en  plufîeurs  lieux ,  &  que  plusieurs  corps  peuuent 
eftre  furnaturellemcnt  en  vn  mefme  lieu,  font  cel- 
les-ci. 

Obiection  I. 
1 .  Lors  que  le  (m  chrijl  apparut  a  S.  Paul> 
Aft.9.  &  "  •  il  eft  oit  tn  mefme  temps  au  ciel  ér 
en  terre  :  Au  ciel ,  parce  quil  eft  dit  qu'il  faut 
que  le  ciel  le  contienne  iufqu'au  iour  du 
reftabliflement  de  toutes  chofes.  En  terre, 
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ou  bien  en  l'air  proche  de  S.  PauUdautant  qutJ 
S.  Vaut  le  vid  &  ouït fa  voix,  (jr  quil fut  aueu- 
glé  de  la  lumière  qui  prouenoit  du  corps  d^j 
Chrift\  ér  mefmes  les  compagnons  de  S.  Paul  vi- 
rent la  lumière,  (jr  ouïrent  vn  fon  de  voix }  dou  \ 
t  enfuit  quelle  venait dauprez  deux ,  & 
du  ciel  * 

Response. 

j.  A  cette  première  obje&ion  ie  refpons,  i.  que 
S. Paul  a  veu  lefus  Chiift  en  corps,non  pas  en  terre*  i 
on  en  l'aie  proche  mais  au  ciel, comme  il  cft  die  de 
S.  fcltiennc  ,  qtiil  voyait  les  cieux  ouuerts  >&le  Fils 
de l'homme  ejlant  k  ladexire  de  Duu9IKOl.j.  Ourre 
qu'on  pourroic  dire  que  S.  Paul  ne  vid  pas  alors  lc- 
£usChriftencorps>daunant  qu'il eft  die  A&.y.Sc  12, 
que  comme  S.  Paul  approchât  de  Dama*  ,  fottdaine- 
ment  v??e  grande  lumière  rcjplenditdti  ciel  comme  vn 
éclair  k  Centour  de  fui.  Oc  il  die  en  termes  exprez 
A&.  i2.ii.  que  S.Paul  fucaucuglc  de  lafplendeur 
de  cette  lumière  là  :&  s'il,  en  fnraueugic,  il  ne  vid 
pas  lefusChrift.  i.  Si  cette  lumière  venoit  du 
corps  de  lefusChrift,  comme  veulent  nos  Adver- 
faircSîil  s'enfuivra  que  le  corps  de  lefusChrift  eftoit 
alors  au  cie!,pxn's  qu'il- eft  dit  en  termes  exprez  Adh 
9.  que  cette  lumière  rejplendit  du  cul  a  1er  tour  de 
lut  :  &  A6t.  22.  que  cette  grande  lumière  venoti  du 
c;tl.  L^voix  qui  fut  ouïe  venoit  du  cicl,& elle 
fut  mieux  entendue  de  S.Paul  que  des  r  utres,  parce 
que  Dieu  accommocloic  à  cela  l'ouïe  de  S.  Paul,  & 
fit  en  forte  que  la  voixdeChrift  parvint  diftin&c- 
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ment  aux  oreilles  de  S.  Paui,&  ne  parvint  que  con- 
fufcmenr  aux  oreilles  de  Tes  compagnons  ;  comme 
leann.  noua  liions  qu'vne  voix  -  fioir  v^oue  du 
cicljdilanr,/^  Vay  glorifie \& derechef  te  le  glorifier  ayy 
laquelle  voix  la  troupe  qui~èfloic  là  prît  pour  vn 
tonnerre,  &  par  cvnfcquent  pour  vn  Ton  confus,  Se 
tomesfois  iefus  Chti(t  l'auoit ouïe  bien  diftinéfcc- 
menr.  Autfi  Augjftin  fur  l'Hpiftrede  fainéfc  leanau 
traître  10.  dit  que  ce  fut  du  ciel  cjue  lefm  Chnft  cria 
à  S.  Pahl3SauliSaul pourquoi  mepcrfecutts-tH?Quc 
fi  quelcun  vouloir  concéder  que  la  voix  a  ette  pro- 
noncée près  de  S.  Paul ,  il  fai  droic  qu'il  dit  que  Ie- 
fus Chrift  la  produire  entant  que  Dieu  &  par  fa 
vertu  diuine,&  non  pas  entant  qu'homme  :  Et  s'il 
vouloir  concéder  quelle  aefté  prononcée  par  Ie- 
fus Chrift  entant  qu'homme,il  vaudroit  mieux  que 
il  dit  que  par  ynedifpenfation  extraordinaire  Iefus 
Chrift  fur  alors  près  de  S.  Paul  >  &  non  pas  au  ciel, 
que  de  pofer  vn  corps  en  plofieurs  lieux,d  où  s'en* 
(ui  vent  tant  de  conrradidtious  que  nous  auons rap- 
portées en  la  féconde  partie  de  ce  Hure.  Qgant 
aux  annes  apparitions  de  Icfus  Chrift  depuis  (on 
aLenfiou  ,  ce  n'ont  efte  que  des  prefences  de  vi- 
fions. 

Obiection  2. 

4.  Si  vn  e(J>rit>par  exemple  ïame  raifonnd  - 
ble  ,  peut  eflrt  naturellement  en  plu  (leurs  lieux  i 
U  fois  ;  il  s  enfuit  quvn  corps  fourra  eflre  dujïi 
en  plufteurs  lieux  à  U  fols  j  a  tout  le  moins  jur- 
naturelkment.  Or  l'ame  mfonnable  peut  eflrt 
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naturellement  en  plusieurs  lieux  a  la  fois*  a // au 
à  la  tejle  &  aux  pieds  :  donc  aufii  vn  corps par 
exemple  le  corps  de  Chrift  >  peut  eHre  fut natu- 
rellement en  plu  fleurs  lieux ,  affauoir  au  ciel  & 
en  terre.  Et  comme  famé  ejl  naturellement  toute 
en  tout  le  corps  ,  &  toute  en  chaque  partie  du 
corps  5  aufii  le  corps  de  chrift  eH  furnaiurelle- 
ment  tout  en  toute  thoïlic ,  &  tout  en  chaque 
partie  de  thoBies. 

RlSPONSE. 

5.  A  cette  deuxième  obje&ion  ie  refpons  pre- 
mièrement ,  qu'il  n'y  a  iarnais  eu  >  &  qu'il  n'y  aura 
jamais  aucune  cho(e,qui  ait  eftc,ni  qui  foir  en  plu- 
fieurs  lieux  à  la  fois,  fans  eftre  entredeux.  Dieu  eft 
bien  en  mefme  temps  au  ciel  &  en  terre  3  mais  il  eft 
auflï  errtredeux.  Et  ceux  qui  mettent  liame  raifon- 
nable  à  la  refte  &  aux  pieds  en  mefme  temps  ,  la 
mettent  aufîi  entredenx ,  affauoir  dans  la  poitrine, 
dans  l'cftoraac,  dans  le  ventre,  dans  les  cuiflcs,&c. 
Mais  la  queftian  entre  nous  &  nos  Ad  verfaues  eft, 
fi  vn  corps  peut  eftre  en  mefme  temps  en  deux 
lieux  éloignes ,  fans  eftre  enrredeux  :  fi  le  corps  de 
Chrift  peut  eître  en  mefme  temps  au  ciel  &  enter- 
re, dans  Thoftie,  fansellrc  enrredeux  :  or  nous  a- 
uons  prouuc  fufiRfamment  au  chap.7.  de  la  féconde 
partie  de  ce  liure,quvn  corps  ne  peut  eftre  en  mef- 
me temps  en  deux  lieux  cloigncs,&  nefteepas  en- 
credeux. 

6.  Secondement ,  ie  refpons  que  ccft  vne  ne- 
ceflïtc  abfohVc  des  choies  finies ,  cfeftre  en;Yn  feul 

lie* 
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lieu  à  la  fois  ;  &  que  cela  prouient  de  ce  qu'elles 
font  finies  :  car  pourquoi  lont-ellcs  finies,fi  ce  n'elt 
parce  que  leur  eftre  a  certaines  bornes  au  delà  des- 
quelles il  n'eft  point ,  &  par  cela  elles  font  diftin- 
guecs  d  auec  leffence  de  Dieu  infinie, qui  n'ayant 
point  de  bornes  ,  èft  par  tout  en  mefmc  temps, 
fans  eftre  hors  de  foi-mefme  ?  Partant,  puis  que  là 
où  eft  vue  fubftance  finie ,  là  font  les  bornes  de  fon 
ctfencc  y  il  eft  certain  que  fi  elle  ëftoic  hors  delà  en 
mefme  temps,  elle  feroit  hors  de  foi-mcfme>ce  qui 
eft  impoflible  ;  Et  puis  que  les  ames  raisonnables, 
&  les  autres  efprits  créés  font  des  fubftances  finies* 
il  efteuident  qu'ils  ne  peuuent  cftre  qu'en  vn  feùl 
lieu  à  la  fois* 

7.  En  trcilîeme  liéu,ic  refpons  que  l'on  dit  plu- 
fienrs  chofes  de  l'ame  qu'on  ne  fçait  pas  \  &  tout  ce 
qu'on  en  peut  dire  de  certain  ,  c'eft  qu'elle  eft  dans 
le  corps ,  &  non  pas  ailleurs  >  Se  par  ainfi  qu'elle 
n'eft  pas  en  diuers  lieux  en  mefme  temps  :  or  de 
quelle  manière  c'eft  qu'elle  eft  dans  le  corps,  c'eft 
ce  qu'on  ne  peut  pas  déterminer  :  Et  ceux  qui  la 
mettent  toute  en  tant  le  corps ,  &  toute  en  chaque 
partie  du  corps  >  peuuent  eftre  réfutés  de  la  forte, 
ï.  Là  où  eft  l'amena  aufli  font  routes  les  chofes  qui 
font  dans  lame ,  veu  que  là  où  eft  le  fuiet ,  là  auflî 
font  fes  accidens  :  Or  les  chofes  qui  font  dans  l'a- 
me, ne  font  pas  en  toutes  les  parties  du  corps  par 
exemple  ,  les  arts  &  les  feiences,  les  images  des 
chofes  >  les  cognoiftances  &  les  amours ,  ne  font 

1>as  au  bout  du  doigt  &  du  nez,dans  la  peau,ni  dans 
es  os,& c.  2.  Il  eft  impoflible  qu'en  mefme  temps 
y  ne  mefme  chofe  fe  meuue  &  ne  fe  meuue  pas  ;  veu 
^  BB 
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que  fc  mouuoir  &  ne  fc  mouuoit  pas  font  contra- 
dictoires :  Or  iî  i'ame  raifonnable  eftoit  en  chaque 
partie  du  corps,  par  cxemple,aux  bras  &  aux  pieds, 
il  s'enfuivroit  qu'elle  ic  ^ourroicmouuou  &nefe 
mouuoir  pas  en  mcfme  temps  ;  dautanr  que  il  on 
remue  le  bras  fans  renuer  le  pied,  ce  qui  ardue 
fouuent  ,  l'ame  raifonnable  qu'on  pretend  eltre 
dans  le  bras,  fe  mouvra  auec  le  bras ,  &  ne  le  mou- 
vra pas auec  le  pied  j  voire  mefrne  elle  pourra  auoir 
deux  mouuemens  contraires ,  fe  mouuant  en  haut 
auec  vn  bras ,  &  te  mduuant  en  bas  aueç  l'autre, 
j.  Lors  qu'on  coupe  vn  bïas  à  vn  homme ,  ou  Pâ- 
me raifonnable  qui  cftoit  auparauanr  dans  le  bras, 
périt,  ou  elle  ne  périt  pas  :  SielleperiuL'enfai- 
vraqne  l'ame  rai(onnable  ne  fera  pas  immortelle, 
ce  qui  deftruit  la  vraye  Religion  :  Sj  elle  ne  périt 
pas,  ou  elle  demeure  dans  le  bras  coupé,  ou  elle  n'y 
demeure  pas  :  Si  elle  demeure  dans  le  bras  coupe, 
il s'enfuivra que  lame  raifonnable  fcradiuifee& 
feparee  de  foi-mefme  ;  car  comme  le  bras  coupe  eft 
diuiic  &feparc  des  autres  parties  du  corps;  auflS 
l'ame  raifonnable  qui  demeure  dans  le  bras  coupé, 
cftdiuifec  &  feparee  de  foi- me  fine  exiftantedans 
les  autres  parties  du  corps ,  ce  qui  c#  abfurde  :  Si 
elle  ne  demeure  pas  dans  le  bras  coupe,  ou  elle  de- 
meure là  où  eftoit  auparauantle  bras  qu'on  acou- 
pc,ou  elle  n'y  demeure  pas  :  Si  elle  demeure  au  lieu 
où  eftoit  le  bras  auparauant,  ilseniuivra  que  lame 
fera  hors  du  corps  fans  Informer  ,  &  fera  dans  le 
corps ,  aflauoir  dans  les  autres  parties  du  corps  >  en 
les  informait ,  ce  qui  eft  entièrement  abfurde  ;  Se 
puis  que  là  où  eft  lame  >  là  auffi  font  toutes  les  cho- 
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les  qui  font  dans  lame  >  par  exemple  ,  la  fcience, 
kcognoiiïance,  l'amour,  &c.  ih'enfuivra  que  la 
i'cicncc,  la  cognoitrance  &  l'amour  de  l'homme 
feront  hors  de  fon  corps,  ce  qui  eft  ridicule  :  Si  elle 
ne  demeure  ni  dans  le  bras  coupé,  ni  au  lieucû, 
eftou  le  bras  auparauant ,  il  faut  quelle  aille  ail- 
leurs, oa  qu'elle  n'y  aille  pas  :  Si  elle  va  aiileurs,ou 
elle  renne  dans  les  autres  parties  du  corps ,  ou  elle 
va  en  quelque  autre  lieu ,  par  exemple ,  en  paradis 
ou  en  iqnfcr  :  Si  elle  rentre  dans  les  autres  parties 
du  corps,  il  s'enfuivra  quelle  va  là  où  elle  eft  defia, 
ce  qui  eft  ridicule  &  (uperflu;  outre  que  le  fang 
qu'on  croid  eftre  le  véhicule  &  l'âme  ,  ne  ren- 
tre point  dans  le  corps:  Si  elle  vaenvnautrelieuj 
par  exemple  en  paradis ,  il  S'cn|uiyra  qu'elle  eft  di- 
uiltc  Je  foi-meune  ,  veu  que  ce  qui  eft  au  ciel  eft 
diuisé  de  ce  qui  eft  en  terre,  s'il  n  eft  envedeux  ;  & 
ii  s'enfuivra  qu'en  mefme  temps  elle  verra  Dieu, 
aftauoirauciel,  &  ne  le  verra  pas,  aflauoir  dans  le 
corps:  Si  elle  ne  va  pas  ailleurs,  iedi  qu'on  nefçau- 
roit  concevoir  ,  comment  vne  mefme  chofe  eftanc 
en  quelque  lieu  ne  périt  point  6c  ne  va  point  ail- 
leurs ,  &  neanrmoins  n'y  eft  plus.    4.  Il  eft  im- 
poffible  que  l'amcraifonnablc  croifte  ou  fe  raréfie, 
ni  quelle  fe  meuue  par  elle  mefme  ;  veu  que  ces 
chofes  conviennent  feulement  aux  corps  divifi- 
bles ,  &  ne  peuuent  convenir  aux  chofes  fpiritùel- 
les  &  indi  vifiblcs ,  telles  que  font  les  ames  raifon- 
nablcs  :  Or  fi  lame  raifonnable  eftoit  en  chaque 
partie  du  corps  humain ,  elle  croiftroit  ou  fe  rare- 
fieroit,&  fe  mouvroit  par  elle  mefme;  dautant  que 
ce  qui  occupe  vn  petit  cfpace  feulcmcnt>&  puis  en 

BB  2. 
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occupe  vn  plus  grand  >  cioift  neceflai rement  ou  fc 
raréfie  ,  &  fe  meut  vers  cet  efpace  qu'il  occupe ,  & 
qu'il  n'occupok  pas  auparauant  :  Or  il  eft  cercain 
que  fi  lame  raifonnable  eltoit  en  tout  le  corps  >  & 
en  chaque  partie  dn  corp$,elle  occuperoit  premiè- 
rement vn  petit  efpace>aflau.dansle  corps  de  Pier- 
re encor'  enfant ,  &  puis  en  occuperoit  vn  plus 
grand ,  aflauoir  dans  le  corps  du  mefme  Pierre  de- 
uenu  homme;  &  l'ame  fe  mouvroit  par  elle  mefme 
vers  les  parties  de  la  matière  qui  donnent  l'accroif- 
fement  au  corps.    5.  Puis  qu'il  y  atroîsamesen 
l'homme,  il  n'eft  pas  neceflaire  de  pofer  lame  rai- 
fonnable dans  toutes  les  parties  du  corps,  mais  il 
fuffit  de  la  mettre  dans  l'vne  des  principales  ;  par 
exemple  dans  le  cerveau,ou  daps  le  cœur  :  Or  qu'il 
y  ait  trois  ames  en  l'homme ,  il  appert  de  ce  que  les 
Théologiens  &  les  Médecins  font  d'accord  que 
lame  raifonnable  n'eft  point  dans  le  corps  humain, 
qu'il  ne  (bit  parfaitement  organizc,ce  qui  n'arriue 
qu'environ  le  quarantième  iour  après  la  concep- 
tion :  or  auant  ce  temps-là  ,  l'embryon  exerce  les 
opérations  de  l'ame  vegetatiue  &  delà  fenficiue, 
pui:  qu'il  eft  nourri  ,  qu'il  croift  ,  &  qu'il  fentde  la 
douleur*  fe  retirant  quand  on  le  pique  :  Outre  que 
l'ame  raifonnable,cftant  immatérielle  &  fniriruel- 
le  i f'  ne  fçauroit  exercer  des  opérations  matérielles, 
telles  que  (ont  celles  de  l'ame  vegetatiue  &  de  la 
fenfîtiue  :  Et  de  fait  puis  que  les  actions  de  l'ame 
vegetatiue  fe  font  fans  aucune  cognoiflance,iI  n'eft 
pas  neceflaire  de  pofer  vne  ame  intellectuelle  pour 
les  exercer  :  Se  on  ne  fçauroit  conceuoir  qu'vne 
ame  douce  d'entendement  &  de  volonté,n'entende 
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&C  ne  vucille  pas  ce  quelle  fait ,  qu'elle  nourriflc 
fans  le  fçauoir ,  5c  qu'elle  engendre  fouuent  contre 
Ton  gré  :  Et  puis  que  lefprit  fixe  qui  eft  dans  toutes 
les  parties  du  corps  eft  fuffifant  ï  cela ,  il  n'eft  pas 
de  befoin  de  recourir  à  vne  ameintellcâ:uelle& 
raifonnable.  A  quoy  on  peut  ajouter  que  le  com- 
bat de  la  partie  inférieure  &"~dela  fuperieurecn 
l'homme ,  affauoir  du  fens  &  de  la  raifon ,  monftre 
vne  diftindion  de  l'ame  fenfiriue&  de  la  raifonna- 
ble en  Thomme  :  Et  outre  ces  trois  ames  ,  il  y  a  va 
grand  nombre  de  formes  eflentielles  partielles, 
aflauoir  de  nerf>d'os,de  chair,de  peau>&c.  qui  font 
toutes  différentes  en  efpece  ,  mais  iointes  &  fouf- 
ordpnnees  pour  eftre  inftruijiens  des  fondions  de 
la  vie.  * 

Obiection  3. 

8.  Si  vn  homme  fc  prefentoit  deuant  plu- 
fieurs  miroirs ,  fon  image  fer  oit  receuè  à  la  fois 
en  tom  ces  miroirs  la ,  &  par  confequent  feroit 
en  mefme  temps  en  plu  fleurs  lieux  :  Or  cet  image 
eft  vn  cêrps ,  comme  il  a  eftéprouuê  au  chap.  4.. 
nombre  4-  de  la  féconde  partie  de  ce  livrer  : 
donc  vn  corps  peut  eftre  >  &  eft  en  ejfetf  en  plu- 
fieurs  lieux  a  la  fois.   Pareillement ,  la  voix 
d'vn  prédicateur  eïï  receuè  a  la  fou  dans  les 
oreilles  de  tout  fes  auditeurs  y  &  par  confequent 
eft  en  mefme  temps  en  autant  de  lieux  pour  lc^j  , 
moins  quil  a  d  auditeurs  :  Or  cette  voix  eft 

eorps  fdonç  vn  cçrps peut  eflrt^é  eft  m  tffeSk  m 
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plu fieurs  lieux  à  la  fois\  &  par  confequent  le_j 
corps  de  chrift  peut  ejire  en  mtfme  temps  au  ael 
(jr  dans  thofiie^ . 

Rbsponse. 

5>.  A  cette  tioilieme  objcdtion  ie  refpons,qn'el- 
le  prouue  plus  qu'on  ne  prétend  :  car  tous  les  Do- 
éfceurs  de  Rome  (ont  d'accord  aucc  nous  >  qu'vn 
corps  ne  peut  pas  eftre  naturellement  en  plufïeurs 
lieux  à  la  fois  \  mais  feulement  par  miracle,  &  par 
vne  vertu  furnaturelle  &diuine  :  Etneantmoins 
Tôbje&ion  prouue  quvn  corps,  aflauoir  rimnge 
&  la  voix  ,  peut  eftre  naturellement  en  plnfieurs 
lieux  à  la  fois.  Partant,  il  faut  dire  que  l'image 
receuë  en  plufieurs  miroirs ,  &  la  voix  receuc  en 
plufieurs oreilles  >  neft  pas  la  mefme en  nombre, 
mais  feulement  en  efpece,  ceft  ï  dire  n'tft  pas  la 
mefmc  réellement ,  maiseft  feulement  femblablc. 
Et  dautant  que  cela  eft  advouc  par  les  plus  fauans 
je  nos  Advcrfaires,  &  quil  n'y  a  que  quelques 
Moines  ignorans qui  facent  l  objc&ion  fnldite ,  ie 
ne  m  arrefterai  pas  dauantage  à  y  refpondre. 

Obuction  4- 
io.  L'afte  fécond  peut  e/ïre feparêdu  premier  > 
par  exemple y  l'aSle  de  raifonner  peut  ejlre  fept  - 
ré  delà  faculté  de  raifonner  Jatte  de  brûler d^j 
la  vertu  &  faculté  de  brûler  >  comme  il  arriua 
en  la  fournaife  de  Babylon^c.  Or  l'occupation 
aSiuelle  du  lieu  e(l  vn  aBe  fécond  ;  &  la  vertu 
eu  puijfance  d'occuper  vn  lieu  qui  eji  dans  vn 

corps* 
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corps ,eft  ïafte  premier:donc  l'occupation  attutl* 
le  du  lieu  peut  ejlre  feparee  de  la  puiffance  qucj 
le  corps  a  d'occuper  vn  lieu  ;  &  parconfequentlt 
corps  de  Chrifi  peut  ejlre  dans  l  hojlie  fans  occu- 
per actuellement  aucun  lieu.  Outre  que  le  lieu 
eji  la  fuperficie  ou  la  fur  face  dvn  corps  qui  en 
enuïronne  vn  autre  :  Or  vn  corps  peut  exiïler 
fans  eftre  enuironnè  de  la  furface  <£vn  autres 
corps >comme  le  (upremeciel  :  donc  vn  corps  peut 
exister fans  occuper  aucun  lieu. 

Response. 

ii.  A  cerce  quatrième  objt£fcion  ic  refpons  pre- 
mièrement ,  que  l'occupation  a&uelledulieu  n'eft 
pas  vn  adle  fécond  ,  cVft  à  dire  vne  aâion  ;  mais 
que  ceft  vne  propriété  de  la  quantité  >  voire  la 
quantité  meime  :  damant  que  la  quantité  neft  au- 
tre choie  que  l'eftendue;  &  l'eftendue n'eft  autre 
chofe  que  lerempliffement  de  quelque  efpace;  & 
ce  rempliftement  d  efface  n'eft  autre  chofe  que 
l'occupation  a&uelle  du  lieu.  Er  puis  que  le  corps 
ne  peut  eft  te  fans  quantité,  &  eft  la  quantité  mel- 
me,  comme  il  a  efté  prouué  au  chap.3.  de  la  fécon- 
de partie  de  ce  liure;&  que  la  quantité  ne  peut  eftre 
fans eftendue  >  Ôc que ceft l'eftendue mcfme,  com- 
me advouent  nos  Adverfaires  ;&  que  l'eftendue- 
ne  peut  eftre  fans  remplifTement  d'cfpace  ou  occu- 
pation- de  lieu  ;  il  eft  euidenc  quVn  corps  ne  peut 
eftre  corps  fans  occuper  quelque  efpace  ou  quel- 
que lieu  :  Ec  c  eft  ce  qu'a  recognu  Auguftin  en 
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lcpiftrc57.  à  Dardan  en  ces  mots  >  oflez,  aux  corps 
les  ejpaces  des  lieux ,  &  ils  ne  feront  nulle  part ,  or 
pource  qutls  ne feront  nulle part,jujfî  tls  rtautom  point 
d'ejlre.  Secondement ,  ie  lefpons  que  le  vrai  lieu 
des  corps  eft  Pefpace  qu'ils  occupent)  &c  par  confe- 
quent  que  le  fupreme  ciel  a  fon  lieu ,  puis  qu'il  oc 
çupe  vn  grand  efpace.  Partant ,  quand  le  lieu  elt 
défini  la  furfaced'vn  corps  qui  ea  environne  vne 
autre;  cela  doit  eftre  entendu  du  lieu  exrerne,i'oc- 
cupation  duquel  eft  accidentelle  au  corps  ,  mais 
non  pas  du  lieu  interne ,  l'occupation  duquel  eft 
eflentiellc  au  corps. 

Obiection  5. 

1 2 .  Plu fieur s  corps  peuutnt  eftre  en  mefmcj 
lieu  miraculeufement  :  dwtant  que  leftu  Chrift 
entra  en  la  chambre  ou  efloyent [es  dtfciples ,  les 
portes  eftans  fermées  »  ce  qut  neut pt*  efïé> 
fi  fon  corps  neut  ptnetré  la  porte  >  &  n'eut  eHc 
in  mefme  lieu  auec  la  porte.  &  abondant ,  il  eft 
dit  que  le  fus  Chrifl  eft  ne  de  la  Vierge  Maric^i 
ér  par  confequent  que  Marie  a  eftè  Vierges 
deuant  &  *pres  t  enfantement  ;  ce  qui  neut  pat 
tSlè  fi  le  fus  ChriH  neut  pénétré  fon  ventre  ,  & 
s  il  nen  fut  forti  fanjfraBton  &  fans  ouuerture. 
Enfinjefus  Cbrift  pénétra  la  pierre  qtion  auoit 
mis  fur  fon  fcpulcre ,  lors  quil  refjufcita  ;  &  il 
eft  dit  dans  (Ecriture  quil  pénétra  les  deux , 
lors  quil  y  monta. 

Re  s* 
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Response. 

13.  A  cette  cinquième  objection  ie  rcfpons 
f.  qu'il  neft  pas  dit  que  lefus  Chrift  entra  par  les 
portes  fermées  »  mais  qu'il  entra  les  portes  ayans 
efte  fermées  ;  voici  les  propres  mot»,  quand  donc  le 

I  foir  de  ce  tour  là  fut  venu ,  &  que  les  fortes  eurent  ejlê 
fermées  pour  la  crainte  des  lut fs  Je fus  vint  :  lefquel- 

L  les  paroles  monftrent  bien  le  temps  de  l'entrée  de 
Idus  Chrift  vers  fes  difciples  »  mais  non  pas  la  fa- 
çon de  (on  entrée  par  quelque  penetrarion  :  que  fî 
elles  expriment  que  les  portes  ne  furent  ouvertes 

!  par  aucun  homrhe3e!le$  n'excluent  pas  vue  ouver- 
ture faite  en  vn  clin  d  oeil  par  la  vertu  diuine  -,  veu 

1  que  nous  auons  des  exemples  de  cela  •>  car  A&.  y. 
nous  lifons  que  les  Apoftres  fortirenc  de  pri(on> 
quoi  que  les  portes  euflent  efte  bien  fermées  j  mais 

|  il  eft  dit  que  l'Ange  de  Dieu  les  ouvrit  :  Et  A&.u. 
la  porte  de  la  pn fin  s'ouvrit  à  famEl  Pierre  d'elle  mef- 

r     me ,  c'eft  à  dire  nul  homme  ne  l'ouvrant.  Partant 

|     il  eft  dit  que  lefus  Chrift  encra  les  portes  ayans  efte 

\  fermées  a  Texclulion  d'vne  ouverture  humaine» 
mais  non  pas  à  l  exclufion  d'vne  vertu  diuine  faite 

'     dans  vn  temps  imperceptible.   1.  Ierefpons,que 

|  la  Vierge  Marie  a  efte  véritablement  Vicrge,auanc 
l'enfantement ,  &  après;  entant  qu'eftre  Viergç  fc 
prend  pourn'auoir  eu  aucune  compagnie  d'hom- 
me ;  mais  il  eft  certain  que  lefus  Chrift  eft  (orti  du 
vendre  de  la  Vierge  par  ouverture  de  la  matrice  d'i- 
celie  y  veu  qu'il  eft  dit  Luc**.,  que  Iofephtfr  Marie 

l  portèrent  Ie/ks  Chrifi  en  îerufalem  pour  lepnfenur 
m  Sctgncur  >  comme  il  ifi  eferit  in  U  Loy ,  que  tout 
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ma  fie  ouvrant  la  matrice  fera  appelé  fainil  au  Sei- 
gneur. 3.  le  refpons  que  ièfus  Chrift  ne  pénétra 
pas  iâ  pierre  qu'on  auoit  mile  fur  fon  fepulcre  lors 
qu'il  reflofeita  *  puis  qu'il  eft  dit  Marrh.  18.  que 
l'Ange  de  Dieu  la  roula  arrière  de  l'huis  du  fepul- 
cre. 4.  le  reffons»  que  quand  il  e(t  dit  Hk'br.4. 
quelefus  Chrift  pénétra  les  cteox,il  faut  i'entendi  e 
en  mefme  façon  qu'on  dit  communément  quvne 
flèche  pénètre  l'air  ,  c'eft  à  dire  que  l'air  cède  2  la 
flèche  qui  pafTc  par  ]Jair  ;  &  par  ainfi  que  Iefus 
Chrift  pénétra  les  deux,  enrant  que  les  ci  jrux  cé- 
dèrent au  coçps  de  Chrift  montant  au  fupreme 
cieUqui  eft  le  fiege  des  bienheurcux;&  non  pas  que 
x  le  corps  de  Chrift  &  le  ciel  ayent  efte  en  mefme 
lieu. 


Chapitre  XL 

Contenant  les  ob\eBions  pour  le  Sacrifice 

de  U  Wleffe. 

1.  T  Es  principales  objections  de  nos  Adver- 
JLjfaiies  ,  pnr  lefqucll°s  ils  prerendenc  de 
prouuer  le  Sacrifice  de  la  Melïe  font  celles-  ci, 

.  Obiection  h 
2.  La  première  objeclion  eft  tirée  du  chty.  14. 
de  U  Cenefe  en  as  mots  :  Melchifedcc  atiffi 
Roy  de  Salem,  apportant  pain  &c  vin,  (car 

il  eftoit  Sacrificateur  du  Dieu  fort  Souvc- 

sain 
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rain)  le  bcnic  ,  &cc.  &  du  P(eaume  no.  &  du 
chapj.  de  lEpiJlre  aux  Hébreux ,  où  il  efi  dit 
de  leftu  chrifl,Xu  es  Sacnficateur  éternel- 
lement à  ia  façon  de  Melchifedec.  Des- 
quelles paroles  nos  Adverfaires  forment  ce  rai- 
fonnement  .Combien  qu  Aaron  &  lès  autres  Sou- 
uerains  Sacrificateurs  ayent  ejié  types  &  figures 
de  le  fut  Chrifl  noftre  Soutier ain  Sacrificateur*, 
&  que  les  facrifices  Leuitiques  ayent  efi è figures 
du  facrifice  de  la  croix  \  néant  moins  Melcbife- 
dec  entant  que  Sacrificateur  a  eftè  vne  figurer 
beaucoup  pltu  expreffe  de  no  (ire  Seigneur  I  efut 
Chriïl  ;  puis  qu  il  efi  dit  P fétu.  no.  &  Hebr.j- 
que  le  fus  chrifl  eft  Sacrificateur éternellement , 
non  pas  a  la  façon  &  félon  £  ordre  d  Aaron \maà 
a  la  façon  &  félon  l'ordre  de  Cfrlrtchifcdec  \  la 
différence  entre  ^.sîaron  &  Melchifedec  confia 
Jiant  ,  en  ce  qu  Aaron  les  autres  Çouuerains 
Sacrificateurs  Leuitiques ,  ojfroyent  des  facrifi- 
ces fanglavs  ,  efgorgeans  &  efpandam  le  fang 
des  befles  qu'ils  facrtfioyent  a  Dieu ,  en  figne  (jr 
figure  du  facrifice  fanglant  que  Iefe  Chrifl  a 
fait  en  la  croix  ,  moura?2t &  efitandant  fen  fang 
pour  la  remifiion  de  nos  péchés  ;  mais  Melchife- 
dec a  offert  vn  facrifice  non  fangUnt,  lors  quai* 
lant  au  deuant  d'Abraham ,  qui  retournoit  de_j 
la  dejfaite  des  Rois }  il  offrit  À  Dieu  pain  &  vi»i 
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gnons ,  &  quelle  dit  extrêmement  que  les  com 
pagnons  d'Abraham  auoyent  fris  la  viande  qui 
leur  e/loit  necejfaire  auant  que  Melchifedec  vint 
au  deuant  d'Abraham  i  &  par  conséquent  quils 
ri  auoyent  pas  befoin  pour  leur  refeftion  du  pain 
ér  du  vin  qu  auoit  apporte  Melchifedec ,  mais 
feulement  pour  participer  au  facrifice  de  pain  & 
de  vin  que  Melchifedec  auoit  fait.  Dabondant 
puis  que  l'Ecriture  fait  fi  fouuent  mention  dç_j 
la ficrificature  de  Melchifedec,  comme  différen- 
te de  celle  d'Aaron  ,  &  treffemblable  a  celle  de^ 
Chrifi  \  il  efioit  necejfaire  quelle monjlrat en 
quoi  confifloit  le  facrifice  de  Melchifedec  ;  veu 
que  la  facrificature  eft  relatiue  au  facrifice ,  & 
fans  la  cognoiffancedu  facrifice\on  ne  peut  auoir 
la  cognoiffance  de  la  facrificature:  Or  l'Ecriture 
ne  fait  aucune  mention  du  facrifice  de  Melchife- 
dec>  ftnonau  lieu fufallegué  du  chapit.14.  de  la 
Genefe  ;  &  partant  il  faut  que  par  le  pain  &  lç_j 
vin ,  on  entende  du  pain  &  du  vin  confacrè  & 
offert  a  Dieu.  Cela  feprouue fortement  parles 
paroles  fuivantes ,  car  il  eftoic  facrificatcur 
du  Dieu  fort  Souucrain  ,  qui  font  voirU 
raifon  pour  laquelle  Melchifedec  auoit  apporté 
du  pain  çjr  du  vin ,  affauoir pour  en  faire  vne^j 
oblation  &  vn  facrifice  a  Dieu  j  attendu  que^j 
s  il  eut  apporte  ce  pain  &  ce  vin  tant  feulement 

pour 


J9§  DlSPVTE 

pour  la  rtfeftion  £  Abraham  &  de  fes  gens^ 
l'Ecriture  eut  dit  quil  auoit  apporté  ce  pain 
fa  ce  vin  dautant  qu \^îbraham  &  fes  gens 
ejlans  harafics  ,  auoyent  befoin  de  manger 
fade  boire.   Et  quoi  quen  l'Hébreu  il  ri  y  ait 
pas  mot  par  mot  y  car  il  eftoit  Sacrificateur, 
mais  feulement  ,  &  il  eftoit  Sacrificateur 
neantmoins  la  conjonction  &  en  Hébreu  Çe^> 
prend  ordinairement  pour  car ,  ou  parce  que: 
par  exemple  au  chapitre  iq.  de  la  Genefe  verfj. 
Dieu  dit  a  Abimelec>Voici  tu  es  mort  à  cau- 
fc  de  la  femme  que  tu  asprinfe,car  elle  cft 
mariée  à  vn  màn^dans  l'Hébreu  il  y  a,  &  elle 
eft  mariée  à  vn  mari.  Etauchap  ô+.d'Efaïe 
verfa.  Tu  as  efté  efmeu  à  indignation,par- 
ce  que  nous  auons  péché ,  dans  l'Hebreuily 
a,  &L  nous  auons  péché.  Et  ne  fert  de  dire-j 
que  Melchifedec  ejl  dit  Sacrificateur ,  non  pas 
pour  auoir  offert  pain  fa  vinjnais  pour  auoir bé- 
ni Abraham:  dautant que  ces  paroles^  il  cftoit 
Sacnficarcur  du  Dieu  fortSouucrain 
rapportent  a  ce  qui  précède  j  affauoir  >  apporta 
pain  &  vin ,  fa  non  pas  a  ce  qui  fuit ,  affauoiry 
&  le  bénit  ;  veu  qu  après  ces  mots  &  il  eftoic 
Sacrificateur  du  Dieu  f  >rt  Souucrain  >  ily 
a  vn  accent  que  les  Heb'eux  appellent  Soph  pa,- 
fucy  qui  ejl  toujours  vne  marque  que  U  période 
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tjl  acheuee  :  ouire  que  Melchifedec  ri  a pas  beni 
Abr^ha.mconime  Sacrificateur  jveu  qu  Abraham 
(efiou  nu  fit ,  mais  comme  plus  grand  qu  Abra- 
ham <,puù  qrid  eiïoit  Roy  &  Sacrificateur  yfuu 
uant  et  que  dit  £  Apofire  Hcbr.y.  fans  contre- 
dit ce  qui  ell  moindre  eft  bemtpar  ce  qui 
cit  plus  grand.  Finalement ,m  lieu  (ufalleguè 
duPfeau.no.  &  du  ahapsj.  de  t Epifire  aux 
Hébreux  ,defi  dit  de  Jefss  Chrifi.Txx  es  Sacri- 
ficateur éternellement  à  la  façon  de  Mel- 
chifedec :  Et  puû  qu  Un  y  a  point  de  Sacrifica- 
teur fans  facrifice ,  il  ri  y  a  point  aufii  de  Sacrifi- 
cateur éternel  fans  facrtfice  perpétuel  :  or  le  facri- 
fice  de  la  croix  ri  a  e (le  fait  quvne  fois  >  (fr  nz^ 
peut  ejlre  réitéré ,  veu  que  le  fus  ChriB  ne  meurt 
plus*  Rom.  6.  Il  faut  donevn  autre  facrifice per- 
pétuel dans  ÏEgltfe  que  le  fut  Chrifi  exerce  par 
le  miniflere  des  Pre(ires->  qui  ne  peut  efire  que  le 
facrifice  delà  Meffe^j. 

Response. 

}.  A  certe  première  objection  ie  refpons  pre- 
mièrement ,  que  dans  le  texte  Hcbceu  il  n'y  a  pas 
vn  mot  qui  ngnifîe  apportant,  mais  il  fignifie  appor- 
ta> fit  tirer >> fit  apporter^ &c.  Nos  Adverfaires  falfî- 
fians  le  texte  de  la  loi  te  >  afin  de  donner  lieu  ï  vne 
autre  falfification,  aff^uoir  de  mettre  en  forme  de 
paremheie  ces  mots  >  car  il  eSiott  facrificateur ,  au 
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lieu  de  mettre  fans  parenthefc,  &  il  cfloit  Jkcrifîca~ 
r  #&r,comme  porte  le  texte  -,  eftant  euidenc  que  fi  on 
traduit  le  partage  ainfi,  Melchifedec  Apportant  pain 
&  vin>  &  tl  efiou  Sacrificateur ,  il  n'y  aura  point  de 
feus  >  ou  à  tout  le  moins  il  fera  fort  obicui  ;  mais  fi 
on  le  traduit  ainfi ,  Melchtfeiec  apportant  pain  & 
vin  ,  {car  il  efloit  Sacrificateur)  le  bénit ,  le  lèns  fera 
complet.  Tellement  que  nos  Advcrfaires ,  pour 
donner  quelque  couleur  à  leur  dodrine  ereonnee, 
ont  fait  en  ce  peu  de  mors  trois  falsifications  ;  là 
première ,  lors  qu'ils  ont  traduit ,  profèrent  ,  c'eft  à 
dire  apportant  ou  tirant  hors  >  au  lieu  de  traduire 
protultt,  c'eft  à  dire  apporta  ou  tira  hors:  la  féconde, 
lors  qu'ils  ont  traduit,  erat  enim Jacerdos>  c'eft  à  di- 
re,c*r  tlefloit  Sacrifie ateur>au  lieu  de  traduire,^  si 
eïlon  Sacrificateur:  la  troificme,  lors  qu'ils  ont  tra- 
duit, benedixit  ei>  c'eft  à  dire  le  bentt^xx  lieu  de  tra- 
duire>  &  le  bénit  \  &  par  ainfi  de  trois  propofitions 
différentes  ils  n'en  ont  fait  qu'une  auec  vnc  paren- 
the(e  :  Partant  il  faut  traduire  le  pafiage  en  cette 
forte  j  Melchifedec  auffi  Roy  de  Salem  appoint  pain 
&  vin ,  e£r  tl  eftott  Sacrificateur  du  Dieu  fort  fouue- 
ratn  il  le  bénit  \  &  non  pas  comme  nos  Adver- 
faires,  Melchifeàec  auffi  Roy  de  Salem  apportant  du 
pain  &  du  vin,  (car  tl  efioit  Sacrificateur  du  Dieu 
fort  fowteraw)  le  bemt. 

4.  Secondement ,  ie  refpons  que  ta  mot  Hé- 
breu employé  par  Moyfe  »  fignifie  ordinairement 
*pportu>  ttra  hors,  fit  apporter, fit  tirer  hors*  fit  fortir, 
fit  venir ,  &c.  Or  il  ne  faut  point  s'éloigner  de  la 
iignification  propre  des  mots,  que  par  vue  grande 
neceflité,laquelle  ne  paroit  point  au  texte  ;  &  par- 
tant* 
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Une  9  encore  que  par  fois  le  mor  Hebreù  employé 
par  Moyfe>fignifi;ic  apporta  ou  amena  pour  offrir  & 
facnficr>ï  caufedes  circonstances;  neantmoinsau 
texte  fufallcgué  du  chapitre  14.de  La  Geuele»  il  ne 
le  prend  point  de  la  forte  ;  puis  qu'il  i/y  a  aucune 
circonftance  ,  ni  aucune  rai. on  qui  nous  oblige  à 
l'expliquer  ainfi,  &  à  nous  depai  tir  de  la  lignifica- 
tion propre  &  ordinaire  d'icefui. 

5,    En  troifieme  lieu,ie  ref  pons  qn'encor  que  le 
mot  Hébreu  employé  par  Woyie  hgmfiat  apporta 
pour  offrir  *  Se  qu'il  fepiinc  poui  'vffriï\  neanrmoms 
nos  Adverfaires  n'auroyent  rien  auanec,  veu  qu'il 
n'eft  pas  ditau  texte. qu'il  appoita  pain  &  vin  pouc 
offrir  à  L>ieii;  &  il  faut  ptuttoft  l'expliquer  ainfii 
alTauoir  qu'il  apporta  pain  &  vin  pour  les  offrir  & 
prefemer  à  Abiaham>  daurant  qu'au  verfet  précè- 
dent il  cft  dit  que  le  Roy  de  Sodome  s'en  alla  au 
deuant  d'Abraham  j  disant  donc  ici  que  Melchiie- 
dec  apporta  pai  n  &  vin  pour  offrir  >  ce  ne  pouuoit 
eltre  que  pour  offrir  à  Abraham  :  &  de  fait  les  pa- 
roles qui  fuivent»  allauoir  &  e  bénit Ae  monftrent 
clairement  5  car  le  pronom  relatif      (e  rapporte  à 
Abraham, fui  vaut  l'explication  del'Apoftre  Hebr. 
7.  qui  dit  en  tetmes  expirez  que  Melchtfedec  vint 
an  deuant  A  Abraham  &  t*  bénit ;&  vn  peu  plus  bas 
il  dit  que  Mclchiledec  bcnit  celui  qui  aucir  les  pro- 
mejfcs ,  &  que  ce  qui  eïl  moindre  cft  bemt  par  ce  qui 
e(i  plus  grand.  Or  s'il  falloir  expoter  ces  paroles,// 
Apporta  pain  &  vin  ,  en  cette  forte ,  il  offrit  pain  & 
vinkDicn>\\  faudroir  necrllaireme qtxjue  Melchi- 
fedec  eut  beni  Dieu ,  Se  non  pas  Abraham  ,  veii 
qu'en  ces  paroles  ,  il  offrit  pain  &vw  a  Duh  y  &  lé 
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benttAe  pronom  It  ne  fe  peut  rapporter  qu'à  Dieu. 

6.  En  quatrième  lieu,ie  refpons  que  Melchife- 
dec apporta  pain  &  vin  i  Abraham,  pour  ia  réfe- 
ction d'icelui  &dc  fes  gens  ,  &  non  pas  pour  les 
offrir  à  Dieu.  Le  Cardinal  Bellarmin  au  liure  i.  de- 
là Meflc  chap.6.  confeffe  que  Melchifedec  apporta 
pain  &  vin  à  Abraham  pour  la  rtfedlion  d'icelui  & 
de  fes  gens  ,  qui  retournoyenc  tous  haralTez  de  la 
desfaite  des  Rois>ce  qui  e(t  veai  ;  mais  il  ajoute  que 
Melchifedec  les  offrit  auparauant  à  Dieu^ce  qui  eft 
faux,&  on  ne  le  fçauroit  prouucr,comme  il  fe  verra 
ci  après.  Hierome  en  l'Êpift.  à  Euagrius  eferit  que 
les  Imfs  ont  entendu  cjue Melchifedec allant  an  déliant 
£  Abraham  viftoricux ,  apporta  des  pains  &  du  vm 
pourlarefeEltonde  lui  &dc fes  gens. lofephe  efcriuât 
cette  hiftoire  dit  que  Melchifedec  prefenta  à  Abra- 
ham des  pains  &  du  vin  pour  la  refcBicn  de  ha  &  de 
fon  armée. Dzmrfcene  au  liu.4.de  la  foy  orthodoxe 
dit  que  Melchifedec  trama  Abraham  aitcc  du  pain 
çr  du  vm.  Les  raifons  de  nos  Adverfaircs  rappor- 
tées en  l'objection, pour  prouuer  que  Melchiledec 
apporta  pain  &  vin  à  Abraham  pour  participer  au 
facrifice  qu'il  en  auoit  fait  5  ne  font  pas  confidera- 
blcs  ;  afTauoir  qu'Abraham  retourna  de  la  bataille 
auec  vn  grand  butin ,  où  il  y  auoit  aifez  de  viande 
pour  lai  &  fes  gens;  &  que  les  foldars  d'Abraham 
auoyent  repeu  auant  que  Melchifedec  lui  vint  an 
douant.  Ces  rai(ons(di-ic)  ne  font  pasconfïJera- 
blcs ,  dautant  quencor  qu'Abraham  fit  vn  grand 
butin  ï  neantmoins  il  le  rendit  tout  au  Roy  de  So- 
dome  ;  &  quoi  que  fes  gens  euffent  mange  &  beu 
de  ce  qui  fe  trouua  parmi  le  butin  >  neantmoins  il 
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n  eft  pas  dit  qu'Abraham  en  ait  mangé  &  beu  \  Se 
quoi  que  lui  &  fes  gens  en  enflent  mangé  &  beuf 
il  ncd  pas  die  quel  temps  s'eftoit  pafle  depuis,  ÔC 
s'il  n'en  auoit  pas  encore  befoin  :  &  quand  ils  n'en 
enflent  pas  eu  befoin>Me!chifedec  ne  fçachant  s'ils 
nuoyeut  repefj  ,  fie  ce  que  les  hommes  prudensonc 
accoutumé  de  faire  ,  qui  eft  de  pourvoir  à  tout  ce 
qui  peut  fervir  en  cas  de  befoin. 

7-   En  cinquième  lieu,  ie  refpons  qu'en  toute 
l'Ecriture  fain&e ,  où  il  eft  parlé  de  la  facrificature 
de  Melchifedec  ,  il  n'eftfait  mention  que  de  trois 
chofes ,  affauoir  qu'il  eftoit  Sacrificateur,  qu'il  l'e- 
ftoit  éternellement ,  &  que  ce  ftoit  auec  ferment, 
fui  vaut  l'application  qui  en  eft  faite  à  IefusChrift 
au  Pfeaume  1  10.  &  Hebr.7.  en  ces  mots,  Le  Sei- 
gneur a  turé&  n:  s'en  repentira  point, tu  es  Sacrifica- 
teur éternellement  à  la  façon  de  Melchifedec  ;  mais 
il  n'y  eft  faire  aucune  mention  du  facrifice  de  Mel- 
chifedec, &n'yeft  point  dit  en  quoi  il  confiftoir, 
car  comme  il  eftoit  convenable  de  recueillir  en  la 
perfonne  du  Melîïe  toutes  les  charges  qui  s'eftoy- 
ene  trouuees  dans  les  plus  grands  Rois ,  Sacrifica- 
teurs &  Prophètes  de  l'ancien Teftament ,  ce  qui 
s'eft  fait  eu  les  propofanc  pour  types  &  figures  de 
Iefus  Chrift ,  &  que  le  plus  illuftre  type  a efté  Mel- 
chifedec;  auflï  il  a  efté  plus  expédient  de  ne  parler 
point  de  la  nature  du. facrifice  de  Melchifedec>par- 
cc  qu'il  n  eftoit  pas  expédient  alors  d'expliquer  la 
nariire  du  facrifice  du  MefiGe  :  Et  comme  Melchi- 
fedec eft  deferit  par  l'Apoftre  Hebr.  y.  Jans  pere9 
fans  mercyfans généalogie  yn  ayant  commencement  dé 
vie  ,  m  fin  des  tours  i  non  pas  qu'il  ait  efté  réelle^ 
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ment  tel,autrement  il  n'eue  pas  efté  figure ,  mais  la 
vérité  mcfmc  :  mais  parce  que  Moyfe,  qui  a  deferic 
exattement  la  naiflance , la  mort,  la  généalogie, 
&c.  des  autres  Rois  &  Sacrificateurs ,  ne  la  point 
fait  en  Melchifcdec  ,  afin  qu'il  fut  figure  de  lefus 
Chrift  qui  cft  en  effe<5t  fans  pere  entant  qu'hom- 
me* fans  mere  entant  que  Dieu,  fans  généalogie  & 
entant  que  Dieu  Se  entant  qu'homme  ,  n'ayant 
commencement  de  vie  entant  que  Dieu  ,  ni  fin  de 
iours  entant  que  Dieu  ni  entant  qu'homme  j  auffi 
Moyfe  a  appelé  Melchifedec  Sacrificateur  du  Dieu 
fort  fouuerain  ,  fans  faire  aucune  mention  de  fou 
facrifice,afin  qu'il  fut  type  &  figure  de  lefus  Chrift, 
qui  deuoit  eftre  le  Sacrificateur  &  le  facrifice  ou  la 
viftime  tout  enfemble.    Et  partant,  quoi  qu'où 
ignore  la  nature  &  la  qualité  du  facrifice  de  Mcl- 
chifedec,  on  n'ignore  pas  pourtant  qu'il  ait  efté 
Sacrificateur  y  non  plus  qu'encore  qu'on  ignore  la 
façon  en  laquelle  Melchifedec  exeiçok  la  royau- 
té,on  n'ignore  pas  qu'il  ait  efté  Roy. 

8V  En  fïxieme  lieu  ,  ie  refpons  que  la  raifon 
principale  qu'apportent  nos  Adverfaires  pour 
prouuer  que  Melchifedec  offrit  à  Dieu  pain&  vin, 
aflauoir  qu'au  texte  il  y  a ,  car  il  efteit  Sacrificateur, 
eft  vnc  falfification  manifeftcjdautant  qu'au  texte 
Hébreu  il  y  a ,  (fr  il  efloit  Sacrificateur  :  &  le  vieux 
Interprète  Latin,  &  les  Septante  Interprètes  en 
Grec  ont  traduit  auflî  comme  nous  ,  &  H  cftott 
Sacrificateur.  Mefmes  il  eft  fort  vraifcrnblable 
qu'on  a  corrompu  ce  paflage  en  la  verfion 
Latine  de  Hicrome,  veu  qu'en  fes  queftions  He- 
braiques ,  &  en  lepiftre  k  Euagnus  il  a  traduit  »  er 
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if eftoit Sacrificateur.  Cyprian  en iepiftre ï Cëci- 
lius ,  &  Auguftin  au  Hure  4.  de  la  do6fcrine  Chré- 
tienne chapir.  21.  &  en  plufieurs  autres  lieux  tra- 
duifent,  &  tl  eftoit  Sacrificateur.  Pattant,combicn 
que  parfois  la  particule  Hébraïque  employée  par 
Moyfe  fe  prenne  pour  car,  neantmoins  puisque 
fa  propre  &  ordinaire  lignification  eft  de  fignifier 
&que  pourvu  lieu  où  il  fignifiec*r,  il  y  en  a 
mille  pour  le  moins  où  il  fignifre  &  \  &  qu'en  ce  li- 
ure  de  la  Genefe  au  chap.i.  verf.  1.  &  au  chap.i. v.S. 
14.17. 25.  &c.  il  eft  pris  pour  dn  il  efteuidentque 
l'argument  de  nos  Adverfaires  eft  entièrement  fans 
force.  Il  eft  donc  plus  à  propos  de  rapporter  ces 
paroles,  &  il  eftoit  Sacrificateur,  à  ce  qui  fuir,  aflTau. 
çr  le  bentt ,  que  non  pas  à  ce  qui  précède ,  aflauoir 
apporta  fatn&vin  :  en  forte  que  comme  Melchi- 
fedec,  enrant'que  Roy  libéral,  apporta  pain  &  vin 
à  Abraham  pour  la  refc&iou  de  lui  &  de  fes  gens; 
auflLentaiK  que  Sacrificateur  beaucoup  plus  excel- 
lent qu  Abraham,  il  le  benit.  Quant  au  Soph  pa- 
fuc  qui  eft  après  ces  mots ,  &il  eftoit  Sacrificateur 
du  Dieu  fort  Jouuerain  ,  les  plus  dodtes  Grammai- 
riens difent  que  ce  n'eft  pas  vn  accent;  &  quand  ce 
feroit  vn  accent ,  il  y  a  de  grands  perfonnages  qui 
affairent  que  ce  ne  font  pas  les  Bfcriuains  facrés, 
mais  les  Maflbrets,  qui  ont  pofe  ces  accents,  aufli 
bien  que  les  points;  quand  ce  feroit  lesEfcri- 
uains  facrés  qui  les  aûroyent  mis  pour  diftinguer 
les  verfets ,  ce  ne  feroit  pas  pour  con joindre  les 
chofesqui  ont  quelque  connexion  entr'elles,  & 
feparer  celles  qui  n'en  ont  point  ;  mais  feulement 
pour  diuifer  k  difeours  en  forte  que  les  parties 
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n'en  fuffent  ni  trop  longues  .ni  trop  brieues  ;  & 
quand mcfmes  le  foph  paluc -feroir  vue  marque  que 
la  période  eft  acheuee  ,  &  qu'il  faudroit  -traduire, 
car  tlcfloit  Sacrificateur*  il  ne  s'en  fui  vroit  pas  eue 
Melchifedec  eue  facrifié  à  Dieu  du  pain  &  du  vira 
veu  qu'on  pourroit  dire  que  Moyfe  a  voulu  mon- 
ftrer  la  bienvueillance  de  Melchifedec  envers  A* 
braham;  eftant  fore  conuenable  que  celui  qui eftoic 
Sacrificateur  du  Dieu  fort  fouuerain  >  tefmoignat 
fà  bienvueillance  envers  vu  grand  ferviteur  de 
Dieu  tel  qu'eftoit  Abraham ,  par  le  p-iin  &  le  vin 
qu'il  lui  prefenta. 

9.  En  feptieme  lieu ,  ie  refpons  que  de  ce  qu'il 
eft  dit  au  Pfcau.no.  &  Hebr.y.que  lelus  Chrift  eft 
Sacrificateur  eternellcmentjX  ne  s'enfuit  pas  qu'il  fe 
doiue  offrir  tous  lesioursen  laMc(îèio(us  l'efpece 
du  pain  &  du  vin  par  leminiltcredes  iJreftres;dau- 
tant  que  l'Apoftre  efcriuant  aux  Hébreux ,  met  la 
perpétuité  de  la  facrificature  de  Chrift,  en  partie 
en  ce  qu'il  n'a  pas  befoin  d'eftre  offert  puisque  par 
vue  oblation  il  a  confacte  pour  toujours  ceux  qui 
font  fan&ifiés;&  en  partie  en  ce  qu'ayant  eilé  eleue 
par deiTus  tous  les  cieux  il  intercède  perpétuellement 
pour  nous:Car  la  facrificiu *e  cou  (ïfte  en  certaines 
fondions  >  &  eii  la  vertu  6:  c  'facace  d'icelles.  Et 
puis  qu'il  y  a  deux  parties  de  la  facrificature  de 
Chrift ,  dont  l'vne  appartient  ài'oblation  qu'il  a 
fait  de  foi  mefme  en  la  croix,&  l'autre  à  l'intercef- 
fîon  ;  il  eft  certain  que  la  vertu  de  l'oblation  eft 
éternelle  *  &  que  luiterceflion  durera  iufques  à  la 
fin  des  fieclcs. 

io.  Finalcmentjie  refpons  qu'il  eft  faux  que  la 
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diflcmblance  qu'il  y  a  entre  la  facrificaturc  de  Mel- 
chifedec &  celle  d'Aaron,  confifte  en  ce  quAaron 
offroit  des  facrifices  fanglans  ,  &  que  Melchifedec 
a  offert  vn  facrifice  non  fanglant  de  pain  &  de  vin; 
&  jadjoute  qu'il  eft  faux  que  la  femblanee  dé  lafa- 
crificarure  de  Melchifedec  auec  cdle  de  Chrift» 
confifte  en  ce  que  comme  Melchifedec  a  facrific 
du  pain  &c  du  vin  ,  auflï  Chrift  a  facrific  fon  corps 
&  ton  fang  fous  l'efpece  du  pain  &  du  vin  ;  dautant 
que  i'Apoftre  cfcriuant  aux  Hébreux  met  la  dif- 
(tmblance  de  la  facrificature  de  Melchifedec  auec 
celle  d'Aaron,  &  la  femblance  auec  celle  de  Chrift 
en  route  autre  chofe.  i.  Il  eft  appelé  Melchife- 
dec,qui  fuivant  ce  que  dit  l'Apoftre  Hcbr.7.  eft  in- 
terprété premièrement  Roy  de  iufttcey  &  puis  aufli  Roy 
de  Salem,  ce  fi  à  dire  Roy  de  paix  :  en  quoi  il  repre- 
fente  parfiircment  bien  noftre  Seigneur  Iefus 
Chrift  ,  qui  eft  véritablement  Roy  de  juftice ,  non 
feulement  parce  qu'il  eft  iufte,  &  qu'il  atoufiours 
efté  fans  pechc  ;  maisaulTï  parce  que  parfafatisfa- 
dion  il  nous  a  obtenu  la  juftice ,  nous  ayant  efte 
fait  de  par  Dieu  lePere  Iuftice  :  il  eft  auffi  vérita- 
blement Roy  de  paix ,  puis  qu'il  a  réconcilie  le* 
hommes  à  Dieu,  qu'il  a  fait  leur  paix  auec  les  An- 
g^s,  &  qu'il  leur  a  recommande  particulièrement 
la  paix.  Quant  à  Aaron  &  aux  autres  fouuerains 
Sacrificateurs  ils  n'ont  point  efte  Rois ,  &  encore 
moins  les  Prcftres  de  l'Eglife  Romaine  ;  le  Pape 
ïnefrnc  n'a  iamais  pris  le  titre  de  Roy  ;  6c  ceux  qui 
ont  eferit  la  vie  des  Papes  »  nous  ont  fait  aflez  co- 
gnoitre  quelle  iuftice  &  quelle  paix  ils  ont  pro- 
curée aux  vrais  &  fidèles  fer viteurs  de  1  e(us  Chrift , 

CC  4 
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fcft.ma.s  parce  que  Moyfc  nous  a  celé  cxacW  t 
fon  père,  fa  «*,  fi ,  grnealogic,  fa  n,Uûoc^S 
mort  ;  afin  qu',1  fuc  hgu.edJ  fefus  ChdtàS&U 

OufhorntSg>  nCa'0gle  ent3nr  ^  Dieu  &  ««X 
qu  homme,»  ayant  point  commencement  de  iours 

entant  que/Dieu,  ai  fin  dévie  entan^qu  Dieul 
entant  qu  homme:  ma.s  les  peros.la  geneabé/è  la 

créateurs  font  exactement  deferites  par  Moyfr 

SMcnficauur  à  ro^urs  -,  parce  que  Moyfe  £S 
aucnoe  mention  de  Ç»  mort  ,  ni  qu'aucun  Ma 
fuccede  en  fa  charge  de  Sacrificateur ,  afin  <W,  î 
%uredc  lefusChnrt.qui  ()a  iamaii  ^ ffi 
ge  de  Sacrifice»,  mais  I  exercera  iufqu'i  la  fin 
des  fiecles.mrerccdant  toujours  pour  le,  m  i  s  par 
h  prefentation  qu'il  fait  de  fon  faLfice  à  OicXa 
Pcre.  Quant  a  Aaron  &  aux  autres  Sacrifi  ^ateurs 
ils  font  morts,  &  ont  eu  des  fucceftours;  fctsS 

fours  1    f<ïr     ICS/rdirCS  "'^'ent  tous  les 
ioiirs,ôcontdesfuccefTeurs.    -    r'Annft  i- 

-fli,  que Mekh.fcdec  „  ^(-^,^r^ 
«cloute,  îwMeWufeta; be  „. 

<■'  *\  *    ~    .*  '    iw  •        **'  *         ,  * 
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celui  cjai  auou  les  promijfes,  aflfiuoir  Abraham  $  & 
eue  ce  qut  eli  moindre  e(i  bénit  par  ce  qui  eïl  pltu 
grand.  D'où  il  appert  que  Melchifedec  ayant  difmc 
tk  beaic  Abraham  ,  &  en  fa  perfoone  Leui  &  tous 
les  Sacrificateurs  ,  a  elle  plus  excellent  qu'Abra- 
ham, qac  Leui,  &  que  tous  les  Sacrificateurs  :  en 
quoi  il  a  efte  figure  de  lefus  Chrift  qui  a  elle  plus 
excellent  qu'Abraham,™  que  tous  les  fuccelïcurs$ 
veu  que  celui  en  qui  ont  elle  accomplies  toutes  les 
promettes  ,  doit  eitre  incomparablement  plus  ex- 
cellent que  celui  qui  les  a  feulement  reccuês:  mais 
iè  ne  crois  pas  que  les  Pre&re*  de  l'EgMe  Romaine 
foyent  i\  hardis  que  de  le  préférer  a  Abraham  le 
pere  des  croyans  >  en  la  femenec duquel  toutes  les 
familles  de  la  terre  ont  efte  benitrs.  5.  L'Apoltre 
n'a  iamais, parlé  du  facrifice  de  Melchifedec  *  tant 
s'en  faut  qu'il  l'aye  compare  auec  ce 'ni  de  lefus 
Chrill  comme  auec  fon  lemblabie ,  ou  auec  et  lui 
d' Aaron  comme  auec  Ton  dillemblablc  ,  tellement 
que  tout  ce  qu'en  difent  nos  Advertaires  ne  iont 
que  des  iuuentioas  humaines. 

Obiection  1. 

il.  La  deuxième  ohjtftion  eft  tirée  du  cbaps 
1.  de  UWalachie  en  ces  mots:  Depuis  le  Soleil 
Jouant  iufques  au  Soleil  couchant  mon 
Nom  fera  grand  encre  les  nations  >  &:  on 
offrira  en  tout  lieu  parfum  à  mon  nom»  & 
oblation  pure  >  ou  par  cette  oh  Lit  ion  pure  & 

nette  4tn  ne {çwmt  entendre  que  le  ftcrjficea 
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de  la  Meffe:  d  Autant  que  par  cette  obîation  net* 
te  on  ne  peut  entendre  les  prières ■>  les  aumofnesy 
la  contrition  de  cœur ,  ér  Autres  bonnes  œuures> 
qui  font  par  fois  appelées  facrtfices  dans  l  Efcn- 
ture  ;  attendu  que  le  Prophète  Malachie  promet 
une  nauuelle  oblation^or  les  pne/es,  les  aumof 
nés  ,  &  autres  bonnes  œuures  eftoyent  ordinai- 
res parmi  les  Iuifs  ;  outre  que  ceux  de  fEglifc^ 
Reformée  crayent  que  toutes  les  aÛions  des  fidè- 
les font  fouillées  y  &  le  Prophète  parle  d  vnc_j 
obîation  pure  &  nette.  Derechef  par  cette  abla- 
tion dont  parle  Malachiey  on  ne  peut  pas  enten- 
dre les  agneaux •>  les  taureaux  les  autres  fem- 
blables  animaux  ,  quon  auoit  atcouHumè  dc^j 
facrijter  dans  le  temple  de  Salomon  :  dautant 
que  le  Prophète  promet  quon  l  offrira  en  tout 
lieuxmefme  parmi  les  Gentils.  En  fin>par  cette 
obîation  dont  parle  ^Malachie  y  en  ne  peut  en- 
tendre le  Jacrtfice  fanglant  que  lefus  chrtH  a 
offert  à  Dieu  en  la  croix  ;  dautant  que  ce  facri- 
pce  fanglant  na  ejlé  offert  qyvne  feule  foà  au 
mont  Ç  alunir  e  dans  la  ladte  ;  &  le  Prophètes 
parle d'vne  obîation  quon  ojf/tra par  toute  U 
tare,  il  faut  donc  que  par  cette  obîation  an 
entende  le  facrifice  du  corps  &  du  fang  de  le  fus 
Çhrijl  fous  les  ejpeces  du  pain  &  du  vin^qui  xejl 
wtre  ebofe  fte  le  [acrifee  de  la  Mejpu. 
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Response. 

il.  A  cette  deuxième  objeâion  ie  refpons 
premièrement:,  q;ic  par  l'oblaiion  donc  parle  Ma- 
lachie  ii  faut  entendre  le  cuire  &  le  ftrviice  fpiri- 
tuel  que  lesfiiclcs  dcuoyent  rendre  à  Dieu  fous  le 
Nouueau  Testament,  qui  eft  compris  dans  le  (acri- 
fice  qu'ils  font  à  Dieu  de  leurs  propres  perf^nnes^ 
lequel  faciifi;e  comprend  les  piiercs*  leà  aumol- 
nes,&  \cf  autres  cho(<  s, qui  (ont  appelées  Sacrifices 
par  les  Apolhcs.  Et  c'eli  à  caufe  de  cela  que  fain6t 
Paul  Rom.u.  pa<  le  àinfij  le  zou< exhorte freresy que 
vota  prefemtez.  vos  corps  eu  funfice  vtuant  ,fav;tl, 
platfant  a  Dieu  9  qui  t£l  vojhe  raifonnabie fermée. 
Et  au  chapitre  15.  parlant  de  la  grâce  qui  lui  a  eftç 
donnée  de  Dieu, die  que  c'eft  afin  ou  il  fait  rnîmftre 
de  le  fus  Chrtfl  entiers  les  Gentils,  vaquant  an  fzcrifi- 
cède  l'Euangilc  de  Dtea^ajin  que  tiblatton  des  Gen- 
tils fou  agréable,  eflant  fanEltfiee  par  le  fainU  Ejprit. 
Ce  que  nous  liions  au  chauine  66.  des  Rcutlarions 
du  Prophète  ECae  ,  cciaii  cit  grandement  ce  que 
nous  venons  de  dire  :  voici  les  piopres  mors  ;  Ceux 
qui  mangent  la  chatr  de  pourceau  >  &  des  chofes  abo- 
minables comme  des  four  is, feront  enfcmble  confitmis* 
a  dit  l' Eternel:  ce  qui  corrclpond  à  ces  paroles  de 
Malachie ,  le  ne  pren  point  de  platfir  en  vous  >  a  dit 
i Eternel^  ie  ri  aurai  point  pour  agreafy/e  Cobtatipn 
qui  vient  de  vos  mains.  Efaïc  pourfuit  en  cette  for- 
te >  Aiais  quant  à  moi  voyant  leurs  œuures  &  leurs 
penfèes  >  le  temps  vient  (l'ajfemblcr  toutes  nations  & 
langues  »  ils  viendront  &  verront  ma  gloire  >  car  ie 
mm  m  vm  marque  en  îhk  »  &  muoyerai  d'çntreux 
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lis  refchapês  qui  raconteront  ma  gloire  parmi  les  na- 
tions \zt  qui  correfpond  à  ers  paroles  de  Malachie, 
Mais  depuis  le  Soleil  tenant  infjues  au  SoUU  cou- 
chant mon  Nom  fera  grand  entre  les  nations,  feu  fi  ri 
Efaïe  adjouce ,  Et  amèneront  tom  vos  fr très  d'entre 
toutes  les  nattons  pour  eblatton  à  ï Eternel  :  ce  qui 
correfpond  ï  ces  paroles  de  Malachie ,  &  on  cjp'tra 
entout lieu  oblattonnette.D'où  il  appert  que  par  cet- 
te oblacion  donc  parle  Malachie,  il  ne  faut  pas  en- 
tendre l'oblation  du  corps  &  du  fang  de  Chrift, 
mais  l'oblation  des  perfonnes  &  des  acSfcions  rcli- 
gicufes  de  ceux  qui  deuoycnt  eftre  amenés  à  Dieu 
par  la  prédication  de  TEuangile. 

i>.  Sccondement,ie  te fpons  qu'en  tout  le  paf- 
iàge  fufalleguc  de  Malachie  les  mots  d'oblation 
nouuelle  ne  fe  trouuent  poiuc,  mais  feulement 
d'oblation  nette.  Et  quand  ilj  feroit  parlé  d'vne 
oblation  nouuelle  ,  ie  di  que  les  chofes  peuuent 
eftre  dires  nouuelles,  lors  qu'ayans  efte  gaftees  8c 
corrompues,ellcs  font  remifes  en  leur  entier.  Or 
le  feruice  de  Dieu  qui  auok  efte  corrompu  par  les 
Juifs  fous  la  Loy  ,  a  efte  reftabli  par  Chrift  en  (es 
Apoftres  fousl'Euangilc;  en  (oite  que  toutes  cho- 
fes ont  tlïc  faites  nouuelles-,  vu  temps  nouueau, 
aflauoir  le  temps  de  la  prédication  de  l'Euangilc; 
vn  peuple  nouueau,  affau.  le  peuple  Chrtftien  ->  vn 
lieu  nouueau,  a(T.  tous  les  endroits  de  la  terre  ;  vne 
prière  nouuelle>  a(T.  Toraifon  Dominicale  -,  des  Sa- 
cremens  nouueaux,&  particulièrement  vn  baptef- 
me  nouueau>par  lequel  les  hommes  font  renouue- 
lez;  vne  prédication  nouuelle,  a£ la  prédication 
du  falut  par  le  fus  Chrift;  Qcç, 
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14.  En  troifieme  lieu,ie  rcfpons  que  l'oblation 
qu'on  fait  à  Dieu  fous  l'fcuangile  cft  pure  &  nette, 
que  le  fervice  qu'on  lui  rend  ielon  fa  parole  eft  pur* 
que  la  prédication  de  l'Euangilc  eft  pure ,  que  i  o- 
raifon  Dominicale  cft  tres-pure;  en  vn  mot>que  la 
Religion  Chreftienne  cft  pure>quoi  qu'il  y  air  plu- 
fieurs  défauts  en  ceux  qui  en  font  profefllon.  Et 
combien  que  les  fidèles,  qui  prefentent  leurs  corps 
en  facrifice  viuanr,(aindt  &  pl^ifant  à  Dicu,foyenc 
enuironnes  de  beaucoup  d'infumitcz>&  que  leurs 
a&ions  religieuses  foyenc  accompagnées  de  beau- 
coup de  defaurs>neantmoins  leurs  œuures  peuuenc 
cftre  dites  pures  &c  nettes  en  Iefus  Chrift ,  au  nom 
duquel  eux  &  leurs  œuures  font  pre fentes  à  Dieu, 
en  force  quepcor  qu'en  eux  mcfmes  ils  ne  puiflent 
plaire,  ni  fatisfaire  à  Dieu  ;  toute  sfois  entant  que 
membres  de  Chrift*  ils  font  réputés  fainétedeuanc 
Dieu  ;  car  ce  font  eux  dont  parle  S.  Pierre  en  fa  r. 
Epift,ch.2.qui  çomme  pierres  vtues  font  édifiés  peur 
eflrevne  r/iai/bnfpirituelltydr  vne  fantâc  facrtficatu- 
retour  offrir  /acrificesfpirttuels  agréables  À  Dieu  par 
lejfks  Chnfl }  &  par  ainfi  nos  (acrihees  font  vnc 
oblation  pure  Se  nette  >  mais  par  Icfus  Chrift ,  qui 
les  couvre  de  fa  pureté  &  de  fa  faindfcecc,  faifant 
que  leurs  défauts  ne  nous  foyent  pas  imputés,  & 
offrant  à  Dieu  fur  l'autel  d  or  ce  qui  procède  du  S. 
Efprit  :  l'adjoutc  qu'outre  cette  parfaite  pureté  que 
nous  auons  par  l'imputation  de  la  indice  de  Chrift, 
nous  auons  encor'  vue  pureté  commencée  parle 
S.  Efprit ,  de  laquelle  parle  S.Paul  Rom.  15.  en  ces 
mots  ,  afin  que  Ablation  des  Gentils  foit  agréable* 
eftant finftifiee  par  le  S.Efprtrycat  ce  que  Dieu  a  dé- 
crété, que  lefus  Chrift  a  acquis>&  que  le  S.  Efprit  a 
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commence,  eft  réputé  de  Dieu  pour  parfait  &  ac- 
compli. S.  Paul  en  fa  première  Epiftre  à  Timothee 
chap.i.vei(.8.  rnonftre  clairement  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  en  ces  mots  î  le  veUx  que  les  hommes 
facent  pritre  en  tout  lieu  leuant  les  mains  pures*  fans 
ire  &  fuis  cjHeslions.ÏLX.  en  TEpift.auxEph.ch^J^yîw 
Chrifl  a  aimé  ÏEgltfe>&  s'efi  donné  foi  mefme  pour 
elle  ,  afin  qud  lafanEltfiat  après  Vauoir  nettoyée  par 
le  lauement  d'eau  par  la  parole,  afin  quil  fila  rendit 
une  E^life  glorieufe ,  n'ayant  tache ,  m  ride  ,  ni  autre 
te'ie  chvje,  ains  a fm  quelle  fut  famfte&  irreprehtn- 
fibié.  v~f& 

ObIECTION'J. 

15.  Si  en  la  célébration  de  ï  Eucharifiie_j 
lefm  Chrifl  a  offert  à  Dieu  fon  corps  & fon  fang 
pour  la  rernifton  de  nos  pèches,  il  s  enfuit  quil 
a  offert  vn  vrai  &  propre  facrifice,quon  appelle 
le  (acnjîce  de  la  Meffe.  Or  en  la  célébration  de 
ÏEuchariflie  ltfus  chrifl  a  offert  a  Dieu  fon 
corps  &  fon  fang  pour  la  remifiion  de  nos  pé- 
chés i  ce  quife  prouue  de  la  forte.  Si  en  tinjli- 
tution  &  en  la  edebration  de  £  Euchariflie  par 
lefw  Chriîl ,  le  corps  de  Chrifl  a  este  rompu  & 
donne  pour  nota  ,  &  (on  fang  a  eflé  efpandu 
pour  la  remifîton  de  nos  pèches >  il  s  enfuit  ques 
lefus  Chrifl  a  offert  à  Dieu  fon  corps  &  fon  fang 
pour  la  remifîton  de  nos  pèches.  Or  en  l'institu- 
tion &  en  la  célébration  de  tEuchariUie  pat 

lefm 
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îeft*  Chrifi ,  le  corps  de  Chrijl  a  eHé  rompu 
donné  pour  notu^fr [on  fang  a  eflé  efyandu  pour 
la  remijïwn  de  nos  péchés  t  comme  H  appert  par 
ces  paroles  de  le  fa  Cbrifl.Mattb.  1  6 ,  Marc.14.. 
Ceci  eft  mon  corps  qui  eft  rompu  pour 
vous  ;  (7  Luc  21.  qui  eft  donné  pour  vous: 
(jr  S.Matthieu  (jr  S.Marc  aux  \u\dits  chapitres. 
Ceci  eft  mon  fang  qui  eft  efpandu  en  re- 
miflîon  des  péchés. 

Restons  e. 

16.  A  cette  troifieme  obje6tion  ie  refpons>que 
le  prefent  eft  pris  pour  le  futur  prochain  >  en  forte 
que  ie  (ens  eft  tel  >  Ceci  eft  mon  corps  qui  s'en  va 
eftre  donné  &  rompu  pour  vous  en  la  croix>ceci  eft 
mon  fang  qui  s'en  vaelhe  efpandueri  la  croix  pour 
la  r emiiîîon  des  péchés.  Auiïi  la  verlîon  qui  feule  eft 
aniheniique  en  Tfcglifc  Romaine  a  traduit  qui  /ira 
donné>qui  fera cfpandu.LeCznon  de  la MelFc  a  auflî 
qui  fera  efpandu.Thomzs  d'Aquin  en  la  3.part.q.78. 
art.$.£tf  la  confecration  du  fan?  eft  f  utc  mention  delà 
pfjïon  dtChnft  &dc  fonfrttfft.  Le  WuiteSafurS. 
Mdtthu:\.\)fera  ejpandH,affaHoir  en  la  crofx,auGrec 
îl  y  aell  ejp.uidnje  prefent  pour  le  futur.  Le  Cardi- 
nal Caietan  fur  le  chap.16.de  fainét  Matthieu,/*r<t 
fjpanduy  au  lieu  de  efl  cfpajidu >  damant  que  le  temps 
dt  fa  pajfion  auott  de  fia  commencé  ;  car  tl  fçauott  ce 
qde  Iudai  &  les  Iutfs  faifbyent  pour  ejpxndre  fin 
fang.  Et  le  mefme  fur  ie  chapitre  2i.de  fainéfc  Luq 
//  ne  du  pat)  fera  donné,  mais  eft  donné  >  farce  qua 
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auoit  commencé  à  le  donner  ou  liurer  >  il  auoittfti 
défia  vendu.    Et  encor  le  mcfmc  fur  le  chap.ii.  de 
la  première  aux  Corinthiens,  Une  faut  pas  que  les 
Latins  ayent  horreur  de  cette  particule  ,  efl  rompu9 
attendu  qu'il  efl  tres-vrayque  le  corps  de  Cbrift  a  efii 
rompu  en  plufieurs  fixons  \  cdr  il  aefté  rompu  au  re- 
gard du  cu*r  ,  lors  quil  fut  fouetté  par  les  foldats  de 
Ptlate:  tl  aeftéauffirompu  au  regard  de  fa  chatr  en 
(es  marns  &  en  fes  pieds  ylors  qutlfut  cloué  a  la  croix: 
&  enfin  tl  a  e/ié  rompu  en  fon  coslé  par  la  lance  dun 
Joldat.    Que  fi  quelcun  veut  dfjputer  fur  le  mot,  tfi 
rompu  y  qui  efl  au  temps  prefent  >  qutl  prenne  garde 
aux  eferusdes  autres  Euangeltsfes^  la  queflton  fe- 
ra vutdee  \  damant  que  les  trris  Euange  liftes  rappor- 
tai les  paroles  de  la  confecratton  du  calicc,fi  fervent 
d'vn  verbe  du  temps  prefent ,  difans ,  qui  #/r  efpandu 
pourvoie  »  ou  pour  plufieurs  ;  car  comme  les  Euange* 
liftes  far  ce  prefent >efl  effianiu,  ont  manqué  l'effufion 
future  du  fang  en  croix,  ae  me  (me  fatntt  Paul  par  ce 
prefent  >  efl  rompu ,  marque  la  fraftion  future  de  la 
chair  de  Cbrtft.    Or  la  ra  fon  pour  laquelle  rtoflre 
Seigneur  le  fus  a  voulu  exprimer  en  la  Cene  ïejfufion 
du  fang  &  la  fcaÛion  de  la  chair  en  croix  par  des 
verbes  du  temps  prefent ,  cefl  pour  faire  voir  à  fes 
difaplesy  que  Ceffnfton  &  lafraBton  neftott  pas  éloi- 
gnée de  temps  imaù  quelle  e/tott  comme  prejentè^  @* 
à  parler  véritablement  à  la  mode  des  grammairiens, 
le  temps  de  l'effufion  &de  la  frattion  eftoit  alors  pre- 
fient -,  dan  tant  que  le  temps  de  fia  pajfion  eHoit  cornmen* 
cc\  &  par  ainfi  >  comme  le  tour  eflant  commencé  ,  on 
peut  marquer  par  vn  verbe  du  temps  prefent  tout  ce 
qui  fie  fait  ce  iour  là  \  de  mefme  le  tour  de  fia  pajfion 

eïlant 
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eîlant  défia  commencé ,  on  a  peu  marquer  tome  Ja 
pajfion  par  vn  verbe  du  temps  prefent  ;  veu  que  le 
prefent  en  Grammaire  ri  eft pas  vn  moment  oh  vn  in* 
fiant, mais  quelque  prefent  confus*  Le  Iefuite  Barra- 
das  en  fon  harmonie  Euangeliqae,  tome  4.  liure  $. 
chapit.  4.  fur  ces  paroles,  qui  eïl  donné >rompu,  &c. 
parle  ainfi:  Le  Seigneur  Je fert  du  temps  prefent  pour 
le  futur  prochain-,  car  ces  paroles  doiuent  eîlre  enten- 
dues de  fa  paffion  future  &  prochaine  en  cette  forte* 
teci  eft  mon  corps  qui  peu  après  fera  exposé  aux  fouf- 
franccs&a  la  mort  pourvous>& qui  fera  rompu  pour 
vom  par  lefouèt\par  les  chines, par  les  doux,  (fr  par 
les  lances.  L'Ecriture  fain6te  auffï  prend  fouuenc 
ailleurs  le  prefent  pour  le  futur.  Iean  10. 15.  le  mets 
tna  vie  pour  mes  brebis.  Matth.  16. 45.  Le  Fils  de 
l homme  eïl  Ituré  es  mains  des  mejehans.  Iean  20,  le 
monte  a  mon  Pere  &  à  voflre  Pere ,  &  à  mon  Dieu  & 
à  voïire  Dieu>Ôcc.  Adjoutez  à  ce  que  deflus  que  le 
corps  de  lefus  Chrift  ne  fut  point  rompu ,  ni  foq 
fang  efpandu,en  la  première  célébration  de  l'Eu- 
chariftie  ,  autrement  il  le  feroit  encore  tous  les 
iours,ce  qui  eft  vn  blafpheme,puis  que  lefm  Chrift 
ne  meurt  plus  >Koin. 6.  Et  ceft  fe  moquer  de  dire 
que  le  corps  cil  rompu  &  le  fang  efpandu  ,  parce 
que  les  accidensdu  pain  font  rompus,  &les  acci* 
dens  du  vin  font  verfez  ;  car  cela  ne  peut  eftre  qu'en 
figure  &  en  fîgne,  comme  nouspofons*  En  fin,(ï 
lefus  Chrift  a  offert  vrayement  en  l'Euchariftie  fon 
corps  &  fon  fang ,  ou  il  a  fait  cela  auant  leur  pré- 
tendue confecration ,  ou  en  la  confecration ,  ou  3- 
pres  5  non  auant  la  confecration ,  veu  que  le  corps 
&  le  fang  n'eftôyent  pas  encore  fous  les  efpeces  du 
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pain  &  du  vin;  noneniaconfecration,  veu  qu'il 
oflfroit  &  prelentoit  alors  ce  qu'il  tenoic  en  fes 
mains ,  non  à  Dieu,  mais  à  fes  difciples,  aufquels  il 
die  >  Prenez  mangez,)  ceci  eft  mon  corps  -,  non  auffi 
après  la  confecration,veu  qu'ayant  défia  baille  fon 
corps  à  fes  difciples,  comme  veulent  nos  Adverfai- 
rcs  ,  il  ne  le  leur  a  pas  ode  depuis  pour  l'offrir  à 
Dieu.  Aufïï  le  Cardinal  Bellarmin  au  liure  i.de  la 
Mefle  chap.27.dit  que  l'oblation  du  corps  &  du  fang 
\de  Chrift  ricfl  pas  de  l'cjfence  dujacrifice  de  la  Jïdejfe% 
parce  que  fe/iu  Chrift  ne  l'a  pas  faite  en  la  célébra- 
tion de  t Euchariiiie ,  ce  qui  contredit  à  ce  qu'il  ea 
auoit  dit  au  chap.  12.  du  mefme  liure. 


Chapitre  XII. 

Contenant  quelques  Sophifmes  de  nos 

Adver faites. 

Sophisme  i. 

il  Es  chofes  là  font  réelles  qui  exijlent 
K^jfans  f  opération  de  £  entendement.  Or 
la  manducatien  de  Chrifi  parfoy  riexifte  pas 
fans  l'opération  de  t 'entendement  >  veu  quzs 
manger  Chrifi  par  foy  ,  nefl  autre  chofe  quej 
croire  ;  &  que  croire  efi  vn  àfte  de  t  entende- 
ment :  donc  la  manduution  de  ChriH  par  foy 

rieft 
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'ne fi  pas  vne  cbofe  reefte  >  ér  par  confequent  efl 
feinte  &  chimérique. 

R.  E  S  P  O  N  5  E# 

2.  Il  y  a  deux  fortes  de  chofes  réelles  :  les  vnes 
exiftcnc  fans  l'opération  de  l'entendementjcommc 
le  ciel) la  rerrc,&c.  les  autres  n  exiftent  que  par  l'o«- 
peration  de  l'entendement,  comme  la  conoifTance 
îalutaire  de  Dieu>  les  demonftrations  adtuellcs  des 
feiences  5  &c.  qui  mefmes  font  des  opérations  de 
l'entendement:&  de  cette  dernière  forte  de  chofés 
réelles  cft  la manducation  deChrift  par  foy3 qui  e- 
xifte  réellement  par  l'entendemet  &  dans  lenten- 
demcnt,&  par  côfequent  n'eft  pas  feinte  ni  chimé- 
rique; veu  que  ce  qui  eft  feint  &  chimérique  eft 
impofîible  &  vn  pur  rien  :  or  ce  qui  eft  impoflîble 
ne  peut  eftre  produit  par  l'entendement ,  èc  le  pur 
rien  n'y  peut  pas  eftre.  Refpondant  donc  à  ce  pre- 
mier fophifme,ie  di,quencor  qu'il  fcmble que  ce 
foit  vn  fyllogifme  de  la  féconde  figure;  neammoins 
fuivant  l'opinion  commune  il  faut  dire  que  c'efl 
vn  fyllogifme  de  la  première;  dautantque  le  moy- 
en, alïauoir  les  chofes  qui  exiftent  fans  l'opération 
de  l'entendement,  font  lefuict  de  la  majeure  ou  de 
la  première  propofition,&  fuivant  l'opinion  com- 
mune font  l'attribut  de  la  mineure;  eftant  euidenc 
que  le  pronom  relatif  cjmfe  rapporte  à  fon  antécé- 
dent, alïauoir  à  ces  chofts-lh  >  tellement  qu'il  faut 
former  le  fyllogifme  en  cette  forte  :  Toutes  les 
chofes  qui  exiftent  fans  l'opération  de  l'entende- 
ment font  réelles.  Or  la  manducation  de  Chrift 
par  foy  n  exifte  pas  fans  l'opération  de  l'entende- 
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ment  :  donc  !a  manducation  de  Chrift  par  foy  ncft 
pas  réelle.  "Et  cela  eftanc  ainfi  demonftrc,il  eft  aifc 
de  refpondre  à  ce  premier  fophifme,  en  difant,que 
le  fyllogifme  ncft  pas  en  formel  qu'il  pèche  con- 
tre les  règles  des  fyllogifmes ,  dont  vne  des  princi- 
pales eft  qu'en  la  première  figure  la  mineure  ou  la 
deuxième  propofitionfoit  afHrmatiue,  &  toutes- 
fois  au  fufdit  fophifme  la  mineure  eft  negatiuc;  qui 
fait  qu(à  parler  félon  la  veritc3&  non  pas  félon  1'©- 
pinion  commune  ,  le  fufdit  fophifme  ncft  pas  en 
la  première  figure,  puis  qu'es  fyllogifmes  de  la  pre- 
mière figure  le  moyen  eft  lefuietde  la  majeure,  & 
attribut  de  la  mineure  -y  &  au  fufdit  fophifme  ,  le 
moycn,affauoir  exifler /ans  l'opération  de  l'entende; 
ment  ,  ncft  pas  l'attribut ,  puis  qu'il  n'eft  pas  attri- 
buerais nié  de  la  manducation  par  foyrd'où  vient 
qu'il  y  a  deux  moyens  ,  &  par  confequent  quatre 
termes 3  veu  qu'en  la  majeure,  le  moyen  eft  exiSîer 
fans  l'opération  de  l'entendement  y  Se  en  la  mineure 
c  eft  nexiïler  pas  fans  l'opération  de  l'entendement. 
Pour  faire  donc  le  fyllogifme  en  forme,  il  faudroit 
qu'il  fut  de  la  forte  :  Ce  qui  n'exifte  pas  fans  l'ope- 
tation  de  l'entendement  n'eft  pas  réel  :  or  la  man- 
ducation de  Chrift  n'exifte  pas  fans  l'opération  de 
l'entendement  :  donc  la  manducation  detthrift 
par  foy  n'eft  pas  réelle.  Ou  bien  il  le  faudroit  for- 
mer ainfi  :  Ce  qui  exifte  par  la  feule  opération  de 
l'entendement  n'eft  pas  réel  :  or  la  manducation 
de  Chrift  par  foy  exifte  par  la  feule  opération  de 
l'entendement:  donc  la  manducation  de  Chrift  par 
foy  n'eft  pas  réelle.  Et  alors  il  faut  refpondre  que 
Ja  majeure  de  ces  deux  fyllogifmes  eft  faufte  ;  veu 

que 
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que  la  cognoiflance  falutaire  de  Dieu  ,  &  les  de- 
•  monffcrations  actuelles  font  réelles  ,  quoi  qu'elles 
exiftent  par  la  feule  opération  de  l'entendement. 
On  pourroic  bien  dire  qu'afin  qu'vne  chofe  foie 
reelle>  il  faut  qu'elle  exifte  ou  qu'elle  puifle  exifter 
fans  qu'on  y  penfe ;  mais  pour  eftre réelle  il  n'eft 
pas  neceflaire  qu'elle  exifte  on  puifle  exifter  fans 
qu'on  penfe  ;  par  exemple  ,  la  cognoiflance  de 
Dieu,  qui  eft  vne  chofe  réelle,  n'exifte  pas  fans 
qu'on  penfe,  aflau.  fans  qu'on  penfe  à  Dieu  ;  mais 
elle  exifte  ou  peut  exifter  fans  qu'on  y  penfe ,  afll 
fans  qu'on  penfe  à  la  cognoiflance  ;  &  la  mandu- 
cation  de  Chrift  par  foy,  n'exifte  pas  fans  qu'on 
penfcalF.  fans  qu'on  penfe  à  Chrift;  mais  elle  exifte 
ou  peut  exifter  fans  qu'on  y  penfe ,  aflauoir  fans 
qu'on  penfe  à  la  manducation. 

SoPHISMÈ  z. 

Sien  l'Euchariftie  le  corps  ér  le  ftng  de 
Chriil  font  pris  par  les  fidèles ,  //  s* enfuit  que  le 
corps  (jr  le  ftng  de  Chrift  y  font  réellement  i  veu 
quon  ne  peut  prendre  en  (Euchariflie  que  ce^j 
qui  y  eft.  Or  en  ÎEuchariftie  le  corps  &  le  fang 
de  Chrift  font  pris  par  les fidèles  :  donc  le  corps 
(jr  le  fang  de  Chrift  font  en  l'Euchariftie* 

Response. 

4.  Ces  mots ,  en  ly  Euchariflie  >  font  ambigus» 
dautant  qu'ils  peuuent defigner  le  Heu  où  les  fidè- 
les prennent  le  corps  &  le  fang  de  Chrift }  ou  ils 
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peuucnt  marquer  le  temps  que  les  fidèles  prennent 
le  corps  &  le  fangdeChrift:  s'ils  defignent  le  lieu> 
la  mineure  de  ce  fécond  fophifme  eft  fauflFe  \  dou- 
tant que  les  fidèles  ne  prennent  pas  le  corps  &  le 
fangdeChrift  en  rEuchariftie,c eft  à  dire  exiftans 
en  l'Euchariftie  :  Se  s'ils  marquent  le  temps  t  la  mi- 
lieu e  el>  vraye  ,  &  1*  majeure  eft  fauffe  ;  dautant 
qu'en  l'Euchai  i^tr  ,  c'eft  à  dire  lors  de  la  célébra- 
tion if  l'buch  inft.e  j  les  fi  lles  prennent  par  vnc 
v  , iye  &  v inc  foy  le  corps  &  le  fangdeChrift  >  qui 
fjiit  dnns  le  ciel ,  &  non  pas  dans  le  Sacrement  de 
l'Euchariftie. 

/  Sophisme 

5.  Le  corps  &  le  fang  de  Chrijl  font  pris  par 
les  fidèles  Jors  qu  'ils  font  la  Cette  :  Or  le  pain  & 
le  vin  ne  font  pas  le  corps  &  le  fang  de  chriïï: 
Donc  le  pain  &  le  vin  ne  font  pas  pru  par  les  fi- 
dèles Jors  qutls  font  la  Cene  ;  cr  partant  il  faut 
qtiils  foyent  changés  au  corps  &  au  fang  de^j 
Cbrtft. 

Response. 

6.  Premièrement ,  ie  refpons  qu'on  pourroit 
prouuer  par  vn  femblable  fophifme,que  les  fidèles 
ne  prennent  pas  les  accidens  du  pain  &  du  vin, 
lors  qu'ils  font  la  Cenc,en  certe  forte  :  Le  corps  & 
le  fang  de  Chrift  font  pris  par  les  fidèles ,  lors  qu'ils 
font  la  Cene.  Or  les  accidens  du  pain  &  du  vin  ne 
font  pas  le  corps  &  le  fang  de  Chrift  :  donc  les  ac- 
cidens du  jjain  &  du  vin  ne  font  pas  pris  par  les  fi- 
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deles ,  lors  qu'ils  font  la  Cene  -y  ce  qui  neantmoins 
cft  entièrement  contraire  à  la  doctrine  de  l'Eglife 
Romaine, 

7.  Secondement ,  ie  refpons  que  ce  troifieme 
fophifme,  eftanten  la  première  figure,  fuivancla 
commune  opinion  des  l'hilofophes,  pèche  contre 
les  règles  des  fyllogifmes;  donc  vne  des  principales 
eft  qu'en  la  première  figure  la  mineure  foit  affirma- 
tiue  >  &  toutesfois  au  fufdit  fophifme  la  mineure 
cft  negatiue ,  qui  fait  qu'à  parler  félon  la  vérité  il 
n'eft  pas  en  la  première  figure  >  pour  la  mefme  rai- 
ton  alléguée  ci-dcffiis  en  la  relponfe  au  premier 
fophifme  :  d  où  vient  qu'il  y  a  deux  moyens  >  &  par 
confequent  quatre  termes  ;  veu  qu'en  la  majeure» 
le  moyen  eft  le  corps  &  1* fang  de  Chrift ,  &  en  la 
mineure  c'eft  tfeftre  pas  le  corps  &  le  fang  de 
CM. 

S.  En  troifieme  lieu  ,  ie  refpons  que  le  mot  de 
pris  eft  ambigu  ;  veu  qu'en  la  majeure  il  doit  cftre 
entendu  d'vne  prife  par  foy  ;  car  c'eft  ainfî  que  les 
fidèles  prennent  le  corps  &  le  fang  de  Chrift  >  lors 
qu'ils  font  laCcne  :  mais  en  laconclufion  on  l'en- 
tend abfoiument ,  afTauoir  que  le  pain  &  le  vin  n'y 
font  aucunement  pris  par  les  fidèles  *  lors  qu'ils 
font  la  Cene  :  car  fi  on  l'entendoit  comme  en  la 
majeure  d'vne  prife  par  foy ,  tout  le  fyllogifme  fe- 
roit  bon  ati  regard  de  fa  matière  *  &  la  conclufion 
feroit  vcritablcpuis  qu'en  la  Cene  on  ne  prend  pas 
par  foy  le  pain  &  le  vin>mais  qu'on  les  y  prend  par 
la  bouche. 

9.  En  quatrième  lieu ,  ie  refpons  qu'en  toute 
propofition  affirmatiue  vraye  lefuiet  Se  l'attribut 
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font  vne  mefme  chofc  ;  car  s'ils  eftoyent  difFerens* 
vn  ne  feroit  pas  l'autre ,  &  ne  pourroyent  faire  vnc  ] 
propofition  vraye  qu'elle  ne  fut  negatiue  :  &  par- 
tant l'attribut  de  la  majeure  de  ce  troifiemefophik  | 
me  »  alfaucir  pris  par  les  fidèles  ,  ou  bien  la  chofe 
prife  par  les  fidèles ,  ne  diffère  point  du  fuiet ,  afla- 
uoic  du  corps  &  du  fang  de  Chrift,puis  que  le  fuiet 
&  l'attribut  d'icellc  font  vne  propofition  affirma- 
tiue  vraye  :  Que  fi  l'attribut  de  la  conclufion  >  aff. 
pris  par  les  fidèles ,  eu  la  chofe  prife  par  les  fidèle s% 
fe  prend  de  mefme  façon  que  dans  l'attribut  de  la  * 
majeure,  tout  lefyllogifmeferabon  au  regard  de 
fa  matière  >  &  la  conclufion  fera  véritable  ;  veu  que 
le  pain  &  le  vin  ne  font  pas  la  chofe  prife  par  les  \ 
fïdeles3entant  que  la  chofe  prife  par  les  fidèles  n'eft: 
point  différente  du  corps  &  du  fang  de  Chrift,mais 
font  vne  autre  chofe  prife  par  les  fidèles ,  celle-là 
eftant  prife  par  la  foy ,  &  ectte-ci  par  la  bouche: 
Que  fi  en  la  conclufion  ces  mots  pris  par  les  fidè- 
les, ou  la  chofe  prife  par  les  fidèles >  fe  prennent  ab- 
folument  &c  généralement ,  en  forte  que  le  pain  & 
le  vin  ne  foyent  aucune  des  chofes  prifes  par  les  fi- 
dèles ;  alors  le  fophifme  aura  quatre  termes  >  puis 
que  ces  mots  >  pris  par  les  fidèles ,  fe  prendront  au- 
trement dans  la  majeure  que  cUns  la  conclufion. 
On  pourroit  refpondre  de  mefme  façon  au  pre- 
mier fophifme  fufalleguc ,  en  difant  que  l'attribut 
de  la  majeure,  afTauoir  réelles ,  n'eft  point  différent 
du  (aictya&àu.des  chofes  qui  existent  fans  ^opération  . 
de  l'entendement ,  puis  qu'ils  font  vne  propofition 
ôffirmatiue  vraye;  &  par  confequent  que  l'attribut 
sje  la  majeure  s'entend  feulement  dVne  realité  qui 

con* 


,  di  l'Evch aristil  415 
conuienc  aux  chofes  qui  exiftenc  fans  l'opération 
de  Fentendement.  Que  fi  en  la  conclufion  >  ces 
mots>  la  chofe  réelle  ,fe  prennent  de  mèfme  façon 
qu'en  la  majeure ,  le  fyllogifme  fera  bon  au  regard 
de  fa  matière,  &  la  conclufion  fera  véritable;  veu 
que  la  manducation de Chrift  par  foy  n'eft  pas  vnc 
chofe  réelle  de  cette  réalité  qui  conuient  aux  cho- 
fes  qui  exiftent  fans  l'opération  de  rentendemenc> 
mais  eft  réelle  dune  autre  forte  de  réalité.  Que  fi 
ces  mors ,  la  chofe  réelle ,  fe  prennent  abfolumenc 
&c  généralement ,  en  forte  que  la  manducation  de 
Chrift  par  foy  ne  foit  aucunement  vne  chofe  réel- 
le ;  alors  le  fophifme  aura  quatre  termes ,  puis  que 
le  mot  de  réelle  fe  prend  dans  la  majeure  d'autre  fa- 
çon que  dans  la  conclufion ,  &  qu'vn  mot  ambigu 
en  vaut  deux. 

Sophisme  4. 

Io.  Lu  communion  du  pain  de  (Euchariftit 
eft  commandée  far  le  fus  Chrift  far  ces  paroles  y  v 
prenez ,  mangés  :  Or  la  communion  du  pain 
de  ÏEuchariHie  neft  pas  la  communion  du  vin 
de  ÏEuchariftie  :  donc  la  communion  du  vin  de 
ÏEuchariïiie  neft  pas  commandée  par  lefus 
Chrift.  On  peut  réduire  ce  fophifme  a  la  pre- 
mière figure  en  cette  forte  :  La  communion  du 
pain  de  ÏEucharittie  eft  commandée  par  lefui 
Çbrift,  lors  qùil  dit,  prenez,  mangés  :  Or  la 
communion  du  vin  de  ÏEuch&riftie  neft  pas  U 
wmmunion  du  pain  de  ÏEuchariftie  :  donc  U 
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communion  du  vin  de  fEuchariflie  rieB  pa* 
commandée  far  le  [tu  chrijl. 

Response. 

xi.  Premièrement  5  ie  refpons  qu'on  pourroic 
prouuer  par  vu  femblable  fophifme  >  que  la  com- 
munion du  pain  de  l'Euchariftie  n'eft  pas  com- 
mandée par  lefus  Chrift  en  cecte  forte  :  La  com- 
munion du  vin  de  l'Euchariftie  eft  commandée 
par  lefus  Chrift  lors  qu'il  àit^beuuczren  tous.  Or  la 
communion  du  vin  de  l'Euchariftie  n'eft  pas  la 
communion  du  pain  de  l'Euchariftie:donc  la  com- 
munion du  pain  de  l'Euchariftie  n'eft  pas  com- 
mandée par  lefus  Chrift  :.&  ce  fophifme  qui  félon 
l'opinion  commune  eft  en  la  troifieme  figure ,  fe 
réduit  communément  à  la  première  en  cecte  forte: 
La  communion  du  vin  de  l'Euchariftie  eft  com- 
mandée par  lefus  Chrift  3  lors  qu'il  diuietiuezren 
tous  :  or  ta  communion  du  pain  de  l'Euchariftie 
n'eft  pas  la  communion  du  vin  de  l'Euchariftie: 
donc  la  comraunioij  du  pain  de  l'Euchariftie  n'eft 
pas  commandée  par  lefus  Chrift.  Et  puis  qu'en 
tous  ces  fophifmcs  les  propofirions  font  verita- 
bles>&  les  conckifions  font  fau(Tcs,&  doiuent  eftre 
niées ,  il  eft  euident  qu'ils  ne  font  point  en  bonne 
forme3  &  qu'ils  pèchent  contre  les  règles  des  fyllo- 
gifmes ,  donc  vnc  des  principales-eft  qu'en  la  pre- 
mière &  en  la  troifieme  figure  la  mineure  foit  a5ir^ 
matiiie  ;  &  toutesfois  aux  fufdits  fophifmesla  mi-t 
neure  eft  negatiue,qui  fait  qu'à  parler  félon  la  véri- 
té ils  ne  font  ni  en  la  première  ni  en  la  troifieme 

figure 
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figure;  pms  qu  es  fyllogifmesde  la  première  figure 
le  moyen  eft  attribut  ds  la  mineure;  &cs  fyllogif* 
mes  de  la  troificme  le  moyen  eft  fuiet  de  .a  mineu- 
re* &  par  confequent  le  moindre  terme  eft  attribut 
du  moyen.  Or  es  fufdirs  (ophilmes,  le  moyen>ail^ 
la  communion  du  vin  de  rEuchariftie,n'eft  pas  l'at- 
tribut en  la  mineure,  puis  qu'il  n'eft  pas  attribué» 
mais  nié  de  la  communion  du  pain  de  l'Euchari- 
ftie  ,  &  le  moindre  terme ,  a!T.  la  communion  du 
pain  de  l'Euchariftie ,  n'elt  pasarenbut  du  moyen» 
aflT.  de  la  communion  du  fin  de  l'Euchariftie  ,  puis 
que  la  communion  du  pain  n'eft  pas  la  commu- 
nion du  vin',  d'où  vient  qu'en  ces  (ophilmesily  a 
quatre  termes;  car  au  fophifme  de  la  première  figu- 
re il  y  a  deux  moyens,  afTau.  la  communion  du  via 
de  l'Euchariftie  en  la  majeure ,  3i  la  non  commu- 
nion dudit  vin  en  la  mineure;  &  au  fophifme  de 
la  troifieme  il  y  a  deux  moindres  termes,  a(£  la  non 
communion  du  pain  en  la  mineure,  &  la  commu- 
niondu  painenlaconclufion.  , 

iz.  Secondement,  ie  refpons  que  ce  quatrième 
fophifme  doit  eftrecxpofc  ainfi  :  La  communion 
du  pain  de  l'Euchariftie  eft  la  communion  com- 
mandée par  lefus  Chrift:  or  la  communion  du  pain 
de  l'Euchariftie  n'eft  pas  la  communion  du  vin  de 
l'Euchariftie  :  donc  la  communion  du  vin  de  l'Eu- 
chariftie n'eft  pas  la  communion  commandée  par 
lefus  Chrift.  Or  en  ce  fophifme,la  îmjeure  eftant 
vne  propofition  afïirmatiue  vraye,  il  faut  neccfTai- 
rement  que  le  fuiet  &  l'attribut  d'icelle  foyent  vnÈ 
mefme  chofe  ;  car  s'ils  eftoyent  difFerens^vn  ne  fe* 
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fition  vraye  qu'elle  ne  fut  nrgatiuc  ;  &  partant  Pat- 
tribut  de  la  majeure,  aflau./rf  communion  comman- 
dée par  leftu  Cbn/l.nc  fe  peut  prendre  que  pour  la 
communion  parciale  commandée  par  Iefus  Chriftf 
identifiée  auec  la  communion  du  pain  de  l'Eucha- 
riftie ,  &  non  pas  pour  la  totale.  Que  fi  en  la  con- 
clufion  ,  la  communion  commandée  par  Iefus 
Chrift,  fe  prend  de  mefme  façon  qu'en  la  majeurei 
le  fyllogifme  fera  bon  au  regard  de  fa  matière*  &  la 
concluïion  fera  véritable  ;  veu  que  la  communion 
du  vin  de  l'Ëuchariftie  >  n'eft  pas  la  communion 
commandée  par  Iefus  Chrift ,  qui  eft  identifiée 
auec  la  communion  du  paiu  de  l'Ëuchariftie  :  mais 
lî  en  la  conclufion ,  la  communion  commandée 
par  Iefus  Chrift,  fe  prend  d'autre  façon  qu'en  la 
majeure,  affauoir  abfolumcnt  &  généralement,  en 
forte  que  la  communion  du  vin  de  l'Ëuchariftie 
ne  foit  aucune  des  communions  commandées  par 
Iefus  Chri(t,il  y  aura  quatre  tcrmes,puis  qu'vn  ter- 
me ambigu  en  vaut  deux  y  &  par  confequent  le  fyUj 
logifme  né  vaudra  rien. 

Sophisme  y. 
13.  Le  Sophifme  précèdent  peut  tflre  forme 
plus finement  (jr  fuhtilement  en  cette  forte  :  La 
communion  du  pain  de  ÏEucharittie  eft  com- 
mandée par  Iefus  Chrift  \  veu  quil  dit, Prenez, 
mangez.  Or  la  communion  du  pain  de  tEu- 
chariftte  eft  la  communion  fous  vne  feule  efpece: 
donc  la  communion  fous  vne  feule  ejp&ce  eH 
commandée  par  lefiu  Chrift. 
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Response. 

14.  Pr cmicrcmenc  3  ie  rcfpons  qu'on  pourroit 
proeiucr  par  vn  femblable  fophifme  qu'il  ne  fane 
communier  que  fous  ('efpece  du  vin  en  cette  force: 
La  communion  du  vin  de  l'Euchariftie,  elt  com- 
mandée par  le(us  Chrift,  veu  qu'il  dit ,  Beuue^en  ' 
tous  :  or  la  communion  du  vin  de  l'Euchariftie  eft 
la  communion  fous  vne  feule  efpece  :  donc  la  com- 
munion fous  vne  feule  efpece,  aflauoir  fous  1  efpe- 
ce de  vin3cft  commandée  par  Iefus  Chrift. 

15.  Secondement»  ie  refpons  que  ce  cinquième 
fophifme  doit  eftre  expofe  ainfi  :  La  communion 
du  pain  de  l'Euchariftie»  eft  la  communion  com- 
mandée par  Iefus  Chrift.  Or  la  communion  du 
pain  de  l'Euchariftie  >  eft  la  communion  fous  vne 
feule  efpece  :  donc  la  communion  fous  vne  feule 
efpece  eft  la  communion  commandée  par  Iefus 
Chrift.  Or  en  ce  fophifme  la  majeure  cftanc  vne 
propofition  aftirmatiue  vraye3il  faut  que  le  fuiet  Se 
l'attribut  d'icelle  foyent  vne  mefme  chofe>  pour  ta 
raifon  alléguée  ci-delîîis  au  nombre  12. Et  partant 
l'attribut  de  la  majeure>aflauoir  la  communion  com- 
mandée par  Iefus  Chrift ,  ne  fe  peut  prendre  que 
pour  la  communion  partiale  identifiée  auec  la 
communion  du  pain  de  l'Euchariftie  >  &non^pas 
pour  latorale.  Que  fi  en  la  conclu fïon,la  commu- 
nion commandée  par  Iefus  Chrift ,  fe  prend  de 
mefme  façon  qu'en  la  majeure;  le  fyllogifme  fera 
bon  au  regard  de  fa  matière ,  Se  la  conclusion  fera 
véritable  >  dautanc  que  la  communion  fous  vne 
feule  efpece  ,  identifiée  auec  la  communion  du 
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pain  de  l'Euchariftie  dans  la  mineure  >  eft  la  com- 
munion commandée  par  lefus  Chrifhqui  elt  iden- 
tifiée auec  la  communion  du  pain  de  rEuchariftie 
dans  la  majeure.  Mais  fi  en  la  con^lufionja  com- 
munion commandée  par  lefus  Chrift  ,  fe  prend 
dautre  façon  qu'en  la  majeure  ,-aflauok  absolu- 
ment &  généralement,  en  forte  que  la  communion 
fous  vne  feule  efpece ,  (oit  la  communion  totale» 
ou  toute  la  communion  commandée  par  lefus 
Chrift,  il  y  aura  quatre  termes  3  puisqu'un  terme 
ambigu  en  vaut  deux  ;  &  par  confequenr.  Ic  fyllo- 
gifme  ne  vaudra  rien. 

16.  En  troifieme  lieu  ie  refponsqnè  puisque 
les  propofitions  de  ce  fophifme  (ont  véritables ,  Se 
que  la  conclufion  en  eft  faufle ,  il  faut  qu'il  ne  foie 
pas  en  bonne  forme ,  &  qu'il  peche  contre  les  rè- 
gles des  fyiiogifmes ,  dont  vne  des  principales  eft 
qu'en  la  troifieme  figure  la  mineure  foitaffirmari- 
ue  ;  &  toutesfois  au  fufdic  fophifme  la  mineure  eft 
negatiue  ;  dautant  que  errte  propofition  5  la  com- 
'munion  du  pain  de  l'Euchariftie  eft  la  commu- 
nion fous  vne  feule  cfpcce,  eft  cquipollente  à  cel- 
le-ci, la  communion  du  pain  de  l'Euchariftie  eft 
la  communion  fous  vne  efpece  5  &  non  pas  fous 
l'autre  y  &  par  confequent  comprend  ces  deux  pro- 
portions ,  la  communion  du  pain  de  l'Euchariftie 
eft  la  communion  fous  vne  efpece  *  afTauoir  fous 
l'cfpecedu  pain  ,  &  n 'eft  pas  la  communion  fous 
l'autre  efpece?  ailauoir  fous  l'efpece  du  vin  :  or  la 
communion  du  pain  de  l'Euchariftie  n'eft  pas  la 
communion  fous  l'efpece  du  vin  ;  ou  bienja  com- 
munion du  pain  de  l'Euchariftie  n  eft  pas  la  corn- 
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nrnnion  du  vin  de  TEuchariftie  ,  eft  vne  propoli- 
tion  negatiue,  far  laquelle  ilfauc  raifonner,  com- 
me nous  auonsfair  ci-deffus  au  nombre  ri* 


TROIS   OBIECTIO  NS. 

COm mb  on eftoic  fur  le  poinét dacheuer  d'im- 
primer cette  Difpute  de  rEuchariftie,vn  Moi- 
ne m'a  propofc  le*  trois  objedtions  fuivantes ,  auf- 
quellcs  ie  refpondrai  en  peu  de  mots,pour  lui  faire 
voir  quelles  ne  font  pas  indiflblubles >  comme  il 
prcfume. 

La  première  objittion  ejl  tirée  de  ces  paroles 
de  le  fus  Chrijl ,  Ma  chair  eû  vrayement 
viande  3  Imn  6.  en  cette  forte  :  Ce  terme  de+j 
vrayement  doit  eflre pris  en  ce  texte  de  mef- 
me  façon  qtiil  ejl  pris  en  tous  les  autres  textes 
de  l'E friture.  Or  en  tous  les  autres  endroits  de 
VE friture  il  ejl  pris  proprement ,  &  non  pas  fi- 
gutêment  :  donc  en  ce  texte  il  doit  eÏÏre  prà 
proprement  &  non  pasfgurèment. 

La  deuxième  objeâiion  ejl  tirée  des  pairs  en 
cette  forte.  Es  nopees  de  Canapé  fus  Chrijl  pour- 
voit conuertir  l'eau  en  vin ,  en  prenant  les  cru- 
ches d'eau ,  &  difant ,  Ceci  ejl  vin  :  donc  en  U 
célébration  de  ÎEucharijlie  lefus  chrijl  pouuoit 
conuertir  U  pain  en fon  corps  ^en  prenant  le  pain, 
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dr  difant ,  ceci  eft  mon  corps. 

La  troifteme  ohjeâlion  efi  telle.  Le  verbcj 
fubfiantif  cftrc,^  prend  fouuent  en  ÏEfcritu- 
te  pour  ejlre  change.  Ainfi  il  ejl  dit  G  en.  \\.que 
la  femme  de  Loth  fut  ftatue  de  fel ,  cefii 
dire  fut  changée  en  flatuede  fel.  Et  Exod.j.  il 
ejl  dit  y  Leueta  verge,&eftens  ta  main  fur 
les  eaux  d'Egypte,  &c  elles  feront  fang  :  Et 
au  chap.S.il  efi  dit^  que  la  poudre  de  la  terre 
fut  des  poux,rV/?  a  dire  les  eaux  feront  chan- 
gées en  fang ,  &  U  poudre  de  la  terre  fut  chan- 
gée en  poux.  Donc  aufî?ycx  ces  paroles ,  ceci  eft 
mon  corps,/*  mot  eft  fe  prend  pour  eft  chan- 
gé ;  en  forte  que  le  fens  de  la  propofttion  efi  tel, 
ceci  eft  mon  corps  >  cefi  a  dire  ce  pain  eft 
change  en  mon  corps. 

Resp<dnsis. 

A  la  première  objc6tion  ie  refpons,  que  la  figu- 
re ne  tombe  pas  fur  le  mot  de  vrayement ,  &  pat 
confequent  Pobjcéiion  ne  fait  rien  contre  noftre 
créance  -,  mais  la  figure  tombe  fur  le  mot  de  viande* 
qui  eft  pris  au  texte  fufalleguc ,  non  pas  pour  vne 
viande  corporelle,  mais  pour  vne  viande  f pirituel- 
le  ;  non  pas  pour  la  viande  du  corps ,  mais  pour  la 
viande  de  lame.La  raifon  de  cela  eft3que  la  viande 
corporelle  eft  celle  qui  eft  deftinee  pour  la  nour- 
riture du  corps,  comme  la  viande  fpiriruelle  eft 
celle  qui  eft  deftinee  pour  la  nourriture  de  1  efprit 

ou  de 


bï  l'Evchàristie.  45j 
ôti de  l'ame :  tellement  qu'encor  que  la  viande  cor- 
porelle (bit  prife  ordinairement  par  la  bouche  du 
corps,ncantmoins  cela  feul  ne  la  fait  pas  e(hc  viai> 
de  corporelle  ,  fi  elle  neft  prife  pour  nourrir  le 
eorps  ;  autrement  le  poifon,le  médicament,  &  vne 
baled  arquebufe  qu  on  prendroit  par  la  bouche* 
feroyent  des  viandes  corporelles,  ce  qui  eftabfur- 
de.  Or  la  chair  de  Chrift  qu'on  prétend  manger  en 
l'Euchariftie  par  la  bouche  du  corps ,  neft  pas  de- 
ftinee  pour  la  nourriture  du  corps;  veu  que  la  viaa- 
de  qui  nourrit  le  corps  fe  change  en  la  fubftance 
d'icelui  ;  mais  le  corps  de  Chrift  ne  fe  change  pas 
en  la  fubftance  de  nos  corps  :  donc  la  chair  de 
Chrift  n'eft  pas  vne  viande  corporelle  ;  nuis  fa 
chair  rompue  &  fon  fang  efpandu  en  la  croix ,  eft 
vne  viande  fpirituelle ,  qui  nourrit  lame  de  ceux 
qui  embraflent  par  vne  vraye  Se  viue  foy  cecce 
chair  rompue  &  ce  fang  efpandu ,  e'eft  à  dire  qui 
sappuyent  entièrement  fur  le  mérite  de  fa  moi  t  & 
paffion  pour  obtenir  mifericorde  de  Dieu* 

Quelcun  peut-eftre  dira,  que  non  feulement  le 
mot  vrayement  n'eft  pas  figiuc ,  mais  qu'il  ne  peut 
eftre  ioint  auee  vn  mot  métaphorique  ou  figure. 
Et  puis  qu'il  eft  ioint  au  texte  fufallegué  auec  le 
mot  de  viande ,  il  s'enfuit  que  le  mot  de  viande  ne 
doit  pas?  eftre  pris  métaphoriquement  ou  figure- 
ment,maisenfafignification  ordinaire  &  naturel- 
lcjqui  cft  de  fignificr  vne  viande  corporel  le.  Mais 
'  contre  cela  ie  di,que  le  mot  vrayement  eft  fouucnc 
ioint  auec  des  mots  métaphoriques  dans  l'Efcritu- 
re  fain&e&  dans  les  bons  Autheurs.  Ainfi  au  cha- 
pitre 9. des  luges  verf ,1$.  l'épine  refpond  aux  autres 
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arbres  qui  lui  offioyent  la  royauté  en  ces  mors  ;  Si 
vous  m'cftabltjfez.  vrayement  vojire  Roy>vcncz. ;  où  le 
mot  vrayement  eftioint  auec  vn  eftabliftement  de 
royauté  paraboiique>puis  que  l'épine  ne  peut  eftre 
appelée  Roy  que  par  métaphore.   Et  au  chap.3.  de 
leremie  verf.  15.  nous  liions  ces  mots  ;  Les  coïiaiix* 
&  la  multitude  des  montagnes  cïloyent  vrayement 
menteurs.    Or  on  ne  peut  dire  des  montagnes ,  ni 
des  coftaux>quilsfoyent  menteurs, que  par  méta- 
phore.   Et  ci-deffus  nous  auons  fait  voir  que  le 
mot  de  viande  eft  métaphorique,  &  fe  prend  pour 
la  viande  rpirituelle ,  quoi  que  le  mot  vrayement 
foit  ioint  auec  le  mot  de  viande.  Ariftophanfc  E- 
quit.  A£t.  1.  Sc.i.  dit  ceci  5  Tu  es  véritablement  vnt 
fontaine  &  vn  pot  de  refveries.    Le  Pape  Léon  en 
l'Epift.  97.  parle  ainfi  •>  Noftre  Seigneur  Iejïu  Chrift 
e fi  oit  véritablement  F  agneau  fans  tache >  Si  c.   Et  de 
fait,  puis  que  le  mot  de  vrai  fc  ioint  auec  des  mots 
métaphoriques,  comme  quand  lefus  Chrift  die  Je 
fuis  le  vrai  fep  ;  Se  que  S.  lean  dit  que  Chrift  eftoic 
la  vraye  lumière  \  il  eft  cuidenc  que  le  mot  de  ( 
vrayement  s'y  peut  joindre  auffi.  ladjoute  que  la 
chair  de  lefus  Chrift  eft  vraye  viande  Se  vrayement 
viande  au  regard  de  fes  effets;  pource  quelle  nour- 
rit mieux  Se  plus  parfaitement  les  ames  fideles,que 
la  viande  corporelle  ne  nourrit  leurs  corps  ;  cefte- 
ci  eftant  vne  viande  corruptible  qui  ne  donne 
qu'une  vie  temporelle  ;  mais  celle-là  eftant  vne 
viande  fpirituelle  Se  incorruptible  ,  qui  donne  la 
vie  éternelle. 

A  la  deuxième  ob  j  e&ion  ie  refpons,que  ces  pa- 
rles, ceci  efl  vm}  n cftans  pas  propres  à  marquer  la 
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conuerfion  de  l'eau  en  vin,finon  comme  défia  fai- 
te }  Iefus  Chrift  ne  s'en  pouuoit  pas  femï  pour 
marquer  vne  conuerfion  future ,  &  qui  ne  deuoie 
eftrequ'àJafinde  lapropofition.  Et  quand  mefmes 
al  eut  peu  conuertir  l'eau  en  vin ,  par  ces  paroles, 
ceci  eîl  vtn ,  je  di  qu'il  ne  pouuoit  pas  conuertir  le 
pain  en  fon  corps ,  à  caufe  qu'en  la  conuerfion 
deleau  en  vin  iL  n'y  a  rien  dabfurde  ni  de  contra- 
dictoire >  mais  en  la  conuerfion  du  pain  au  corps 
de  Chrift,  il  y  a  de  grandes  abfurditcs,  &  d'infignes 
contradictions,  comme  nous  auonS  prouuc  en  la 
deuxième  partie  de  cette  difpute. 

A  la  troifieme  objection  ie  refpons ,  que  la  li- 
gnification ordinaire  &  naturelle  du  verbe  fub- 
ftantif,  efirfy  eft  de  lignifier  l'exiftence  de  la  chofe, 
ou  la  connexion  &  identité  du  fuiet  auec  l'attribue 
de  la  propofition.  Et  partant  fi  on  l'employé  à  li- 
gnifier le  changement  du  fuiet  end'attribut,  ce  ne 
peut  eftre  qu'improprement  &  par  figure.  Et  quoi 
qu  il  ait  efté  employé  à  marquer  le  changement  de 
lafçmmedeLoth  enftatuede  fel,des  eaux  enfant 
de  la  pouffiere  en  doux,  Sec.  néantmoins  Iefus 
Chrift  ne  le  pouuoit  employer ,  pour  marquer  la 
conuerfion  du  pain  en  fon  corps  ;  veu  qu'en  ces 
conuerfions  là  il  n'y  a  rien  dabfurde  8c  de  contra- 
dictoire ;  mais  en  cette-ci  il  y  a  des  grandes  abfur- 
ditcs &  contradictions  »  comme  il  a  efté  prouuc  eo 
la  féconde  partie  de  cette  difpute. 


Opinion  de  ïsAutheur  touchante 

les  Teres. 

Avta^t  que  pluficurs  pourroy- 
ent  trouuer  eftrangc ,  qu'en  cette 
Difpute  ie  me  fuis  fi  peu  fet vi  du 
tcfmoignage  des  Petcs,pout  prouucr  no- 
ftre  doârine  ,  &  tefutet  celle  de  l'Eglife 
Romaine  i  &  que  ie  n'aye  pas  rapporté  les 
objections  que  nos  Àdverfaites  en  tirent 
pout  maintenit  leut  erreur  ;i'ay  etcu  qu'il 
ne  feioit  pas  fcors  de  propos  d'en  toucher 
brieucmétquelquesraifons.  i.  G'eft  parce 
que  Meilleurs  les  Pafteurs  de  l'Eglife  Ré- 
formée de  Paris  ont  fibien  traitcê  cetre 
matière  qu'il  ne  f'y  peut  rien  ajouter. 
2,.  Parce  que  i'ay  prouué  fuffifamment 
noftre  doctrine  touchant  le  Sacrement 
de  l'Euchariftie,&  refuré  celle  de  l'Eglife 
Romaine,par  la  parole  de  Dieu.  Or  quand 
Dieu  parle ,  il  faut  que  les  hommes  fc  tai- 
fent ,  puis  que  Dieu  feul  eft  véritable ,  ÔC 
tout  homme  menteur,  comme  dit  l'Apo- 

ftre. 


fîrc.  3.  Parce  que  la  plufpart  des  efcrits 
des  Pères  ont  efté  fupprimés,ou  perdus>& 
nous  n'en  auons  prefqu'autre  chofe,finon 
ce  que  nos  Adverfaires  nous  èn  ont  voulu 
donner ,  &  qu'ils  ont  crcu  leur  fauorifer» 

4.  Parce  que  les  hérétiques  ont  ajouté  di- 
uers  traittés  aux  efcrits  des  Peres,&  les  ont 
falfifiés; ce  qui  a  obligé  plufieurs  Do&eurs 
de  l'vne  &  de  l'autre  Religion  de  mettre 
au  iour  des  livres, pour  faire  voir  ceux  qui 
font  légitimes ,  &  ceux  qui  font  fuppofés. 

5.  Parce  que  les  Conciles  &  les  Pères  eon- 
tredifent  fouuent  les  vns  aux  autres,com- 
me  le  premier  &  le  fécond  Concile  Oe- 
cuménique d'Ephefe  ,  le  premier  Con- 
cile de  Nicee  &  celui  d'Arimini  ,  le  fé- 
cond Concile  de  Niaee&  celui  de  Franc- 
fort, &c.  voire  mefmes  vn  Pcre  fe  contre- 
dit feuuent,  tellement  que  le  pluséelebre 
de  l'antiquité  a  fait  deux  livres  de  Ré- 
tractations de  Ces  efcrits.  Finalement  ils 
ont  parlé  fi  obfcurément,fi  ambiguement, 
&  par  fois  fi  ignoramment  des  myfteres  do 
la  Religion  ,  qu'on  trouucra  dans  leurs  ef- 
crits plufieurs  chofes  qui  eftablifTcnt  fie 
deftruifent  i'vnc  &  l'autre  Rcligion,com- 
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me  ie  ferai  voir  vn  iour  auec  l'aide  de 
Dieu.Neantmoins,afin  qu'on  voye  que  la 
do&rine  de  i'Eglifc  Reformée  couehanc 
le  Sacrement  de  rEuchariftic,a  eu  Ces  Au- 
theurs  célèbres  depuis  les  Apoftres  iuf- 
ques  à  prefenr;  ie  produirai  ici  quelques. 
paiTages  de  ceux  qui  en  enc  parlé  plus 
clairement. 


PA  S  SA~ 


PASSAGES  DES  PERES 
en  tous  les fades  depuù  les  oA- 
pofîresjotcchant  l'Su- 
chœrislicj. 

ï.  P^f^f^  Vstin  martyr,  qui  fut  con- 

ucrti  à  la  foy  quatre  vingts 
&  feize  ans  après  la  mort  de 
Chrift,  & quicnlcpirtrc  à 
Diogncc  te  glorifie  d'auoir  cfté  difciplo 
des  Apoftres ,  parle  ainfi  en  l'Apologie  2. 
pour  les  Chreftiens  :  Ceux  qui font }  entres 
nous  Diacres ,  donnent  a  chacun  des  afiïians  a 
prendre  du  paintdu  vin%&  de  £eau>  qui  ont  elié 
bénits,  en  portent  auxabfens  ;  &  cette  viande 
eji  appelée  par  nous  EuchariBie  ;  &  de  cettes 
viande  bénite  par  la  prière  ynoftre  chair  (fcnojlre 
fang  font  nourris  par  changement.  E  fquel  les 
paroles  Iuftin  ne  parle  point  du  pain  &  du 
vin  auant  la  consécration;  parce  qu'il  die 
que  c'eft  du  pain  &  du  vin  bénits  ,  ôc  qui 
s'appellent  Euchariftie  :  &  ne  parle  pas 
auliï  d'une  nourriture  fpirituellc,puis  que 
<    *  Et  4 
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si  parle  de  la  nourriture  de  noftre  chair 
&  de  noftre  fang ,  &  non  pas  de  noftre  a- 
me  :  d'où  s'enfuit  que  le  pain  &  le  vin  de- 
meurent  quant  à  leur  fubftance,  &  ne 
font  pas  conuertis  fubftantiellement  au 
corps  ôc  au  fang  de  Chrift ,  &  en  fuite  ne 
font  pas  le  corps  &  le  fang  de  Chrift  par 
tranflubftantiation,mais  par  fignification, 
veu  que  noftre  chair  &  noftre  fang  ne 
peuucnt  eftre  nourris  ni  du  corps  &c  du 
fang  de  Chrift,  ni  des  accidens  du  pain  & 
du  vin.  Et  quand  il  die ,  qu'on  donne  le 
pain  &  le  vin  à  chacun  des  affiftans,  il  fait 
voir  qu'on  ne  retranchoit  pas  le  calice  au 
peuple ,  &c  qu'il  n'y  auoit  point  deMeffe 
fans  communians. 

2.  Ircnee,  martyr  &  difciple  de  Poly- 
carpe  qui  a  efté  difciple  de  S.Ican  l'Euan- 
gelifte  ,  &  qui  fut  faitEucfquc  de  Lyon 
enuiron  cent  quarante  ans  après  la  mort 
de  Chrift ,  parle  ainfi  au  liuro  cinquième, 
Je  fus  Chriji  a  confirmé  que  le  calice  qui  ejl  de  la 
créature  >  eji  fon  corps ,  duquel  il  augmente  nos 
corps  :  quand  donc  le  calice  mejlê ,  &  le  pain 
rompu,  reçoit  la  parole  de  Dieu,  fi  fait  l'Eucha- 
rifiie  du  corps  &  du  f**g  de  Chrift ,  defquels  la 
fubfiance  de  nojlre  chair  eft  augmentées* 

Et 


Efquelles  paroles  nous  voyons  clairement 
que  par  le  calice  nos  corps  font  augmen- 
tés, &  que  la  fubftancc  de  noftre  chair  cft 
augmentée  par  le  pain  rompu  &  le  calice 
mesîé>qui  font  rEuchariftiejc'eft  à  dire  le 
facrement  du  corps  &  du  fang  de  Ghrift; 
ce  qui  ne  peut  conuenir  ni  au  corps  &  au 
fang  de  Chrift,  ni  aux  accidens  du  pain  & 
du  vin  ,  mais  feulement  à  la  fubftance  du 
pain  &c  du  vin  ;  &  par  ainfî  la  fubftance  du 
pain  &:  du  vin  n'eftant  point  deftruite  et} 
la  célébration  de  l'Euchaïiftie,  il  cft  eui- 
dent  qu'il  n'y  a  point  de  tranflfubftantia- 
eion. 

3.  Tertullian,  qui  a  vefeu  fur  la  fin  du 
deuxième  fiecle^&  au  commencement  du 
troifieme ,  qui  félon  La&ancc  au  liure  y. 
chap.  r.  eftoit  grandement  verfé  en  toute 
forte  de  difeiplincs ,  les  eferits  duquel,  fé- 
lon Hieromc en lepiftre à  Magnus , con- 
tiennent toute  la  do&rine  dutiecle,  & 
duquel  Cyprian  faifoit  tant  deftat ,  qu'il 
lappeloit  le  Maiftre,comme  marque  Hic-] 
rome  au  liure  des  cfcriuains  ilIuftres:Tcr- 
tullian  (di-ic)  au  liure  4.  contre  Marcion 
parle  ainfi  :  Le  pain  ayant  ejîépris^  diflribuè 
4 fis  difciples ,  il  le  fit  fin  corps ,  difint ,  ceci  efi 
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mon  corpsjeïl  a  dire  U  figure  de  mon  corps.  Or  . 
la  figure  ri  eut  point  ejîê,  (i  le  corps  ri  eft  oit  vrai, 
veu  qu'une  chofe  vuide ,  comme  vn  fantofme^j% 
ne  pourroit  pas  eïlu  capable  de  figura* 
Efquelles  paroles  nous  voyons  clairement 
que  le  but  particulier  de  Tertullian  eft  de 
prouucr  que  Icfus  Chrift  a  eu  vn  vrai 
corps, &  que  l'argument  dont  il  Ce  fert  rc- 
uient  à  ceci  :  Le  corps  dont  il  y  a  figure  eft 
vn  vrai  corps  »  veu  qu'une  chofe  vuide, 
comme  vn  fantofme ,  n  eft  pas  capable  de 
figure.  Or  il  y  a-vne  figure  du  corps  de  Ic- 
fus Chrift ,  aflauoir  le  pain  de  l'Euchari- 
ftie ,  veu  qu'il  dit  que  Iefus  Chrift  ayant 
pris  &  diftnbué  le  pain  à  fes  difciples  ,  le 
fit  fon  corps,  difant,  ceci  eft  mon  corps, 
c'eft  à  dire  la  figure  de  mon  corps  ;  où  eft 
confidcrable  qu'il  diftribua  le  pain  à  fes 
difciples,  qui  eftoit  la  figure  de  fon  corps; 
tellement  que  quand  il  dit,quil  fit  le  pain 
fon  corps,  il  faut  entendre  qu'il  le  fit  fa- 
cremctit  de  fon  corps  ;  de  mefme  qu'Ire- 
nec  dit ,  que  le  pain  receuant  la  parole  de 
Dieu  eft  fait  l'Euchariftie  du  corps  de 
Chrift,£'eft  à  dire,  le  facrement  d'icclui, 
comme  il  a  efté  dit  ci  deflus. 

4.  Cyprian  Euefque  de  Carthage,  qui 

avtlcu 
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à  vefcu  enuiron  l'an  de  Chrift  140.  &  qui 
a  fouflfert  le  martyre  fous  les  Empereurs 
Valerian  &  Galien  ,  en  l'epiftre  6 3.  parle 
ainfi  :  Nous  trouuons  que  c  efl  vn  calice  meslê 
que  le  Seigneur  offrît ,  ^  <^  4/^1/*  Jfo 

yizzg  Et  là  mcfme  :        feule  ne 

peut  pat  exprimer  le  ftng  de  Chri filmais  le  vin 
mes  lé  auec  l'eau  :  en  l'eau  efl  entendu  le  peuple, 
é*  au  vin  efl  monflrè  le  ftng  de  Chrifl.  Et  en 
l'epiftre  7 6.  Le  Seigneur  appelle  fin  corps  Jc-j 
pain  compose  de  l'union  de  plu  fleurs  grains  >  (jr 
appelle  fonfang,  le  vin  qui  efl  cfpreint  de  plu- 
fleurs  grappes. 

5.  Eufebe  Euefque  de  Cefaree,qui  vi- 
uoir  enuiron  Tan  3Z0.  au  liure  8.  de  la  de- 
monftratjon  Euangcliquc  ,  parle  ainfi: 
Jefué  Chriîi  donna  a  Je  s  difciples  les  fîgnes  de 
la  dijpenfation  diuine  ,  commandant  de  célé- 
brer la  figure  de  fon  propre  corps  ;  car  puà  quil 
ne  receuoiî  plut  les  facrifues  defang^ni  les  êgor- 
gemens  de  diuers  animaux  ordonnés  par  Mojfe, 
il  a  enfeigné  de  fe  fervir  du  pain  pour  ftgne  de 
fon  corps. 

6.  Athanafe ,  qui  félon  Hierome  fut 
fait  Euefque  d'Alexandrie  Tan  de  Chrift 
$33.  fur  ces  mots  de  TEuangile,  quiconque^ 
aura  dit  vne  partit,  ôcc.  parle  ainfi  :  A  com- 


bien  de  perfonnes  eut  fuffi  fon  corps  pour  ejtr^j 
mangé ,  à  ce  qu'il  fujl  la  pajlare  de  tout  le  mon- 
de ?  Mais  pour  cela  il  a  fat  mention  de  ïafcen- 
fion  du  Fils  de  ï homme  au  ciel,  afin  quil  les  re- 
tirât dune  concept im  charnelle  ;  &  au  reftc-j 
quils  apprirent  que  la  chair  ejloit  donnée  de_j 
luiycomme  viande  denhaut  celefie^ér  pajlurcj 
Jpirituelle  ;  car  il  dit ,  les  paroles  que  te  vous  dit 
font  ejprit  ér  vie  ;  qui  tjl  comme  s  il  difoit ,  ce 
qui  ejt  monBré  &  donné  pour  le  monde  >  fera 
donné  comme  viande, afin  quelle  [oit  dijlribuee 
a  vn  chacun Jpiritue/lement ,  ér  fat  i  tom  vn 
prefervatifa  refurreflion  de  vie  éternelle. 

y.  Macaire>qui  viuoit  au  mefme  temps 
qu  A  thanafe ,  en  l'homdie  tj.  parle  ainfi: 
*En  ÏEglife  s  offre  le  pain  é  1*  vw ,  qui  font  la 
figure  de  fon  corps  ér  de  fon  fan  g  ;  &  ceux  qui 
participent  (aj] au. dignement)  à  ce, pain  quifaj 
void  y  mangent  JpiritueUement  la  chair  du  Sei- 
gneur. 

8.  Ephrcm,Patriarche  d'Antioche,qui 

viuoit  enuiron  Tan  de  Chrifl  trois  cents 

foixante,au  traitté  contre  les  ferutateurs 

de  la  nature  du  Fils  de  Dieu ,  parlp  ainfi: 

Regarde  foigneufement ,  comment  prenant  en 

fes  mains  du  pain  il  le  bénit ,  ér  le  rompit  en 

figure  de  fon  corps  immaculé ,  ér  bénit  le  calice 

en 
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en  figure  de  fon  fang  précieux* 

9.  Ambroifc,  Eucfque  de  Milan,  qui  a 
vcfcu  cnuiron  Tan  de  Chrift  370-  au  liurc 
4,  des  Saeremens  chapitre  4.  die  qu'en  la 
primiciue  Eglife  le  Preftre  parloir  ainfi: 
Fais  que  cette  obUtion  nom  [oit  mife  en  conte \ 
raifonnable^acceptable^qui  eft  la  figure  du  corps 
&  du  fang  de  nofire  Seigneur  le  fus  Chrift.  Et 
en  fon  commentaire  fur  le  chapic.n.  de  la 
première  aux  Corinthiens  >  il  parle  ainfi: 
Es  myfleres  font fignifiés  le  corps  &  le  fa#grfu* 
ont  ejié  offerts  pour  nom  ;  &  le  calice  myjlique 
efl  le  tjft  du  fang  du  Seigneur. 

10.  Hicromc,  qui  a  vefeu  cnuiron  Tan 
de  Chrift  590.  au  liure  contre  louinian, 
parle  ainfî  :  Chrift  na  pas  offert  de  ieau ,  mais 
du  vin,  four  estre figure  de  fon  fang.  E  t  fu  r  le 
chap.  31.  de  Iercmie  il  dit  ceci  :  Du  froment 
&  du  vin  fi  fait  le  pain  du  Seigneur  >  &  le  type 
de  fon  fang. 

11.  Chryfoftome,  qui  fut  fait  Patriar- 
che de  Conftantinople,ran  de  Chrift  398. 
en  Thomelie  83.fur  S.  Matthieu, parle  ainfî: 
Pourquoi  efi-ce  que  lefm  Chrift  a  beu,  non  d^j 
ïeau  y  mais  du  vin ,  après  la  refurrefiion  ?  ce  fi 
quil  a  voulu  arracher  vne  certaine  erreur  per- 
nkieufe  de  ceux  qui  vfent  de  l'eau  es  mjfieres, 


montrant  que  quand  il  a  donne  ce  Sacrement, 
il  a  donné  du  vin-  Et  en  l'Epiftre  à  Cefarius 
moine,efcrite  du  temps  de  fon  exil ,  il  die 
ceci  :  Auant  que  le  pain  foit  fanftifiè ,  nous  le 
nommons  pxinjmaù  la  grâce  de  Dieu  le  fanfti- 
fiant  par  l  entremise  du  Prejlre.il  eft  voirement 
délivré  de  C  appellation  du  pain ,  (jr  eft  eftimé 
digne  de  (appellation  du  corps  du  Seigneur \quoi 
que  la  nature  du  pain  foit  demeurée  en  lui. 
Et  en  Tccuure  imparfaite  fur  S.  Matthieu 
en  l'homélie  onzième ,  nous  lifons  ces 
mots  :  Si  donc  ceft  ebofefi  dangereuse ,  dej 
transférer  a  vftges priués^  ces  vaijfeaux fanfti- 
ftès  y  ej quels  le  vrai  corps  delefusChrift  neft 
pas y  mau  le  myflere  de  fon  corps  ;  combien  plut 
les  vaiffeaux  de  nos  corps  ,que  Dieu  s  eft  préparé 
pour  habitacle. 

ii.  Auguftin  ,  né  Tan  de  Chrift  35^. 
contierti  à  la  foy  Chreftienne  Tan  385.  5c 
fait  Euefque  d'Hippone  Tan  39  5.  aeferic 
plufieurs  chofes  qui  fauorifenc  grande- 
ment la  do&rine  de  rE^life  Reformée. 
Au  liure  3. de  la  do&rine  Chreftienne  ch. 
16.  il  parle  ainfi  :  Si  cefl  vn  commandement 
qui  défende  quelque  mcfchancetè ,  ou  qui  com* 
manie  quelque  vtiliiè  on  benejicence  ,  la  locu* 
tion  ne(t  pas  figurée  \  mais  s  il  femble  quil 
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commande  quelque  mefchanceté ,  ou  quil  défen- 
de quelque  vtilitê  ou  bencficence ,  la  locution  efi 
figurée  :  Si  vont  ne  mangez,  (  dit  le  fus  Ckrïfl )  U 
chair  du  Fils  de  ïhomme^  rte  beuuez [on  fangy 
vous  ri  aurez  pas  vie  en  vous  mefmes:il  femble 
que  cela  commande  vne  mefchanceté:  Cefî  donc 
vne  figure ^enjoignant  de  communiquer  à  U paf- 
fion  du  Seigneur  ,  &  dé  mettre  agréablement  & 
vtilement  en  fa  mémoire ,que fa  chair  a  efié  cru- 
cifiée y  &  navrée  peur  nom.  Et  en  ladifpuce 
contre  Adimanc  Manichéen,  lequel  pour 
rendre  Famc  de  l'homme  morcelle ,  abu- 
foic  du  paflage  du  Deuceronome  où  il  cft 
dit  que  le  fang  eft  l'ame  >  il  refpond  au 
chap.iz.  premierement,que  cela  senrend, 
de  l'ame  des  beftes,  &  non  pas  des  hom- 
mes :  &puisiladjoutc  ces  paroles  confi- 
derables  :  Outre  ce  que  ïay  dïteideffus ,  quil 
ne  m  'importe  quoi  quzl  fe  face  de  £ame  de  la 
befle  ;  ie  puis  aufii  interpréter  ce  précepte ,  c om- 
me  conftïiant  en  ftgne  ;  car  le  Seigneur  ri  a  point 
fait  de  difficulté  de  dire ,  ceci  efi  mon  corps , 
quand  ildonnoit  le  ftgne  de  (on  corps.  Et  fur 
le  Pfeau.  3.  il  parle  ainfi  :  Combien  que  le  fus 
Chrifl  ri  ignorât  pas  les  penfees  de  ludas ,  il  £& 
admit  au  fefiin,auquel  il  a  recommandé  &  don- 
né à  fes  difciples  la figure  de  fon  corps.    Et  en 
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l'epiftre  zj.  refpondant  à  Boniface  fur  h  j 

1     queftion  qu'il  lui  au  oit  fai  te,  comment  au  y 

baptefme  des  petits  enfons ,  le  parrain  in-  i 

terrogé  pour  l'enfant ,  rcfpond  que  l'en-  i 

fant  croit,  veu  qu'il  ne  peur  fçauoir  l'eftac  c 

de  fon  ame  ,  ni  prefent  ni  futur  ;  il  parlo  i 

ainfi  :  le  rejpons  à  ta  demande  comme  te puis,  q 

Dieu  me  vueille  a&fler  a  ce  que  ie  puiffe  ce  que  c 

tu  demandes  \  ce  fi  que  fouuent  nous  parlons  en  C 

cette  forte ,  que  nom  difons  comme  la  Pafquc-J  p 

approche ,  demain  ou  après  demain  fera  la  paf-  d 

fton  du  Seigneur \encor  que  le  Seigneur  ait  fouf-  et 

fert  il  y  a  tant  d'années  ,  &  que  cette  paflior*  et 

riait  eflè  quune  fois  :  De  mefme  aufSi  le  iour  m 

du  Dimanche  nom  difons ,  aujourdhuy  Chrifl  ch 

ejl  rejfufcité ,  combien  quê  tant  d'années  fe  foy-  fp 

ent  paffets  depuis  qu'il  ejl  reffuÇcitc  ;  pourquoy  fe 

efi-ce  que  perfonne  riefl  fi  inepte  que  de  noua  ^ 

rtdargkèr  de  mtnfonge ,  lors  que  notés  parlons 

de  la  forte  ?  fi  ce  rie  fi  parce  que  nous  appelons  Q 

ses  tours  félon  la  fimilitude  de  ceux  efquels  ces  gi 

chofes  la  ont  eflè  faites  ?  tellement  que*  dit  $ 

quun  iour  ejl  celui  la  quil  riefl  pas ,  mais  dont  fo, 

il  ejl  le  femblable  par  reuolution  de  temps  ,  rjr 

quon  dit  que  ton  fait  en  vn  iour  a  caufe  du  Sa-  fa 

crementyce  qui  ne  s  y  fait  passais  qui  sefl  fait  tn 

il  y  a  ia  long  temps  :  le  fus  chrifi  ri  a-il  pas  efto  g< 

facrifiè  n, 


• 
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ftcrifiê  vnt  fou  en  foi  mefme .?  &  tout  es  fois  no» 

feulement  toutes  les  folennités  de  Pafque ,  maie 
aufîi  tout  les  tours  on  le  facrifie  aux  peuples  en 
Sacrement  ;  &  néanmoins  celui  ne  dit  point 
de  menfonge,qui  efiant  interrogé  rejpondra  que 
il  ejl  facrifiè  ;  car  fi  les  Sacremens  nauoyent 
quelque  ftmilitude  des  chofes  dont  ils  font  Sa- 
crements ne  feroyent  aucunement  Sacremens: 
Or  par  cette  ftmilitude  ,  ils  prennent 
plus  fouuent  le  nom  des  chofes  mefme  s  :  Comme 
donc  félon  quelque  manière  le  Sacrement  du 
corps  de  Ckrijl  e(l  le  corps  de  Chrijl ,  ejr  le  Sa- 
crement defon  fang  ejl  fon  fang  ;  ainft  le  Sacre- 
ment de  lafoy  ejl  lafoy  :  or  croire  nefl  autres 
chofe  quauoir  Ufoyi&  partant  quand  on  re- 
fpond  que  î enfant  croit ,qui  na  pas  encore  l' af- 
fection de  la  foj.on  refond  qu  il  a  lafoy  à  caufe 
du  Sacrement  de  lafoy. 

15.  Theodorer  qui  fut  fait  Encfquc  do 
Cyr  enuiron  l'an  de  Chrift  430.  au  dialo- 
gue 1.  parle  ainfi  :  Celui  quia  appelé  froment 
épain  ce  qui  é(l  corps  par  nature,  &  s  ejl  appelé 
foi  mefme  vigne ,  a  femblablement  honoré  les 
fignes  qui  Je  voyent  du  nom  de  fon  corps  &  de 
ion  fang ,  non  pas  en  changeant  la  nature ,  mais 
en  aioufant  la  grâce  a  la  nature.  Et  au  dialo- 
gue x.  il  introduit  vn  Eutychien  fous  le 
nom  d'Eraniftc  parlant  de  la  forte  à  vn 
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Orthodoxe  :  Comme  les  fignes  du  corps  &  du 
fan  g  du  Seigneur J ont  autres  auant  tinuocation 
du  ?  refit  e  y  mais  après  tinuocation  font  changés 
(jr  faits  autres  ;  ainfi  le  corps  du  Seigneur  après 
l*affomption  e(l  change  en  nature  diuine.  Ef- 
quelles  paroles,  on  void  clairement,  quo 
les  Eutychiens  croyoycnt  la  conuerfion 
du  pain  &  du  vin  au  corps  &  au  fang  do 
0hrift,comme  croyent  aujourdhuy  ceux 
de  l'Eglife  Romaine,qui  font  Eutychiens 
en  cela.  A  quoi  Théodore  t  ,fous  le  nom 
d'Orthodoxe,  refpond  en  cette  forte  :  Tu 
es  pris  parles  file  fis  que  tu  as  tiffm  ;  car  les  Jignes 
mjfliques  ne  changent  point  de  nature  après  la 
eonfecration  ;  veu  qùils  demeurent  en  leur  pre- 
mièrefubjlance  &  figure  dr  forme,  (jrc.  De  mef- 
me  le  corps  de  Chrift  a  la  première  forme  dr  fi- 
gure dr  circonfeription ,  dr  pour  le  dire  abfolu- 
ment  en  vn  mot  il  a  la  fubjlance  du  corps. 

14.  Gelafe,foic  le  Pape,foit  le  Cyziqua 
fon  contemporain,  enuiron  l'an  de  Ghrift 
490.  au  liure  des  deux  natures  parle  ainfi: 
Certainement  les  Sacremens  du  corps  dr  du  fang 
de  Chrift>que  nom  prenons ^f ont  vne  chofe  diui- 
ne ;  pourtant  aufii  par  iceux  nom  fommes  faits 
participant  de  la  stature  diuine  ;  dr  toutes  fois  la 
{ubHancc  ou  la  nature  du  pain  dr  du  vin  nc^j 


Uiffe pat  de  demeurer  :  El  certes  l'image  &  la 
fembUnce  du  cerfs  &  du fang  de  Chrift  (ont  cé- 
lèbres en  l'atlion  des  my fier  es. 

if.  Fulgcncc  qui  fuc  fait  Euefque  do 
Rufpe  en  Afrique  l'an  de  Chrift  504.  au 
liure  de  la  foy  à  Pierre  chap.19.  parle  ainfî: 
Au  Nouueau  Teftament  la  fainfte  Egltfe  Catho- 
lique ne  cejfe  d'offrir  en  foy  &  en  charité  far 
toute  la  terre  iVnfacrifice  de  pain  &  de  vin 

16.  Facundus  Euefque  de  Simiane  qui 
a  fleuri  enuiron  l'an  de  Chrift  550.  au  Iiu< 
9.  refpondanc  a  Iuftinian  &  aux  Acépha- 
les, qui  aceufoyenc  d'herefie  Théodore 
de  Mopfuëftc  ,  pour  auoir  dir  que  Iefus 
Chrift  auoic receu l'adoprion  des  enfans, 
parle  ainfî  :  Si  l'on  mon(lroit  que  les  Anciens 
Docteurs  de  l'Egltfè  euffènt  dit, que  Chrift  a  re- 
ceu l'adoption  des  enfans ,  ni  eux ,  ni  toute  l'E- 
glifè  qui  a  eu  tels  Dctfeurs ,  ne  devroyent  pas 
eftreiugés  hérétique  s\  car  le  fus  Chrift  a  daigné 
prendre  le  Sacrement  de  l' adoption^  quand  il 
aefté  circoncis  >  &  quand  il  a  eflé  baptizè  :  Et 
leficrement  de  l'adoption  peut  ejlre  appelle  ado  • 
ption,  comme  lefacrement  de  fin  corps  &  dc^ 
fin  fingy  qui  eft  au  pain  é*  au  Calice  confacrè% 
cft  appelle  par  nous  fon  corps  &  fon  fang; 
non  pat  que  le  pain fiit  proprement fin  corps >  & 


la  coupe  fon  fangy  mais  parce  qu'ils  contiennent 
en  eux  le  myjlere  de  [on  corps  &  de  [on  fing; 
dont  auJJÎ  le  Seigneur  mefmea  appelé  le p ain  be~ 
nit ,  &  le  calice  qu'il  donna  a  fis  difciples fin 
corps  é*  [on  fang  '  Partant  comme  les  fidèles  de 
Chrifi  prenans  le  facrement  de  [on  corps ,  font 
dits  bien  a  propos  prendre  le  corps  de  Chrifi\ 
ainfi  auJJJ  Chrijl  me/me  ayant  receule  facre- 
ment de  ï  adoption  des  enfans>a peu  ejlre  dit  bien 
a  propos  auoir  receu  l'adoption  des  enfans. 

17.  Le  fcptieme  Concile  vniuerfel  te- 
nu à  Conftantinople  Fan  de  Chrift  744. 
eompofé  de  338.Eucfques,  parle  ainCuIe/ùs 
Chrift  a  commandé  qu'on  mit  (tir  la  table  'vne^j 
image  totalement  choifie ,  ajfauoir  la  Jub fiance 
du  pain  ;  de  peur  que  fi  elle  ejloit  figurée  en for- 
me humaine  l'idolâtrie  ne  fe  glijfit.  Et  aux 
fîecles  precedens  prefquc  tous  les  Conci- 
les de  Carthagc  ont  fait  ou  réitère  ce  Ca- 
non ici  :  Quynn'ojfre  rien  au  S.  Sacrement, 
que  le  corps  é*  le  fang  du  Seigneurie  eft  k  dtre^j 
le  pain  &  le  vin  méfie  d'eau. 

18.  Charlemagne,  qui  a  fleuri  environ 
l'an  770.  en  lepirtre  de  la  (epruagefime  à 
Alcuin,parle  ainfi  :  lefm  Chrtfl  foupant  auec 
je  s  difciples  ^rompit  le pain>& leur  donna  pareil- 

ment  le  calice  en  figure  de fon  corps  &  de  fi* 
ni;  i9-Ra- 
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19.  Raban  Maure,  Abbé  de  Fulde ,  & 

puis  fait  Euefque  de  Mayenccqui  a  fleu- 
ri l'an  de  Chrift  îlo.  au  Iiure  1.  de  l'Infti - 
tutiondcs  Clercs,  parle  ainfi:£*  Seigneur* 
mieux  aimé  que  Us  Sacremens  de  fon  corps  é* 
de  fon  ftngfuffent  receus  par  la  bouche  des  fide* 
les  &  convenu  en  leur  nourriture  ,  afin  que_j 
par  l'œuvre  vifible  fut  monftré  l'effett  invifi- 
ble  >  car  comme  la  viande  matérielle  nourrit \& 
entretient  extérieurement  le  corps  \  ainfi  h 
parole  de  Dieu  nourrit  &  fortifie  intérieur 
rement  lame.   Ec  là  mefme  il  dit  ceci: 
Autre  chofe  ejl  le  Sacrement ,  &  autre  la 
vertu  du  Sacrement  ;  car  le  Sacrement  ejl 
pris  par  la  bouche ,  &  la  vertu  du  Sacre^ 
mentraffafie  l'homme  intérieur  ;  veuquelt-j 
Sacrement  ejl  converti  en  î aliment  du  corps* 
&  par  la  vertu  du  Sacrement  ejl  acejuife  la  di- 
gnité de  la  vie  éternelle.   Et  là  mefme  il  dit 
encore  <se  ci  :  Parce  que  le  pain  fortifie le corps  3 
pourtat  il  ejl  a  bon  droit  appelé  le  corps  de  Chrijl* 
dr  parce  que  le  vin  opère  le  fang  en  la  chair, 
pourtant  il  ejl  rapporté  au  fang  Je  Chrijî.  Et  cri 
fonPenitential  publié  par  Pierre  Stevard 
à  Ingolftad  Tan  1616.  il  dit  ceci  :  Quelques 
vns  nagueres  riayans  pas  vn  droit  fentiment 

du  Sacrement  du  corps  &  du  fang  du  Seigneur  y 
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* #/      $w  rV/?  /*  mefme  cêrps  &  fang  i^j  1 

Chrift  y  qui  aefté  prù  de  la  Vierge  Marie ,  &  1 

auquel  le  Seigneur  a  fouffcrt  en  la  croix ,  éreft  f 

reffufcité  du  fepulchre  ;  contre  laquelle  erreur  A 

efcriuant  a  Egilon  Abbé ,  s  ai  monftré  tout  ccj  P 
quil  fallût  croire  touchant  le  corps. 

10.  Amalarius  Fortunaru$>Euefque  do  fl 

Treves,qui  a  fleuri  environ  Tan  830.  en  la  * 

préface  de  fes  livres  des  offices  Ecclefia-  le 

ftiques ,  addreffes  à  l'Empereur  Louis  le  R 

Débonnaire,  parle  ainfi  :  Les  chofes  qui  fc^  ce 

font  en  la  célébration  de  la  Mejfe  yfe  font  en  Sa-  t0> 

crement  de  la  paffton  du  Seigneur ,  comme  il  a  *ft 
(Ordonné)  difanty  toutesfois  &  quant  es  que  vous 
ferez,  ceci ,  vous  le  ferez  en  mémoire  de  moi: 

Partant  le  Prejlre  immole  le  pain ,  le  vin  ,  &  f^ 
/ eau  en  facrement  de  la  chair  dr  du  Jang  de 
Chrift  :  or  les  S  acre  mens  doivent  auoir  quelque 

femblance  des  chofes  dont  ils  font  facremens\&  hoi 

fartant  que  le  Preftre  /oit  femblable  a  Chrifly  ficc 

tomme  le  pain  &  U  liqueur  font  femblables  au  U , 

corps  &  au  fang  de  Chrtft.  dit 

zi.  Chnftian  Drutmar,  Moine  Fran«  ft  é 

çois  ,  qui  a  fleuri  environ  Tan  de  Chrift  cor 

8)0.  en  Ton  commentaire  fur  S.Matthieu»  m 

parle  ainfi  :  le  fus  Chift  donna  à  fes  difciples  le  fen 

facrement  de  /on  corps  en  remiffion  des  péchés,  (on 

Vf im  .     ~*  "S, 


ér  confetvation  de  charité ,  afin  qu  efi  an  s  me- 

\  tnomifs  de  ce  fait ,  ils  fi  fient  toujours  ceU  en 
figure.  Et  la  mcfmc  il  die  :  Le  vin  refiomt  & 
augmente  le  fangi  &  partant  ce  riejl  pas  mal  i 

|  propos  que  le  fangde  Chrifl  ejl  figure  par  icelui, 
i2.Bcrtram,Prcftre  &  Moine,qui  mou- 
rut l'an  de  Chrift  879.  au  livre  du  corps 
&  du  fang  du  Soigne  ur,qu'il  fit  exprez  par 
le  commandement  de  Charles  le  Chauvo 
Roy  de  France,parle  ainfi  :  Selon  la  fubfian- 

■r  ce  des  créatures ,  ce  quelles  efioyent  auant la 
confecration  ,  elles  le  [ont  encor  après  ;  e&ts 
efioyent  auparavant  pain  ejr  vin,  en  laquelle^ 
ejpece  défia  confacree  elles  font  veu'ês  demeurer 
encore.  Et  au  mefme  livre  il  dit  ceci  :  Les 
thofes  qui  ne  font  quvne  mefme,  font  comprifes 
en  vne  mefme  définition  :  Bu  vray  corps  de 
Chrifi  il  efi  dit ,  quil  efi  vrai  Dieu ,  &  vrai 
homme ,  Dieu  nê  de  Dieu  fon  Pere  devant  les 
fie  des,  homme  qui  en  la fin  des  Çtecles  efi  né  do 
la  Vierge  Marie  :  Or  ces  chofes  ne  pouuans  efire 
dites  du  corps  de  Chrifi, qui  fe  célèbre  enÏEgli* 

,  fe  par  myjlere ,  on  recognoit  par  là  que  c  efi  leu 
corps  de  chrifi  en  certaine  manière ,  &  cett^j 
manière  efi  en  figure  &  en  image  ,  pour f air  es 

-,  fiwtir  la  vérité  qui  efi  la  chofe  mefme  :  Es  or  ai" 
fins  qui  fe  difent  après  le  myfiere  du  corps  &  du 
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fa ng  de  Chrift  >  &  du f quelle  s  le  peuple  rejfiond, 
Amen,  il  e(l  dit  paf  le  Prejlre ,  prenans  le  gage 
de  la  vie  étemelle ,  nous  te  prions  bienhumblt- 
ment ,  que  ce  que  nota  touchons  en  l'image  des 
facremens  ,  nous  le  prenions  par  vne participa* 
tion  manifefte  y  or  &  le  gage,  &  £  image  font  de 
quelque  chofe  >  &  ont  relation^  non  à  foi-mefme9 
mais  a  quelque  autre  ;  car  le  gage  ejlgage  de  U 
chofe  pour  laque/le  on  le  donne  :  &  l  image  tïl 
t  image  de  la  chofe  dont  elle  monfire  la  fem- 
hlance  :  car  ces  chofe  s  fignifient  la  chofe  dont  el- 
les font  gages  &  images. 

2,3.  Valafridus  Strabo,Abbc  de  Riche- 
nau,  qui  a  vefeu  vn  peu  auanc  Bertram, en 
fon  livre  des  chofes  Ecclcfiaftiques  au  ch. 

16.  parle  ainfi  :  Au  dernier fouper  que  le  Sei~ 
gneur  prit  auec  [es  difciples  ,  amnt  qu*  eftrt  li- 
me >apres  la  folennité  de  la  Pafque  >  il  leur  don- 
na les  facremens  de  fon  corps  &  de  fon  ping  ,  en 
la  fub fiance  du  pain  &  du  vin.  Et  au  chap . 

17.  il  dit  ceci  :  Au  lieu  de  diverfes  formes  di 
facrrfces  >  la  fimple  oblation  du  pain  &  du  *vï* 
fuffit  aux  fidèles. 

24.  ^Elfric,  Abbé  en  Angleterre  ,  t 
puis  Archevefquede  Gantorberi  y  l'an  c 
de  Chrift  295.au  liu^del'hiftoire  Eccl 
fiaftique  compofee  par  Beda,  au  chap.  ai 
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il  parle  ainfi  :  ÉEuchmJlie  riejl  pas  le  corps 
de  ChriH  corporellement ,  mais JpiritueUementi 
&  le  pain  riejl  pas  le  mefme  corps  auquel  Chrijl 
a  Çoujfert ,  &  le  vin  riefl  pas  le  facrè  fang  du 
Sauveur  qui  a  efté  ejpandu  ;  mais  le  pain  eji  Çon 
corps 'y  &  le  vin  Çon  fang  ,  comme  le  pain  celejle 
que  no  tu  appelons  la  manne  e  si  oit  fon  corps ,  & 
l'eau  quifortit  du  rocher  eîloit  Çon  fang ,  ainfi 
que  Paul  l'a  eferit  en  fon  cpijlre.  E  (quelles 
paroles,  il  eft  évident  que  le  mot Jpirituel- 
lement,  fc  prend  poury^«r^W^/,comme  la 
grande  Cité  eft  appelée  fpirituellemenc 
Sodome  &  Egypte  Apoû.n. 

15.  L' Autheur  de  la  vie  de  S.  Genulfo 
auliu.i.  chap.6.  parle  ainfi  de  lui  :  Depuis 
que  S.Genulfe  eut  pris  les  ordres ,  il  paffa  tout  le 
temps  de fa  vie fans  boire  aucun  vinjxceptè  ce* 
lui  quil  prenoit  en  la  célébration  du  divin  faJ 
crement.  Or  Genulfe  viuoit  au  commen- 
cement de  l'onzième  fiecle. 

z6.  Leutheric  Archeucfque  de  Sens  a 
eu  la  mefme  opinion  qu'eut  depuis  Beren- 
ger  ;  car  au  tome  7-des  Conciles  en  la  vie 
de  Ican  17.0U  19.  nous  lifons  ces  mots  :  Au 
temps  de  ce(lui-ci>  Leutheric  Archeuefque  dej 
Sens  7  e  (pandit  les  commencemens  &  les  femen- 
ces  de  therefie  de  Berenger.    Or  ce  temps 


«ftlandeChriftiee^. 

17.  Au  mefme onzième  fiecIeBeren- 
gera  tenu  en  tierement  l'opinion  que  tien- 
nent aujôurdhui  ceux  de  l'Eglife  Refor- 
mecï&  après  lui  les  Vaudois  &  Albigeois, 
donc  les  fuccefleurs  font  encore  dans  les 
vallées  d'Angrogne  ,  de  Lufcrne ,  &  ail- 
leurs. 

x8.  De  tout  ce  que  deflus , .  il  appett 
que  la  doctrine  de  l'Eglife  Reformée  tou- 
chant lefacremenc  de  l'Euchariftie,  a  eu 
fes  Autheurs  célèbres  depuis  les  Apoftres 
iufqucs  à  prefent.  % 

FIN. 
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Sacremcns  >  ne  font  pas  articles  ou  dogmes  de  la 

foy.  •  32* 

Sacrifice,  défini  par  Bellarmîn.  116.117 
Propitiatoire,  eft  auec  deftrudlion  de  la  cho- 
fe facrifiee.  71.&317 
Réitère,  eft  infuffifant.  >  131. &c. 

Sacrifice  de  Melchifcdech,en  quoi  confifte  ?  135) 
Sec. 

Sacrifice  de  la  Croix,&  fa  fuffifance  pag.134.0c  $7* 
&141 

Différence  e(Tcncielle  d'icelui  auec  celui  de 
la  Me(Te.  144 
Sacrifice  de  la  MefTccorabatta,  110, &c. 


table; 

N'eft  paslemefrae  que  celui  de  la  Croix,  m 
Salmeron  Icfuite,allegué  pour  lexpoiition  des  pa-j 

rôles  facramentales.  ^ 
Sang  de  Chrift  en  1  fcuchariftie ,  entant  quefpan-j 

du. 

Saueurs,font  corps,&  non  accidens.  118.119 
Sens>tefmoins  véritables  touchant  le  corps  du  Sei- 
gneur. 100 
Secheretic  eft  un  mode  des  corps.  ziz 
Signe,a  fon  cflenceconfiftantc  en  fignification.  17 
Signe,  &  la  chofe  fignifiee,  ncfontiamaislamef-' 
me  chofe.  161 

Sons, ne  font  pas  accidens, mais  corps.  117 
Stapleeon,allcgué  pour  l'cxpofition  des  paroles  fa- 
cramentales.  .  3j 

Subfiftence>  eft  de  deux  forces.  iM 
Subftance*  ne  peut  eftre  produite  par  aucune  créa- 
ture. tfZ 
Subftances  creées>  agifTent  immédiatement.  575 
Sont  contraires  par  elles  mefmes.  576 
Support  enuers  les  Luthériens ,  &  non  enuers  les 
Romains»pourquoi  ?  108 

T 

TErme,  ne  palfe  point  a  un  autre  terme.  144 
Tertullian,  allègue  pour  Texpofition  des  pa- 
roles facramen  taies.  47 
Tcfmoignages  des  Pères  des  onze  premiers  fieclcs» 
pour  la  vraye  do&rine  de  l'Euchariftie ,  à  la  fia 
du  prefent  livre. 
Teftament,pris  pour  ce  qui  le  contient. 
Teftamens,ne  font  pas  toufiours  couchés  en  ter- 
mes propres. 


table: 

Te*te  Syriaque ,  allégué  pour  lexpoGrion  des  pa- 
roles facramentales.  \  6-j 

Theodoretjallegué  à  mefme  fin.  ^8 

Thomas  d' Aquin>allegué  à  mefme  fînJ  55 
Et  pour  la  vraye  confecration.  6 
Et  pour  la  manducation  fpiri  tuelle*  25?/ 

Tranflubllamiarion ,  neft  point  prouuee  par  ces 
mots*  Ceci  $ft  mon  corps  >&cc.  zt 
Defcuit  la  nature  des  Sacremcns.  15$ 
Et  celle  de  la  converfion.  11  j 


Vafqnez  Icfuite,  allégué  fur  lexpofîtion  des  paro- 
les facramentales.  56 
Venir  fpirituel.  199 
V in  après  la  confecration.  10 
Beu  par  les  Apoftres  en  la  première  célébra- 
tion de  rEuchariftie.  75 
Vnion  harmonique  des  elemens  *  cft  la  forme  des 
mixtes.  554.Sc  367 

Vnitéien  quoi  confifte  î  164 
Vuide ,  eft  neccfîairé  poar  les  mouvemens.  ^546. 

&  37* 


Fautes  d'Imprejfion. 

EN  la  page  8.  ligne  au  lieu  de  facrifïce ,  Ufiz 
fan&ifice.  pag.  31.  lig.  12.  au  lieu  de  l'advouc, 
UJèz  Iadjoute.  pag.169.  lig. 2.  au  lieu  de  ftance, 
UJèz.  fubftance.  pag.182.lig.8-au  lieu  de  courroux, 
lifêTL  concours,  pag.212.  lig.7.  après  le  mot  éloH 
gnces,il  faut  mettre  vnpoindfc.  pag. 21$. 2I4.&  ail- 
leurs, au  lieu  d'intention,  lifez  intenfion,  p.220. 
lig.  16.  au  lieu  de  à  la  glace ,  lifez.  à  leau.  pag.nj. 
lig.4.  au  lieu  de  GafTeid ,  lifez.  Gaflendi.  pag.3ii. 
ligne  26.  au  lieu  de  recourrons  >  lifez.  recourront. 
pag.369.  lig.17.au  lieu  de  puiflante,/*/**:  puiflance. 
pag.  411.  lig. 22.  au  lieu  de  en,  lifcx  &  par. 
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